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4 M fi' M O I R s s B «^ 

Vaire de tous les Ordres de S* M. aufli bîea 
oue de TAcadémie; 'M. Jaques Gadolin^ Pro- 
telTeur extraordinaire de Mathématiques h 
Abo; & M, Frideric Hajfelquifi^ Dofteur en 
Médecine. Les deux Etrangers font M. de 
laMartinièr^^ Premier- Chirurgien de S. M. 
T. C. & M. Jujle GottfrUd Guntz, Confeil- 
1er 'Médecin de S. M. le Roi de Pologne» & 
JProfçfleur à Leipflg. t 

Les quatre Trimeftrës de Tannëe 1751. 
contiennent le^ Méinoij[;es fui vans. 

_ _ Janvier, Fe'vrier & Mars. 

I. Hijloire des Sciences. De la parallaxe & 
ie l'aberration des Etoiles ^ par M. Wargentin. 
j^. Relation concernçnt la nature du Saumon^ 
& de/a pêche f dans le Lac feptentrional . dit 
Elbe , par M. Gifler. 3. Manière d^efnpicber 

?[ue la petite vérole ne/oitmauvaife^par M. Ro* 
en. .4. Remarques fur te cœur & lefoye d*un 
fœtus' de Tmit mo»^ fot M. Gûntzqî.rî j.: Oft- 
Jèrvatbmfurune v^oienU' douleur de tSte amijut 
guérie par tafai^éé. àVartire de la tempe y par 
M. Niffér. 60 V^^flration d'une figure géo^ 
"rnétriaue propoffe dans les Mémoires-Ile 1749, 
fuir M. Duraeu^, p Ekpérientes faites dans les 
AUnèsd^or d'Aedelfbrs^ /tfr lamrn^e de re- 
tro^J^,lei vHnes métalliques^ lorsqu'elles ont (té 
Birang^s , par M. Swab. 8. Remarquff fur le 
• Mémintç précèdent , par M. Tilas.- -9. - Nomel' 
'ie; r($exums/ur te mme fujet^ par M,,Sw^h. 
tQj- Siir la manière dé' battre lé bU' th (prient \ 
eftff M. Carlefon. 11. De/cr^ion d^im Me- 
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l'Àcad. RoV, de StJE^DE# y 

S^, nbmm^ Siebbieone,/)ârM. Rolander. I2. 
EJfai fur la manière (Taphliquer la Giomitrie am 
travail des Mines, avec les ufagesqu*Qn en reii'- 
reroit dans les Mines d*or d'Aedelfors, tar M. 
Swab. 13. Relation d*uûe bumeur au dos d'uo 
ordre Jîifqu'à pri/ent inconnu , par M. Papen. 
14. Extrait du Journal de P Académie» 

Avril, Mai & Juin. 

I. Hijioire des Sciences, De la Zoologie en 
finirai, & des Quadrupèdes tn particulier ^ far 
M. Wargencin. 2. Sur la meilleure manière 
de tracer des routes dans les Mines , par M. 
Swab. 3. Sur la pêcbe du Saumon ; première 
fuite, p$r M' Gifler. 4. , Nouvelle invention^ 
par le moyen de laquelle des chevaux peuvem 
continuer à faire aller les Moulins à veni , lors» 
que te vent vient à manquer ^par M. Knutbérg» 
5. Effaifur la manière de nourrir les Coqs de 
truy ère avec toutes fortes de plantes & liefeuiU 
Us, par M. HagftrOm.. c' 'Remarques jur Var^ 
rangement des fibres dans tes mulcUs interco^ 
ftaux, par M. de Saav4g€;s. 7. Relation de la 
manière dont on tire du fucre de diverjès fortes 
d^ arbres fin Amérique, par M. Kalin. 

Juillet, Août & SsPTEMB&iE. 

I. Hijloke des Sciences. I)e VOrnitbolo^e^ 
par M. 'Wargencin. 2. Sur la pêcbe du Sau- 
mon;, féconde fixité, par M. Gifler. 3. De/cîri* 
ption de la manière dont on fait quelques boijfohs 
avec une ejpèce de Sapins dans l Amérique Je' 
ptentrionoie i par M. Kalih; • 4- Bejcription au 
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Faucon' i'Bgypt^i par. M. B^îf&lc^ifï. j, Es^ 
'Jais ^ umarquesjur le fit (f/es retatms avec 
^autns corps y par M. Brand. 6, Di/cription 
dl^m s/pèce di râteau propre à brîfir les mottes 
He terr$ dans un fol ar^ilteux^ pw M. Lager* 
|fx6m^ }.Ve Velivmon du Œdieêud'^bo au 
'dèjfus M niveau de la mer\ par M. Gadolin. 
8. EJfai Jur ta pojfibilitf dèfemer du bîi SAù^ 
tomne en byfoer^ & mSne dam U neige^ par 
JW-Adelheira. p. Expirienca faite f Jur trois 
Mtèr de Mnes de fer, par M. CrODr 
lledÉ. . 10, De FutUitf & des d^eri ufâg/ts de 
ta/vdne blancbe d^Ar^eterre , par M, Wil- 
remoc Jl. Extrait au yoùrtud de PJcadémii. 

OCTOBRR, NOVBMBAB & 
' De' CE MB RE. 

. !• BifUiredes Sciences^ Du SUflndàc^ pae^ 
}A. Lyelf. 2. Relation de la manière ^ieoH on 
prépara te Salmiac en Eejpte\ par M. HalTeN 
auift. ^ Addition fifir ta mmjujei^pai M. 
Scheffeiv 4* Ame Addition » par 'M. Ubicli 
JRudeiisIciÔlC. 5. Ve la pêebe du Saumon ; troi- 
Jlihte fuite ^ par M* CHler. 6. Manière aàie dg' 
faire des rnâdiks de Faiiïeaux% par M* Schel- 
don. 7. Expériences faites fur des Mines eb 
Cobelt^ par M« Cronltedc 8* CoiparHçMlier 
d'un éirangmeM du Compas de mer pris de PJJle 
.d^iufl^ri, par M. Getè. 9. Ompataifon die 
VÉyperbBilé iptilàterale avec, le Cercle^ par M. 
Dqraçus. 16^ Rriatùm de la maniite don$^ b 
iMaitefit^té & cukinê enAmirimu^ aveu 
Us divm fj^es yi^w en tire^^ par t/U Kalm. 

ir; 
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L'AcAD. BàO.T.:nE St^È*tfE % 

PrùtkM 4e Scho&m , pur UL Lîâ&eok* 

Gomme k /pecke irérole fît depnis ijUd^ae^ 
tttos Yùb\ût àst phifieDrtrBcnid ^ùi oac ré« 
iFdllé l'âeceiltioi» do Pobliû» AoUs «omittflB- > 
cerOD^-par le Mémoire dans leqacl Mr. Bih 
fin eidk^Qé les môiyMs cf erorpâcber qoô tet^ 
te ilialam ae fdit d^ooe mauvaiie eQ^« • 
Celle aa'm redotfte le plut^ porte 16 nom 
de c^fghofiUf parce qvfdkic couvre oomtne 
une Itottce la («rfilop dil corps » M^^lieii d'ê- 
tre en pnftoles ftpaféesy comme là péth(ft« 
vérole àiUd^HfÉSte^ Oh a cfU oontmaDOirfefit 
qoe^ lor^e les fttjeis dierolieBe être àtca»'* 
qâés de la petite venSfle conâoeUte^ ik tFf* 
avoic aucun moyen de les prércrmv^ & San' 
peu de les titlérir ; dcforte qu'afiès géoérate*' i 
nftnt la petite vétote pafiè pour juae xnriadîe 
for laqfuetle la Médecine a pou d'empire^ é^ 
untbenJmie ou aMurtrière fuivant fa propre « 
nature, & non £|ivanc.la maftiiré dont oair 
la traite. ' » . ? 

M. Rojèn^ dit qiie lians le cours dea annéet ; 
1744. & 175a oii il régnait à Ûpfd une pe% 
tiee vérole eôi^uente des- pïas dangeiieùtesv 
il a fak 43. expériences dcmtle (uccés à été, 
tote-bcttc^oscyr i:.^esqpieli88 irefuto ^u'oa, 
doit fe conduire de la manière mivaùte jt 
régftfd 4t6 efifans qi» font menacés d'avoir 
la petite vérote; foit parce iqn'eUo efiépjdé*. 
néque^ ou qu'd!0 & seneoncre dads la mai-* 
foB, 4aMle voifin^^ ifce^ . 

u LfCBOfit i0in prMdfe .u% lef^r Mr^^Jf 
A4 àê 
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de marine, ou autre feœblable. i. Il faut I^ 
préfers^r de Tair autaot qu'il eft poffible.. 
3: Qu'il mange le moins de viande qu*il 
pourra ; d'ailleurs rien ne lui eft défendu 
que l'excès du fel & des épices. 4. Qu'on le ' 
fafle boire plus que de coutume, 5. Qu'oa 
lui felTe prendre des Pilules préfervaaves, 
dont la Recette va être indiquée , deux fois 
la femaine pendant quatre à cinq femaines, 
après quoi on pourra s'en tenir à une fois* • 
La dofe proportionnée à chaque âge eft' fa- 
cile à découvrir; & elle fera fuffifânte, fi 
l'enfant a dans ta matinée deux Telles dou- 
ces/ M. Rofen donne trois de ces Pilules aux 
enfans de deux ans, & quatre aux enfans de 
trois; ce- que l'on peut,.augmenter à difcré- 
tîon, proportionellement aux effets. 

AufTitôt que l'enfant, qui a été ainfi pré^ 
paré« donne des indices de petite vérole, oa 
cefle Tufage des Pilules. Un enfant, qui les 
sivôit pnTes à l'infçu du Médecin, 4e lecond 
jour de Ton attaque , eut le troiCème quel» 
qfues tâches au vifage, qui parsërentle qua- 
trième; enfuiee ilTe trouva bien, fe leva,dfc^ 
21'eut la petite vérole que quinze jours a- 
près, mais très -douce, n'en atant eu quo 
cinq grains au vifage, & presque fans att« 
çune incommodité. 

Ce moyen a été employé (Ur des fiijets 
depuis 2. fufqu'à 19^ ans; & M. Rofen a re« 
marqué que' tous ceux qui en avoient fkic 
ul&ge pendant deux mois ^ avoient été exem- 
ptés de tout ce ^ae la petite ^érûlâ peut 

avojp 
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i^'AcAD. Roy. DE Sue'de. 5 

voir de fymptômes fâcheuse. Voici préren^ 
lemenK la compoGcioD des Pilules préferya» 
ûves. ' 

^. Cokmelan. ritt pp. ti^ campbora. Extr. akes 
V: fi 55 gr.xv. Refina Guajacigr. xxv, 

M.f. a. L Piluim pond. gt. ij. fol. }) obd. D. S. 
Pilules préfervadves. 

Qaand il s'agic d'un adulte, on met un* 
grain de CafomeTa; de v plus ^ & pou^ un petit 
enfant , moins de Camphre, fuf - tout quand 
les Pilules font fraîches. . ^ 

Paflbns à rObfervatîon de M. Ntffir fur 
une violente migraine , qui fut foulagée par 
Touvertufe de l'artère temporale. CJn hom- 
me de 64. ans, d'une corpulence maigre, a- 
voit été malade en ^in; & fon mal avoi( 
commencé par un accablement , desdou-^ 
leurs par tout le corps, & une douleur au 
GÔté droit de la tête qu'il indiquoit en tou-' 
chant avec le doigt la partie fquameufe de l'os 
des tempes. Cette douleur augmenta jour-* 
nellement avec des déchiremens & des bat- 
temens infuportables, deforte que le mala-^ 
de fut obligé de garder le lit pendant 25. Te* • 
maines^ fans aucun repos, ni jour, ni nuit^ 

Îaflant fur- tout les nuits à crier & à gémir, 
/appétit étoit perdu, & les évacuations di- 
minuoient confidérableroent. 11 faut remar*' 
qner.que cet homme avoit jouï jurqu'alors 
d'une bonne fanté. 

* Au coijaraënœment de fes grandes douleurs 
il avoit employé plufieurs moyens intérieurs 
ft «téneora» comme la'faignée 4u bras 6^ 

A j du 
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da pié| les canthadcka) les bains de fHé^n 
les ludorifiques^. le$ laxatifs» le camphre» &j 
une bonne dièce. Tout cela n'apparia pas -, 
Iç moindre .foulagetneiitàTofiécat. 11 con- 
fuica plofieurs Médecins »;& entre autres M»* 
IjkffiliUf , oui lai confeilla rûttvercure de 
rarcère de fa tempe» & raddreflTa pour cet 1 
effet à M^^NiOif. CelQt«ci d&nt exéctué 
lV>rdoiH)ance da Médecin « oovrit l'artère, 
dans rendroic où la douleur s'étoic manife^ 
fiée» & tira douze onces de fang. il peiné î 
la Kgttnre écoit^ellemife» que le patient fè 
fentie f(»rt foulage. Dans Feipace de trois fe->' 
Biaines il fut touc«>à'faie rétabli. Quelques 
fefflarnes après ce létablii&ment^ il lui vint 
dés douleurs dans les sieoibres» & «^par-*- 
ticolier aux aiffdles » fes main^i enflèrent y 
mais au ^cut de peu de jour»» & fans aucua 
remède y cette nouvelle attaque pailà». & I&* 
faute du coavalefceiit ne fournit plus de fe*»^ 
coufle. 

. Fendant que }e fang couldc encore^ le 
Chirurgien obferva nue la partie touge» & 
la partie aqueufe (ê fepaioient fooe maniè- 
re fenfible. Celle- ci paroiffoit comme de 
rtzm fale» mds elle fe coagula d'abord» & 
après que le fang foi refroidi » elle école 
d'un bleu -grisâtre comme du fiel, étant re**' 
csooverte d^ime peau, épaiflb & glaiteufe de» 
la môme couleur. > 

^Puisque miom fommes en train de parler 
du corps humain^ r^ortons «ncore le ca^ 
fingulkr ^e M. de msO» a coanumqaé iL 

l'Aca- 
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{Académie, & dont le récit a été dieffé par 
M. Papen^ Médecin de la ville & du. terri- 
toire de Gottingen* 

Une Paîfanne vigoureafe^agée de ja ans, 
fe trouvant le 28. de Juillet 175a en pleine 
campagne pendant la n)Qiffi)A9 par une clia« 
leur des plus violentes^ le Hierinomètre dé 
Fabrenbeit étant monté au ^pz^/ degré t ella 
tomba mortç fubicemeiltw lieivlédedn» qui 
à dreflë la Relatibn, fut appelle ,.& vint aç^ 
compagne du Chinn'gien Bomemann^ poof 
faire la difledUon de Ja défunte, 
. A peine y avbit'il 24. heuies de Ta mort, 
& fon cadavre étôit déjà attaqué de la plus 
grande infedion. Au dehors on n'en voyoit 
pâa la nu)indre marque^ Mais quel coup 
di'osil pour les Pbyficiehs, lorsqu'ils aper? 
curent au bas du dos un fôç d'une grandeur 
extraordinaire, qui pendoi^ par defliir les 
£éflês juiqo'au gras de jambe. Ilne fembloiC 
pas d'abord pomble qu'une tumeur cyHiqué 
fât cachée la ded^s. 

La peau de ce iàç étoit.tenciuS & luifânte, 
& roQ y apercévoit le cours depIuQeurs 
veines. La figure en étoît comme ceUp d'Ur 
ne bouteille aUoogée. Sa longueur étoit d'Uf 
ne auae , & fa circonférence par le bas d'u? 
ne aune ^c^emie. Le diamètre au même 
endroit avoit pr^s d'une demi aun^. . Cette 
tumeur alloit en étxédflknt à mefure qn'ellç 
aprochoit de Concrkine» qui étoic placée 
aa'.déilus^4e hifefle droite prèad^ l'ouvet^ 
turc du boyau culier<» 

' * " " l-e 
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12 M £' M O I R E S £ 

Le Chirargîen fie d'abord une incifion en 
droite ligne depuis le bas jusqu'en haut. M^îs 
la furprife redoubla lorsqu'il aperçut la plus 
grande partie des inteftins grêles avec la frai- 
le, & une partie des autres inteftins, qui fi- 
rent voir que ce fac fa'étoit autre chofe qu'u- 
ne hernie dorfale , cas inoui' , & des plus 
furprenans. 

Ces parties rcropliflbîent le fac, qui ne ren^ 
fermoît d'ailleurs qu'un peu d'eau jaune. Le 
Chifurgienr pouffa TinciDon à l'origine. Mais 
comme une partie des gros boyaux fermoic 
l'auvertureide la hernie, le Médecin ne fut 
pas d'avis ae continuer plus loin la diffeâion 
extérieure; mais il fit mettre le cadavre Tur 
le dos, afin qu'en ouvrant le corps à la ma- 
nière accoutumée, bn pût mieux découvrir 
ï'étât des parties intérieures. Nouvel éton- 
Hèment à cette ouverture! La c-avité deftinée 
à contenir les inteftins, s'en montra entière- 
ment dégarnie. Tout ce qui n'étoit pas pas- 
fé dans le iàc^ s'étoit porté & comme applil 
tjué à l'ouverture qui y aboutiffoit. L'efto- 
mach avoit pris une fituation droite ap mi- 
lieu du bas ventre, & le pilore avec lé 
boyau qui y tient s'étoîent fort allongés, & 
en prenant une route circulah-e , le ren- 
voient à l'ouverture du fac. La matrice é* 
toit en travers devant la même ouverture ; 
'& l'ovaire droit, qui étoît tout garni de pe- 
tites bulles aqueufes, & comme durci, pen- 
doit auflî avec la trompe de la matrice de- 
vant le même trou. Quelques boyaiix avoient 

une 
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une groflear extraordinaire , d'autres mon- 
troient de rinâaniinacioQ , & les vailTcaux fan- 
gains étoîenc fort gonflés. ^ ' 

Le Médecin fie énfuice lier avec un fil ]*o-> 
Tifice de la tumeur^ ^ couper au deflbus de 
la ligature, pour découvrir l'entrée du fac. 
Apfès avoir écarté les boyaux, on trouva au 
côté droit, près de Touverture du boyau 
culier , un trou allongé , qui paiToit par-des- 
ius Yos/acrum, & dans lequel on pou voit aî- 
féroenc inférer le doigt. C'eft de là oue par?» 
toit l'énorme fac dont on a parlé. On don- 
ne ici un détail ahatomique de toutes les 
parties qui avoient quelque liaifon avec lui* 
Sans^noUs y arrêter, nous dirons feulement 
que la peau de ce fac a voie Tépaifleùr d'ua 
doigt , & que (a cavité intérieure étoit entier 
rement couverte de la peau celluleufe du pé; 
jitoîne. Une chofe remarquable c'pft queJ0 
corps de la défunte tfvôit beaucoup d'em- 
bon-point, & que cette graifle regnoit éga- 
Jement dans la peau dont Te fac étoit entouré» 

Toutes les informations prîfes pour dé* 
couvrir comment cet accident étoit arrivé » 
n'ont appris autre ctiofe finon que, dix ans 
auparavant, la défunte àvoit remarqué dans 
l'endroit fusdit une groifeur, comme une pe^ 
tîte baie, & que cette grofleur avait tou- 
jours été en augmentant jufqu'au degré éton^ 
nânc où on Ta trouvée après (a mort. Lors; 
qu'elle alloit à la felle,elle prenpit, ce fac 
TOUS le bras; & pour dormir elle fe mettoiç 
fur le cdté iiauçbe. Mais « quand il fâiloit xrar 
^ -— ' - ' Tiul- 
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Valllèrl elle étoît' obligée de lier le fac avec 
Une pièce db drap fur fon dos. Ceux 901 é- 
toient fouveac avec elle, entendoient qael^ 
quefois dans ce fac Tefpèce de murmure que 
ïes boyaux ptît coutume 'de faire. 
' Les differens Mémoires fur le Salmlae , qui 
fe trouvent à la têt^ du quatrième Trimeftrô 
de ce Vt^Tuipe, nous fourniront dequoi ache- 
ver cet Extrait. 

Le Salmiac eft une chcrfe trop connue pout 
la décrire. Ceft ce que les Chymiftes nom- 
inent indifféremment Sal Ammaniçicum^ Ar^ 
\moniacum , Hammoniacum , Ammoniacale , Ar-- 
tneniacum^ Ammonium^ CyrenaiéuM^ Armor 
fum^ & Arena. JLes. premiers de ces nom* 
ont donné lieu de croire qu'il a été ortginaf- 
rement tiré des campagnes fablonâufes qdi 
jmvironnoîent le Temjye de Jupiter Ammon 
cti Lybie, & qu'il v ^oit été, produit pat 
Turine des chameaux dont fe fervolept cou- 
linuellemcnt ce npnjbre Innombrable dé per- 
fonnes qui alloient fendre leur culte dans ce 
Temple célèbre. D'autres dérlveut le riom 
de ce fel de l'Arménie > où Ton fuppofe que 
Jte meUleur fe trouve, ou 4e VAmmonfe^coh' 
trée de h Gyrénarque , ou dtf mot . Gréé 
3ftft^^ qui veut dire fabte, Plinè traire àa 
long de ce fel au Chapitre lîxlème ttu 111. Li- 
vre dé fon tliÛôire Naturelle; iCii/eû. parle 
tomtoerfVm Tel foflîle.qul fe trouve en Ççip- 
padpce; en Egypte, & en Afâblé^ ; Iwaîs. 
quand on examine en détail les drconfi^et 
|ue le favant Maiuralifiefait eiïtréf âalâs fa 
' ^ defcri» 
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èsfcripdoii, il parok avoir eu en voë un fet 
toac xuiSerenc de celai auquel oous doBnoni 
Je nom de Sidmiac. £n général ce que lea 
Anciens ont écrie lâ-dèifuseft trop obrcor 
pour 'en pouvoir tirer ,}a moiodre certitu*- 
de for la nature &. lés propriétés 4u fei en 
queftion. 

Mais, depuis que dans des tems pofterieors 
on a trouvé Fart de le prépara tel qu'il fe 
trouve dans les Apoticaireries, perlbnne n'i* 
gnore que lé Salmiac eft un fel moyen, corn*- 
pofé <le l*ac!de du Tel de cuiÊne & d'un fel 
^ leffive vcriatil. Ceft en Egypte qu'on le 
fait) & il paflfe de là en Europe par la voie 
du commence â*Orien€. On lui donne la jS- 
igure de paies ronds, envtrt)n uft travers de 
main d'épaSfleory&huit à dix pouces dedia- 
inèire. €es pains font élevés d'un côté ^ & 
«nAmcésderauCre, afantau milieu du côté 
,^levé une efpèce de bouton « figure que leur 
idonnenc fans douce les v^eaux ààâs leë« 
•quels on M fuMime. ^ ^. 

On aflure' qu'il vieâc un autre Salmioc deb . 
indes, qui ne diffère de celui d'Egypte quk 
par la ferme extérieure» qui eft celle d'uli « 
tain de ^tn dont on a coupé la pointe. 
Kfr« Gêojfhy le jeune en a donolé la deferï- 
)>eioR oans les Mémoiref de F Académie dft 
Scimifês de 1723^ Gepeudanc il n'eft pas ferc 
connu» ni mis en œuvre comme celui d^B- 

' Quant ra t:e!Qi-ef9 M- BàJP^uifl^ Mem« 
Itrod^fAMâéffiie^ t reçA <ilci Caire une ié* 

. la- 
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-Jtfl . ' M É M O ï R Ë s D ï 

Utioo exaâe de là maDîère doofi on le pré- 
pare, qui achève de dévoiler coût ce que 
cette préparation pouvoit conferver de my- 
fiçrieux ; car les Cbymiftes n'étoient poinc 
encore décidés fur ce fujet. On trouve dans 
Jeura Ecrits le détail dq diverfes manières de 
produire te Salmiacj^ qui reviennent pour la 
plupart à dire qu'il raut fe fervir pour cet ef- 
fet de l'urine,. du fel de cuiflne, ou de Ja 
fuye, & que. c'eft d'un femblable mélange 
qu'on le tiré en Egypte* L'Auteur de ce 
Mémoire relève divers Ecrivains, qui onc 
débité à cet égard des chofes fauflfes» oa du 
moins très • incertaines. /' . 

. i;^ Père «Sfcarrf, Jé.fuite envoyé en Egy« 
pte, écrivijt en r>i6. du Caire une Lettre à 
M. le Comte de 7Wof^,dans laquelle il dé* 
crit en abrégé la préparation du Sdmiac^ tel- 
le qu'elle fe fait à Damayer dans VIflc du 
Delta. Cette Lettre fut imprimée Tannée 
Suivante dans les t^QUveaux Mémoires des Mi$^ 
fions de la Compagnie de Jéjus, Ceft la pr&- 
imière Relation que l'on fâche, qui ait para 
îfur ce fujet en Eurppe. Le Père SicarA doqf. 
^e. une idée fuççiiiâe des FpumeaQx, des 
.Vaifleaux de verre ^ & des matières donjE oa 
les remplit; lesquelles, fuivant lui, doivent 
•étre,.dç la fuye de fumier de bœuf brulé^de 
^'urine de bcevif , & du petit fel marin. .Eq 
.ppi^flaptcesmati^r^sau feii^ e^I^^: ^onne9.( 

Sar la fublimacion le Sdmiac en peJocon$ 
lancs & rondsu" L'Académre-^es^ienrès 
(de Paris a p9u0*^ .plus ^QiQ..çîçs..pTéiQi^ 
i; ^ con* 
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coQnoiflàDcesy & elje feft parvenaS à fe-pot 
curer une Relation beaucoup plus circonican^ 
ciée, que M. Lemere^ Conful de France aa 
Caire, envoya en 1719. &qui paitic en 1720. 
dans les Mémoires de l'Académie, avec les 
Remarques de M. Geoffroy. Suivant M. Le«« 
mère la fuye feule fournit le ^aimifac, fans au* 
çun mélange d'urine V ni de fel marin* 
. Le célèbre voyageur Sbaw raporte que 
le Salmtac k fait de fumier, principalemenc 
de Chameau , qu'on regarde comoie le plus 
fort & le meilleur. De ce fumier raflTeipblé 
on emploie une prtie uniquement pour la 
préparation du Salmiac^ & l'autre fert de boio^ 
ordinaire à brûler* La fuye que ce dernier 
donne, tant au Caire que dan$ les villages 
d'aleDtour, eft portée aux Fabriques de fet 
dans degrofles bouteilles, d'oiion la fubli- 
xne^ Quand cela eft fait, on câfle le cou dé 
la bouteille, & on en tire Jes pains, qu'on en- 
voie fans autre façon en Angleterre. 

La Relation fournie kM^Haffelquifi, fuiw 
palTe néanmoins toutes les précédentes ea 
çxaflitude. Donnons en te précis. Le f\xk 
mier de toutes fortes d'animaux eft .indi0(g« 
lemmcni; employé pour I9 préparation du 
Saimac^ fans que celui de Chameau ait la 
moindre préférence. Pour Turioe, on n'a 
jamais penlë à la. mettre en œuvre. Il y a 
des faifons particMliëres de l'année oh il con* 
vient de raflembl^-le fumier ; & de le ren-^ 
drfe propre à fourJnîr le Saltniac. Comme ou 
De met aucun fet de cuifîne dans la prépara* 
, Tm.XlL eàU: ' ^ B % tion. 
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tjoq^ h en ttfulté ^dé ce kl fexifte dàtiS \è 
fomiér itiêirfç;. & qu'il y vfétic deà pârticalèii 
félines dè^ vë^étâUk dont: te bécâil d'Egy)>rà 
fe npufrk; & pëuè-iecl'é àùfn des eàax Talëej 
dont il. boit. Ç'eft \%c\dç ^é ce Tel qui fait 
là,parti/3 eirèâtîe^è ûh Salnttac. Cectç cir« 
cBlillkhte îiilppHâhtë id'avbît eticôré été it- 
marquée J)âr aucun de ceux qui bnt fdufHf 
les Relatiohs i^récediétites; fi; Ton ët'dit fort 
cmbarralté d'oi y'enoit l'acide du fel dah$ le 
Snlmiae:ce^\x\ aybit bbfaduit à ruppofei^.ftiis^ 
iement qu'il entrbitUu (fel rfatis Ta prét^ratiBft.- 
La Relation de M, JEfoj^ïflili/l.n'eft bas ett^ 
fièrement d'accoi-d avec celife dé M. IMire^ 
car raport àiix ttianœiivrei tequifes pour 

{produire le Salmiac; mâîs tes 'dîfFérfehcei faîè-' 
etit fubp(ter le fon'd des opérations^. Celtes 
par exetnpfe *, qiiï concerne li^ drspôfitibn des 
fourneaux , peut rôn bifen venir de cèbiie ^é' 
pliis lètenis de M.imereïl eft arrivé eè effet 
Quelques tb^iogemënS â Cet é^ard en;Egyptei 
n y en à ùnç àutffe pins tbflffderatrle ài'é- 
gard de la quantité dt 'Mthiàc^çîixi fe prépa- 
ie anriuellemeiifà ÛâtHàrfét. Suivant f^. Ué^ 
mère , çè lîeu/CQti rient ij. grâhdès PdKn^ù'és '^* 
g: quelques âut're^ vhïs ^eti^efe, â*<?li fàrt?enc 
tous le3 ^ns. ij'oô. à^icdo. dàiritâux « âfe S^-» 
miàç'^ inéfs Vèvâldàtidn de 'M. tjàjje^mjl m 
monté qft;i848, quifitàux à 57. livre?, ^ Oft 
pput répbnclre, que cette qernfétë ijpàntîté 
eft feuIemeiilCeiTe^tuï.is'efavdfe à\i\:!aîrè,'& 
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éirvimge^l oa mdfoe e^ relfe fe tonronié 
peoo- acre 60 Egypte. 

il &'y a rle& de pIcKs fîmple & de moini 
emÀariafl^K dans Texëcadoo que h généra* 
ck>D du Sùtinidc. Vu Chymifte pourroïc bieri 
y apporter plus de précafutions dans foo La« 
boraceire ; maïs Ton produit ne ferolt pas fu- 
pëvieur à celui dès Ouvriers d'Egypte. Hai 
cbaftruifeoc des fourneaux longs , faits avec 
des toiles & du fîuBrer^^ aflez grands peut 
qu'on puiiTe placer fur leur voûte , ou coït ^ 
cinquante alembics de verre, en cinq ranj^es 
dé dix en largeur & cinq eh longueur. Tour 
chaque alep:{bic, la ygû(e a up trou dans le- 
quel il e({ place. ' Les aleintiics' font rond» 
avec un cQl éttpk en h^uc d'un pouce (i( 
longpeuri & dis ^çi^iç pouces de dis^mè^re. 
Chacun condeqt environ deux mefures » 
ou pinces de Suède. On les entourre d'une 
cfpece ^e limon , qui demeure fur terre après 
l'inondation du Nil. On les garnit encore de 
paille couc autour , puis on les remplie de 
royeV & on les aiertolt dans lèiM trops. 

Lq fsu s'allume, & on n-y em^ptoie que dà 
fumie? déflTéirhé^ Au commencement on ne 
donae pas le feufort; mais on le popflle bièa^ 
tdt après jusqu'à la plus grande ardenç; âî 
les gens même qui y travaillent , ?appeUeo€ 
«0 feu tf Enfer/ Le feu eft'foùceou à ce dé- 
gré pendant crois fois 24. I^eures. Auflir^âi 
qu'il a Goméieacéà être ardent, on voit for* 
tir de la fuâ)ée de l'ouverture de rafetnbic. 
ft 1*00 feiit «le oSlsil# dranc 4 V^l^ qui 

Ë % n'eft 
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n*efl; pas desagréable. Peurà-peuk M fe 
pofe & s'applique incérieuremenc à roavenu- 
ye de l'alembic , ^ b bouche biencôu La 
r quancicé de Tel va toujours e& ctoiflànc jus* 
qu'à ce que le ttms deftiné à la préparacloo 
ioic écoulés alors on cafle ralembiç» fous le 
col duquel on trouve un morceau de Sal^ 
ViiaCf élevé par deflus , plat par deflbus^ 
blanchâtre en dedans , & noir en dehors. Ëc 
c'eft dans cet état qu'on ifi trauPporte pax 
tout le monde. 



A R TI CLE II. 

M £^M o I R E s de la Société Royale des Sciera 
ces ^ Belles 'Lettres de Nancy. Tome 
' frémier. A Nancy 1754 pp. xiii. put 
; /^ Difc. PréL 154- P^r ftiift. 6? iip/J 
r pur les Adémoires.. 

Les grands Rois ont toujours regardé les 
Lettres comme un bien nécefiaire à leurs 
Etats» comme l'un des moyens les plus 
efficaces pour épurer les mœurs de leurs fu* 
jets, pour les rendre plus fages, plus fou*: 
inis, plus tranquilles. C'eft ainfi qu^ont pen« 
fé les Augujle^ les Trajan^ les MarC'Jtufi- 
le, les François I. les Louït XIV. La Po*. 
fiérité mettra à côté de ces grands Noms ce*' 
lui de Stonijlas. Le caraôère de cet augu*. 
ite Prince elt tracé ayeç^dQfant^d'élégance^ 

que 
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DES Scifii^i:^ET fi^LL. Lett. de KàKCt. 1»X'' 

^e de vérité, par M, le Chevalier de^ SoU* 
nac^ dan^-le Dircours préliiBinaire» qui ci 
la téce de ce volume. Raportous eo le9. 
principaux traits. 

,s Né dans un pafo oii les Arts furent nér 
99 gligés , S TA NI SL AS ne laiflfa pas d'y être 
99 occupé dès Tes plus jeunes ans a l'étude des 
,9 Lettres. Dès «lors parut en luicçtte vi«' 
9, vacitéfine Repiquante, cette intelligence 
„ promte & facile, cette fleur d'efprit qu'il 
,, a toujours confervée depuis , & qu'il n'^m- 
9, ploya jamais qu^à orner la Raiion , donc 
M les grâces -mêmes ont fi fouvent beroia 
„ d'être embellies. Porté comme malgré lui» 
9, fur le. Trône de fa Nation, qu'il eût cru 
„ acheter trop dier par un fimpledéfir,il nq 
9, put s'y ibutenir que par les Armes. Cpm- 
9,. pagpoa affidu d'un Prince, dont l'unique 
,9 ps&on écoit de combattre & de vaincre 9 
9, Il défit avec lui presque autant de peuple^ 
9, qu'il parcourut de climats. Mais l'un & 
9, rautre devinrent malheureux par leurs 
99 fuccès- mêmes. Ib fe firent des difciples 
9, fans le vouloir .... Ce changement: d^. 
99 fortune coûta le Ti>âne à STANiSLAs^» 
9, mais il ne lui coûta aucune vertu. Dana 
99 une retraite paiûble, oih content de lui* 
^ même 9 il eût pu vivre heureux par le feul 
99 repos, H reprit le goût ikn Lettres , & il 
9, éprouva qu'en acquérant de nouvelles 
9, oonnoiffances, on acquiert de nouvelles 
9, fources de plaifir. Son bonheur devint 
u roovrage de & rsafoo. H oublia Tes dis- 
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i» Mft%ioatss lAtA Sac ftos^AÛr 

, „ grâce». B éfft cru les lûôîtcr en fe le» 
;, rapelUrnc. Ce fuc dans ce doux loifir de f^ 
;^ ïorkcRle qu'Udompdfa cet ouvrage, fi bieir 
,, accueilli de nos jours, QLa ^o& UtreduGi^ 
ii lojm •) 4 . ". Pour arracher te ftoi de Po- 
^, Ibgbe 'à Tdiés 'OUVrHgear ^nc, la bonté dt 
^,Ton earaâère tuifatibicpresgue un devoir^ 
j,il faltac que la France fè-chârgeôt devoir 
V, des vD^s 6c de L'ambitidq pour lui. Ëile» 
i^ n- eurent que ïè fuccè^ '<5u*îI' déflrok peut- 
3, écre;& la- Lorraine , en:pecdanc les tneit 
j> leurs' des Princes, Véftrma trop heureufi^ 
i, de Te ^oir gouvernée par le plus fage & 
);' le piùS'bienfeifànt'dés ildis. Son^ipréinier 
i,'fôîn futde faire dès faeut^ux. .... Ce 
i, • fucd.iDs ce ileffeîn qu'il • fit un établifle? 
3, tnénrd^ne de (à magnificence,- & Tûn dos 
3, plus' propres 'à augmenter ia gloire & le 
5, Dônheur dé Tes lùjecs. On en verra le dé- 
j, tail dans rfliftoîre qui va fuivre. " 

PàflTons donc à cette Hiftôire. Elle nous 
préfente U'âbdrd un Edivàu'Ro'i Staniflas , du 
Sg. I^cetnbre 175a par laquelle ee Prince 
fontfôSt une Bîblïothèquo,T& des -Prix an- 
BOds? , & ^nt'rtymdir tjuatre' Cenfcurs* Royads^ , 
^Ui (eroiéfnt thatgés de Potfamen dés ouvra- 
is pré(èïitéspbiirx:es Prix.. Ces*Cenfeurs 
ftirent M.lWWttte, Lteuterfant-Géûéral di» 
BaHliage ûel^andj; '^: Se Terumus^Chartoy^ 
jie de rEglffe Prjnlatfîtie-; le P. Dmeroux^^ 
Jéfuite, 'SuiS^riètir' dcs'Miflîofiîî'RoyalCs; M. 
Gatt^/er/Chbnôiné RégOfl'fer; &\et) qualité 
âe Bibtiothéciiire > M; ëe'- S^igna^ ^ Sécrétai- 
- re 
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re.dq Carnet $; iks jCojsumandçniepç^ de Sa 

^J^àjeaé'PbloflQÎre. " ' ^ - 
^ ^. Î€ Cdmte ^e rri?/tfff , & TEv^que (Je 
ïr^Q^j, quîïe trdhvpîent ^Ibrs à' h Cour de 
Xù^z^^i^A^^Turenc fî^liarmés.'dq plan de céc- 
ité fondation i qa*irs demàndèretît avec em» 
breflemënt d'y être ^dipiç. M. de Cboi/eul^ 
PriijW 4^ .Lorr^îqè ^ fUjvît leur exemple^ 
/jCpt àçcroifiepOient dôi)nà }ièu è de nouveaux 
<fôg|esïené qui ppr cent le tître d'InftruStiop 
jiqrttcufiirfi Juir çfi que dQiv^^t Qhfirver les CeU' 
feurs^ & qui font datés du 16. Janvier 175-1. 
Les Membres ci- defigs nommés, iauxqueis 

Î'avoit étéjoint ique* M, d*lfegtt«'ry, anciep 
)ireajBurGéniéral idu Commerce, Préfîdeift 
jdp'Confeil rûpër/eur, & Commandant pour 
îe Rpi T. C. dans Tlle de Jîottrfctf», furent 
}e$ féuls dont la Spciété fe trouva compô* 




que publique. Cette cérémonie le fit avec 
))eaucoup de folemnité. 

Les acquiCtions que la Spciété a faites de- 
puis, fpnt toutes trte- propres à en rêhaufler 
le luftre- La première fut celle de M. Bout'- 
cier de Hfontureuxj Procureur- Général delà 
Cour fouyerame, MagiArat diftingué par léè 
plus rires talèns, $ par les plus aimables 
tta'alités, mais dont la Société ne jouïcguè' 
ies,'ou plutôt point - du vtout , puisqu'un 
Cjè ©ort imprévue l'enleva , avant le jour 
^eibné à ia réfeption. Le Père Lejlie , 



Digitizedby Google 



' Jértiîte, fut défigné Cenfeur Titulaire; '• 
Daos la Séance du II. Mars, tenue à Lu^ 
neviUe en préfeïice du' Roi, TAcadémie com- 
mença fcs Exercices littéraires, & M. le 
Pfimat de Lorraine, en qualité deDireûeu^, 
prononça un Difcours très -convenable à la 
' circonftance. ' Le Roi , après Touîe de ce 
Difcours , prononça ces paroles remarqua- 
bles: MonfieuTf dit- il au rrimat, vous m^où» 
wez le cœur ^ mais vous me fermez la bouche. Le 
Père Demenoux lut enfùite un Difcours, qui fe 
trouve parmi les Mémoires de ce volume. • 
' Mr. de Montesquieu avoît fait un fejou^ de 
quelques mois à la Cour de LunevUtè. Il 
n'eut pas plutôt appris ce que Sa Maj. Polo* 
nbife venoit de faire pour ravancement des 
beaux Arts, qu'il écrivit au Roi, pour lui 
demander place dans fon Académie. Il difbit 
dans fa Lettre ; „ Il faudra que Votre Ma- 
3,- jeste' ait la bonté de répondre elle • mê* 
3, me à fon Académie du mérite ^ue je puis 
'3,' avolh* Sur fon témoignage; il n'y aura 
^, perfonne qui ne m'en voye beaucoup." 11 
ajoutoit eofuite ces mots : „ Votre Ma- 
3, jeste' voit que je ne perds aucune des oc- 
3, cafipns qui peuvent un peu m^approcher 
3, (d'Elle;& quand je penfe aux grandes qua-^ 
3, litésde Votre Majesté*, mon admiration 
3^ demande toujours de moi ce que le rèfpcft 
3, veut me défendre. " On peut juger com- 
iTtent cette-propofition fut reçue; & les ré- 
ponfes du Roi & de l'Atadémie ,.qui fe trou-^ 
vent ici 3 font également bônorabies- pour 
• -^ ceux 
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MdSciBNè. ET ÔEtt. Lmt.dk NAîfcY. lîy 

'ceor qui le9 ont écrites'» & pour l'illuftre 
défuoc qui les a reçues. M. de Montesquieu 
eqvoya biencôc après un Ecrie, intitulé LyH-^ 
md^ue, comme uue efpèce de tribut. Il y fait 
parier un Monarque que fe$ grandes qualités 
élevèrent au Trône de l'AGe» & à qui ces 
mêmes qualités firent éprouver de grands re- 
vers: il le peint comme le Père de la Patrie , 
i'amour & les délices de fès Sujets, & il laisi- 
iè à tirer l'application qui fe préfente fi ûa* 
turellement. 

Mn le Comte de Treffan mit en liaifbn la 
Sbciécé Royale de Nancy avec celle de Mont^ 
peUier; & les Lettres écrites à cette occafion 
font pleines de noblefle. Viennent ehfuite 
les réceptions de M. de Caraman , Lieutenant* 
Général des Armées de France; de M. deSh 
Lambert^ Capitaine dans le Régiment des 
Gardes -Lorraines, de M. le Préiident Hi^ 
naidt^ de M. de Secondât y de M. deFontenel^ 
kj de M. de Ste. Palaye^ & de M. Tercier; 
La Lettre de M. de Fontenelle^ & la Réponfe 
du Roi, méritent de trouver place ici» Voi«< 
ci d'abord la première. 

. . SIRE, ' * 

„ Jugez de ma rcconnoiflance de la grâce 
„ que VOTRE MAjesTE',m'a faite, en m*ac- 
5, cordant une place dans fon Académie de 
„ Nancy y par lldée que j'en ai. Je me crois 
9, dans le même cas que fi l'Empereur Marc* 
5, Aurile m'avoit admis dans une Compagnie. 
^ qu'il eût pris^ foin d'établir & de formcK 

B 5 „lui- 
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:„ bn* tnéiae. Je ,fois a«ec te fAis proftmd 

X^ Roi répondit en ces cecmes^ 

„ Moiifievirjll n'eftoucuoe Académie qi{i 
,9 /ne s'eftimâc bociovée de vous pofledenLa 
-,, mienne iênt parfaitement l'àvdnrage au'ei- 
^, le a de vous compter parmi £e$ Membres. 
3, Ses déTirs fe raportQOt aux miens. Eila 
), fouhaice de pouvoir profixar:]org£eros de 
3, vos lumières » & de voir accomplir à vo- 
,» tre égard ce que dit Horace : Bigntmi lau^ 
3, de^mrumMufa vetatsnûTÙ]^ fqis 'véritablcir 
^, ment , Monûeur, votre -bien afTeÛionné» 

A peine reçu dans la Société» M. le Pré- 
sident Hinûult lui fit pré&nt dkm de &s Ou- 
s^rages encore manufcrit; c'eft le Rèvfil d*E^ 
pinUnide , petite Pièce dramatique » oh Ton 
i:econnoit avec admiration un Génie. maicre 
de TArt, & même de la Nature, qu'il rem*> 
bie créer, lorsqu'il la fuît, qu'il etiibellit dû 
moins iàns la déguifer, parce qu'il ne la voit 
qu'en beau, ^ avec cette xhaleur de fentif 
ment qui met de i'intéi*ét dans tous les por> 
traies de ce grand Artifte. 

Les Statuts de la Société Royale des 
Sciences & Belles -Lettres de iVonc^F,' fpot 
datés de Jjuhe^jitle ^ le 27. Décembre, itji, 
L'Hiilorien remarque qu'il s'y trouve unRèt 
glement qgi pourroit d'abord furp^renâre ^ 
c'eft celui par lequelles ^euls Lorrains font 
appelles aux Pris de i'Ac^émte, & dans u? 
ne pkine liberté depreodie in^^ffiéremovenjt^ 

pour 
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i>EiS/:ifi2ft.BT8&u.L^TT»i>RKAjgrcY. ^ 

4Mttr ft^ec de tears oavragegcooc ce qu'ils 1è 

'^nteoc capables de difcucer avec plus d'ia« 

•leiUgence, 4l par conréquiÇQt av^c plas de 

^ccès. Après avoir péfé les jr^ifoos pour 4c 

contre, M. dç Solignac cçmçlm pnr celles qifi 

idéddeDC -en faveur de la. fagefle des (.oix 

impoPées à la Sociécé par fqn augufte Fpa* 

dateur. Il s'AgiiToii de réçbauifFer daqs les 

Lorrains une émuIatioD trop Ipngtems r^froi- 

die ; & ce projec , le fruic d'OQ amour aufli juftp 

qu'éclairé, ne permectoic pas au Monarque 

de leur oppofer (ài>s diftiDâioo uoe foule dp 

concorrens, Iiqod plus habiles,, du, moins 

pius^ aguerris, & qu'ils n'auroiéuc pu vaincre 

qu'avec des effores.plu^ prqpres à ^laper leur 

courage que les CourooQes propolé^ n'eusr 

fcnc été capables d'enflammer leur ambitioiv 

Un aatre Article fur lequel PHiftorieneroif 

devoir juftifier* une violation apparente diss 

Statues, c'eft que le nombre des Membr^es 

étraogiprs afant été fixé,aveedéfeiire del'aMr 

gmcnter fous Quelque prétexte que ce folt^ 

on n'a pas latflë de &ire des .réceptions qui 

ont rendu }c nombre de^ Membres étrangers 

f Presque égal à cehii des Tictilaires, IsSais 
'Académie pouvoic • eller|)réVoir nue dès fa 
naiffançe il ie> préfenCeroit tant d!B.mu]ateurs 
diftingués de 14 gjloire ob elle fe' propoffii d'at- 
teindre, qui dem^deroiefit: à la i^art^geç? 
Qu'OQ parcoure les noms des; Aflbciésétranr 
gerg de rAcadéSTe ; ()ui excédent le nombre 
de ceux auxqu^ eUe aVoit prétendu f<; bor- 
ner. On txe^enacqne dps pom$ &iseu3( par 

de 
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ide brillaos faccè»*datis les Lettres , qui moi»* 
tréDC aOez qu'elle né poovoit fe difpeivrer dé 
les joindre aux premiers, autant pour Thoiï- 
neur qu'elle en erperoitj que pour celui qu'ils 
s'en promettoîen t eux • mêmes. 

L'Hiftoire générale de la Lorraine cft ua- 
objet prercrit à h Société par un de Tes Sca« 
•tues. Dans une Séance du 2. Mars 1752. cet* 
te tâche fut partagée entre des perronnes 
ctèa^ propres à s'en bien acquitter. Le;Roi 
aqdrefla à ce fujet à la Société un Dircourit 
c|ui eft inféré dans les Mémoires , & ob^ les A-» 
cadémicieus peuvent puifer les leçons' les plus 
utiles i & les encouragemens les plus efficaces. 
Le Père Detnenoux fit laleâure de ce Dircours 
xlans une Séance publique; & elle fut fui vie 
d'acclamations d'autant plus fincères, que te 
Société n'a voit point été prévenue que ce Ois* 
cours fût du Roi, qui affidoità cette le£tu* 
re,& qui de Ton côté n'a voit point^fçu qu'ont 
la feroit ce jour- là. Ce Dilcours a été tra* 
duit en Italien par le P. Cordara ; & cettQ 
Traduâion a été lue dans une Aflecnbléc pu- 
blique de l'Académie des Arcaàet^ qui fur le 
cham{)^ & par voie d'acclamation, abrégea 
te Roi de Pologne au nombre de (es rfi^ 
fteuTs, fous le nom d'JStttîmîo AUfireo. Le 
Portrait du Roi fut enfuite placé dans la Sal« 
tedes Arcades; & plus de vingt Acadétni- 
eiens récitèrent à cette occafion de très- bel* 
lés pièces depoéfie. Le Père Bofcovkb^ Je- 
fuite, fe fignala par deflus tous les autres par 
un Poèoie latin » qui fut imprimé lëparé- 

ffientj 
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"toeot)» ^ aufficdt àpièfrttaduic en Vers fraov 
^o\s par M. le Chevalior de CogoUin. 
^ Une des plus ilIuQres Académies de Tëik 
rope, que Ton ne défigoe pas d*uné façon 

§lus particulière t offrit ^ne place au Roi de 
'ologne ; mais il la refura <£ins des termes 
pleins d'égards, & avec une moiteftip vrai* 
ment admirable. L'Académfe de Befançon 
foUhaica d'être unie à celle àQ Nancy; & cet- 
te liàifon fut contraâée avec des témoigna^ 
tes réciproques d'emprelT^ment & de joie. 
4. TAbbé /iflçay, un des Membres de TA* 
cadémie de Befançon ^ fe trouvant h Nancy ^ 
fut invi^té à la Séance du 4. Juillet 1754% & 
•y fit un Difcours iinpromtu » c'eft-à-dire, 
après une préparation de quelques Inftans^ 
Di/cours qui figure avec honneur dans cette 
Biftoire. De retour à Sejançenil fit une re« 
lacion très- éloquente de la mam'ère dont il 
avoît été' reçu a Nancy. 
> Lé ;14: Août 1753 ^^ ^^î déclara qu'à 
commenoet; du prémjer Janvier fuivantv il 
feroit remis dans chaque Séance un Jetton 
d'argent de la valeur de trois livres tournois 
à chacun des Membres titulaires de la So« 
ciécé. Ces Jectons excellemmjènt gravés, por« 
lent d'un cdré TeSigie de Sa Majefté, &i,de 
l'autre des Armes qu'elle a données à l'Aca* 
demie, & qui fbnt.lejs Armes de Lorraine» 
fgrmontées de cçlles du Roi, avec ces mot^ 
autour: Soc. Royale des Sçl et Beli.* 
L£TTii.;DE Nancy. I753, 
.il iieiôoQs refte plus a tirer de rHifioir?: 

que 



dby Google 



50 VlfL^àoïkvt îd là Soc; RotAi^È ^ 

f}Qe Ids noms tki (Uvérs Membres ; dose i| 
n*a pas encore été fiait meDtroi» dans te rec^ 
p^récèdenr. Novs trouvoDs parmi les Hôno- 
taireâ M. le Comte ée Cufiine d'Oieftance, M; 
te Coinse de Btiffèy , & M; Drouasde Brejw^ 
Evdqi^ «I Comte dé Toul; parmi les Titu^ 
kires , M. A Beaucbamf^ Colonel d'In£ancè> 
lie. Chevalier de S. Louis ^Lieutenaot pour 
le Roi des Villes & Citadelle de Nancy; Nf. 
Hermant^ Doâetir en Médecine de rUniver- 
fné Ae MûntpdUer f Confeiller- Médecin di| 
Roi; M. Bagardy Confeiller Premier- Méde- 
cin ordinaire de Sa Majefté ; M. Matttieu dM 
Moulm ^ ancien Maître des RequêtQ^; M. 
Laugier^ premier Juré du Corps des Apoti* 
caircs de Nancy ; M; Cupets^ Médecin ordi» 
èaire du Roi; M. TAbbé MmtignûîM. De^ 
VûuXj Leâéur du Roi; M. KAbbé Clément^ 
M. CrBdà y Ayùcnt à h Cour Souveraine, & 
lyr. Pallas^ Lieutenaût - Généra) du Bailliage 
tç. Siège -fîiéddiâl de ïb<rf: enfin parmi les 
Affeciés étrangers, M. de Senac^ Confeiller 
d^Etat , Premier - Médecin de Sa Maj. Très- 
Chrétienne; M. l'Abbé Sigùr^ne^ M. l'Abbé 
Comte ée Gua/co , M. * Moncrif^ M, Fatis* 
fût de Montitm , M. le Chevalier de CàgoUini 
M. Prirm^ NL de Motm^ Général - Major au 
fer^ice de Saxe; M. Gukin^ Ex Refieur dé 
l'Univerfitéde Pariîi M. le Préfidènt Mau- 
pertuir^ M. de la Cmdamfme. M. le Comte de^ 
MûUlêbois , M. fc QorvaiJUf , Secrétaire perpé- 
tuel de r Académie d*,-A2Wx if M. TAbbé D«- 
^oy deMyon, M.tïméuJUkPs &M.Piiffeiier. 
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DES SciBt^â ET B'd.hïL LHTTJ VfE Ka^6y. JT 

les Méffldifesr de la Société Royale cdm« 
fieQCÇDE par le Difcours prtoaoocë à roa?er« 
rare de cette Société ptr M. le Ctievaliet'. d$ 
Slùûgnàt.Q^ judicieux 6c élê^ot Ëcriv^ii mé* 
litote bien^ teiiir la plûtne dans utie Conv^ 
paghie atrâi refpeâaBle. Tout ce qui a paru 
de lUi-i a rai^l lei fuffrages des Coniioifleursri 
& Ton atteiîil a^vee inipatrencB que Sks octu-» 
patioiîs lui permettent de finir Ta belle HU 
pire de Pàtù'^'m. Dans ce Difcours inaugup. 
rai il a crè^ - heureufetnent mis en œu^re tou- 
tes les idées qti*Uhe (bjemniié iotéreffatite lui 
bffrôit. Ëltcs font allitées ù dès réflexions, 
pleiîficà de forbe j & parfiaitertieat bien ex»-* 
primées. Qa*dn en Juge par cet échantillon, 

^j j*av<5%jB que tes Lettres lie furem jamaia. 
,^ plusduklVées i!}ia'eltes te font de nos jours*. 
y\ Chacun fe fMt hdnoeor de mêler à la. 
5, fcieâçè de ^ pityîTélIkln dds cotiBoiflîiiK&s* 
5V touîdur$ Wiles. qaoiqu^étr^flgèresi L'Ht- 
„ •ftôh^. îa Pbyfique^la Géométrie i ta Mu-v 
,i flgte même & ta Peintui'e^ toat ee^dui ôr- 
,^ ûe l'ef^il, oaqtftpeût en ôCôndre les lu* 
M ttriéteâ^ ^lok'^tte de r^dtfeflrï<!lD dès jeu^ 
,, l!es%ei$«; •& roh ii^fè t^fë^q^ pîu* fe 
yy produire danslescompagn^fes^^fènsiiuel^o 
,', cèjrtttiro d'iiti fâvoii: agréfâble & dëlictfi, 

„ Maisqdôl eft eh 'gëttëràl te fàvbir^©.. 
,i nôtfe flècle^ Voyeit qudlldsfen fdtit le». 
is mœuifss éll^ Mt coûtifWe d^nflûôr fur 
>, refprit-môitte* Des'cc6urs<WJlt^ atinonm 
3» bi^bt'nkturellemeficde^ efpi^ics tegejTfi^ i&îBfi 
iy dans iïcis'4âéfi$ eàiftdie déiU ftWl^féètitialin» 
- w 9> rien 
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,, rien he nous fixe» nous voltigeons d'ob* 
9, jet en objet, & nous ne prenons que la- 
59 fleur de ceux qui nous arrêtent. 

9, De là cette foule d'Ecrits fuperficîels ^ 
,, plus propres à nourrir roiflveté qu'à la 
9, difllipen De là ces Romans, débauches 
9, d'un erprit frivole qui craint la peine &^le 
9, travail, & qui veut faire pafler pour uq 
„ pénible effort de génie , l'effort aifé d'une 
yi imagination qu'il auroît dû réprimer. 

„ Pour définir en un feul mot notre iiècle^ 
5, ne pourrions -nous pas l'appeller U Siècle 
„ deVEjprit? Le brillant neM'emporte-t*il. 
,9 pas aujourd'hui dans toutes fortes d'ouvra- 
9, ges fur la richelFe de la compofition ? £c 
„ dans nos .Livres ne préfère- 1- on pas les 
^ traits failians, les ornemens affeâés, les 
91 grâces du langage, à la profondeur, à la 
9, juftéfle, à la nneCTe même des réflexions? 
„ C'eft le fécond défaut, dont je voulpis 
yy parler, & qui plus encore que le premier 
„ doit être corrigé par une fage. culture des 
3, Belles -Lettres. Les Compilateurs , donp 
„ j'ai fait mention , Peintres durs & groffiers,. 
y^ ne fe donnoienc pas la peine de broyer. 
3, leurs couleurs. Ils ne connoi0bient poinc 
yy Tart d'en former desnuances. Ils les pla- 
„ quoient au hazard & fans choix, & faî- 
,,' foient des Tableaux femblables à ceux de. 
yy Paufias , dont parle Horace , qui ne peignoij; 
^ qu'à la craye, ou au charbon. 
; „ Les Ecrivains de nos jours, plus habi* 
,1 les y & trop habiles. mêmej, ne manquent 
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^ le buti; que parce guHIsIe paflew:. : II9 gâ- 
), teâc la belle Kâtuvè ^r les pTdpgti de 
„ TArc: ils metcenodes éclairs ou U'nçi^auî 
,^ aûe de la lumière ,& du craofport otb il.né 
,, faut que de k chaleur.*' ' « . '* 

. Mr. le Comte ^Tr^j/â» proDpBça dans li 
même Séance un Diicours, dope on ne trou- 
ve ici qu'une partie. Il çomprehbit la plûparc 
des découvertes utiles qui ont été ^faites de 
nos JQurs en toutes Tottes d^Arts & de Scjen« 
ces. ' Rien ne. convenoïC; mieux dans iin piur 
confaçré k l'ouverture d'une .Société /qui dé- 
voie déformais ne s.'pcçuper qu^à étendre ,',oti 
à perfeâionner ces découvertes. Dans le v6- 
lunie in quarto qui parut à la naiflân^e de Ist 
Société Royale de Nancy ,, on inferfi le Dis- 
cours entier de M.; de Treffan) mais 11 en i 
fkit détacher ici les Obferyations / dans fé 
deiTein de les publier à part ^ en leur donnaifÇ ' 
une houyeUe éte'nduÇ. Il règne une grande 

iioblefle , & une douceur bien attrayante , dadi 
es productions de M. Je; Comte dejr^ffaé^ 
aui; réuHîc en fa perionne toutes Içs ,d^ih- 
jônsque peiTvènt dciiner là naiââpce^,-Ics 
grands, emplois, & les çônnoidancës^ïes plus 
eftipîibles. ■// * . . , '. ' , * 
.. Après ce Seigneur, M. TËvéqu^de Troyii 
prit la parole, &Jraita la matière ^du goûé 
avec dignité. ; Noiis nie mettrons' ïcî.'quç.rii^ 
dée générale quil dopne du fujec, fuif lequel 
toulfatfes réflexions.. 9, QtfcftVcele.goût'î 
^, dit ce Pjrélat? One qualité qu'Hun çénte.mé* 
^, dibcre regarde; conuoè la .iiennc;»', 4%*^^ 
: tm,Xn.PaîU:^^ c isll^ift 
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'^ efj^t criciqaéeroie h'dtte ceR^ de pèrftn*' 
■^ OC) doot toQC le monde parle» que pea 
p d'hommes ccmnoiflF^t) 2e qui à force d'à* 
5, tre définie^ eft,deveB0.&peQt-écre'im^fi« 
^ nîl&ble.'' 

L'Epître aa Roî, préfentée par le H. P. 
Ae^j efteii Ver»Ale3c?arfrin8. EHe feft feivîo 
dTaii Difëoars du R. P.l>men(map. ïl y exal- 
te df me manière énergique Futfflté de la Bî* 
bliocbèqae pebMqjie, ibndée à Nancy par le 
Roi dé rologne. V^ft, dîk-il pariaiic de« 
^ BfUiothè({5es ptrbKeuçs en générali c*eft 
59 une retraite tranqmlle où'onaiTure asixSa- 
•^ vans, & qu'on ouvre a ceux qai veulent 
5, le devenir: c''eft un 9l5yle à l*abri dés ora- 
p geS| oii toutes les riebcdres do monde Rc- 
^ rtrairé s^iccunmlént avec fQln,s'anr8iBgeiit 
^ aVecordre» redépélent ayeeluretéXes.Au* 
p crârs de toute n^pbh • de toute lai^guè, peu* 
^ vent y aborder ; tous les jR^cIes y apportent 
i, le ttiDUCde leqp Ingéôieufès produâions ; 
^ ie Cfedyen avide d^uu gain fiatteur , s^y tend 
^^ avec exnpreflbnieht pour y chercher une 
,, fortune qtu Penrichît,fims appauvrir per- 
,, ib&ne7t)tt vient y échanger des erreu^ 
^ contre des vérités., de vains {^réhigés cob» 
15 tre de vrèns principe» 1 de frivoles çoiye- 
%i âurés contre de folfdis raifonnemeos^des 
9» lyf|è.iiies arbâtraireis & mal aflortis ëdhtre 
„ de^ decoîivert» éorxftatées par des £^tt9, 
5, & juftîfièe^ pay des expédencesj on Vient 
5, en un mat y n^cîêr fans risqué , & 
M ^i ménager mfeQiîblàji.ent on profit ceiv 

•*^ ^ -taifli 
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n flriii , eélw dé bien peafer & d'^tnt vch 
j> cueux. ' 

La fçèffe chaoge en quelque forte to t)]>- 
ca^r• dç M. ^fiii^f^j» qui focprQnQOi^ 
devani: le Rûi h la Séance dû oC. Mars iyji. 
Ces ancfeo Ofiîcier alanc commandé penr 
daiit plùfîeura aqnéei daiis ri0e 4p BQutim^ 
(loane* un eflSù de iidation de cette contrée i 
qui râofenne des faits iptérefliins* L'Ifle en 
queftîon eft Ûtuée par les sro. dégrérso. mir 
putçs de latitode Sud^ ft par les 12. dégrél 
30. minutes de latitude Nord; Tes anciens ha^ 
&tana (ont Portugais d'Qrigine»& decoaleot 
I>lus;qa^i)U vitre. L^s Nègres que l'on ytran^ 

rrtà dans la Tuite des Côtes da Sêm^al & df 
Guinée i ont cultivé les terres; & (^'efclsi^ 
tes qu -ils étoioit d'abord, ils ont infenfiblch 
ment acquis I9 liberté, & /ftélé par des a|f 
H^nce^ le fang des Portugais avec cjelui dç^ 
AfricaEins* Le èlimat y eft cbaûd ^ mais iça 
vents de ietfe quîyregneût tqutes les Quit|^ 
en tean)èreot l'ardeur, &le vendrât fyiittupr 
^rtabte: L*£té, qui d|: en Décembre ^Jaç? 
vier dt Février, èu piresqne toujours pttotÇi* 
jofpé de plmés. Cm f Fefpire Pair lé plq^ 
iain^ & c'eft à^la pureté de ces air qo!oÉ m 
redevable dç la vue de plufieurs milliers d^^* 
toifet ouB les jmt lea plus pterçaps te ft^* 
foieût découvrir en Europe. BuPannée l^ox^ 
Plikfe trouva eouverre de ûeîfie^ À ee fut 
an pifésomène. Les plo» aoeiens Jbîri(atis 
a'eit avoîenè tti^iiit ttif & He te eonâic»- 
fettfil qs^ pai des âefcâ^ioBS:; auli ft'ètf 
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ont - ils point revu depuis. Tout le DifcoàrA 
de M. d*Heguerty eft fort curieux. 
' Celui de Mr le Comte de Caraman pour fa 
îecepcion» fut prononcé dans la Séance pu» 
blique du 8> Mai 1751. Il eft dans un très- 
bon goût académique , aufli bien que celui 
du Père Le/lie^ qui parla après M. de Cara- 
man. Lyfitnaquej lu dans la même Séance, 
eft de M. de Montesquieu; & c'eft en dire as- 
fez. C-eft un récit énergique des fureurs 
û* Alexandre contre Calliftbine & Lyfimaque^ 
& de la délivrance de ce dernier. On y 
fuppofe que Ljfimaque parvenu au Trône a* 
près la mort d* Alexandre ^ prit CaUifibène pour 
guide dans la conduite de (à vie & de Tes 
' Ëtatsi & ce Roi de Thracc , qui parle dans 
toute cette Pièce , la termine per ces mots. 
5, Le fort me fit Roi d'Afie ; & à préfent 
„ que je puis tout, j'ai plus befoin que ja« 
3, mais des leçons deCaI/(/2ib^e.Sajoiem'aii- 
3, nonce que j'ai fait quelque bonne aâion , 
-33 €c Tes foupirs me difent que j'ai quelque 
3, mal à réparer. Je le trouve entre mon 
^ peuple & moi. Je fuis le Roi d'un peuple 
3, qui' m'aime; les Pères de famille eipèrent 
33 la loi^ueur de ma vie comme celle de 
33 leurs enfans; les enfans craignent de me 
'3, perdre 3 comme ils craignent de perdre leur 
3, Père; mes Sujets font heureux &jelefuis." 
Mr. de Secondât ^ digne fils de M. de Mon- 
'tesquiâu. lut à^n$ la même Séance publique 
une Diuertation iur un paiFage de la Poétique 
WAriJhte,:o\x il eft dit de la Tragédie 3 que 

par 
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parle moyen de tacowpajfion & de la terreur^ 
eUe achève de purger en mus ces fartes de pas^ 
fions. II s'agic de décerinioer le fens de ces 
mots, purger Us paffions^ qui ont fort embar- 
raflé, les Coaimencacéurs. 

Nous ne nous arrêterons pas au Djscours 
de M. de. St. lambert^ ni à la Réponfe çue 
fit M. le Primat de Lorraine» comme Dire-t 
âeur, à tous les Ditcours précedens. Ce 
font de fort beaux morceaux ;fbais nous a« 
vons bâte de pafler au gracieux préfent que 
M. le.Préfident Hinoult a fait à la Société 
Royale. C'eft une petite pièce dramatique, 
intitulée le Réveil d' EpinténUe. Conformé- 
ment à l'ancienne Tradition , Epiminide fe 
reveille au bout dey trente ans (*)i & le 
changement qui eft arrivé dans les perfon* 
nés, & dans les choies,, pendapt fon fôm- 
meil, rétonne, le déconcerte, .& lui fait 
faire une foule de queftions; , qui renfer-' 
ment une critique fort fpirituelle des ridicu-. 
les modernes, auxquels l'Auteur. a l'art de. 
les appliquer. La furprife d'Epiminide eft 
d'autant plus grande, qu'il croit n'avoir dor- 
mi qu'une nuit..,, Qu'eft- ce donc que ceci^ 
„ dit -il, en regardant autour de lui? Je ne 
„ reconnois plus,^ni cette chambre, ni ces 
„ meqbIes..VeiUai-je,eft-ce.uti réye?Toùc^ 
„ m'eft inconnu autour de moi. C^ fau-^' 
n teuilsfont baijDTés.de plus d'un pié. Ce lit,' 
„ comme fûfpendu en l'air, &,qurfçmblc 

. (♦) L'Hiftoire dit vingt -jepp. 
/ C 3 
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^ . Mfi^Monics Bi LA Soe. Ronls^ 

I, ne eeair i rfeo ^ à pris la place d^en bon 
^, lie à qua^^e coIodocbI Qoi a pu fubOkofir 
^9 à <}es viifes d'arseot^ commodes & foliV 
^y dés 9 ces porçeiaîoes délicate^ qee l'oii 
^y craint de coucher ? Qeci eft un encbantjs* 
yl tnedc. Ëpiménide^ reveiUes-coî. • . Je 
„ Ae m'ôppercevois pas de ces feoâctes cou*' 
9, pëés jusques fur mon planche^ , & qoi 
,^ inectenk ma chambre couc i jour. '' 

Le Gf ec réveillé continue fes reflétions fur 
tous lôs objets qui fp préfencenc , fur (es mets , 
fVLt fes équipages» fur les fpeâacle^, &t. 
Cela fufiiroit feul potir rendre la pièce très« 
agréable; mais M. le Préfidenc Hénatdt afça 
y répandre i^n intérât dès pins |ouGbans.i£pî- 
ikiniâe s'écoit endormi^ éperdugment atnou- 
ré\à% é*A/pûfiei & fe reveille avec les mêmes 
feux. Mais 4/^jfo > qui avoit vécu & vieilli 
trente ans , n'écoit plus reconnoilTable , & 

Pndant tout le cours de la pièce, jBpjm^nÈb 
prend pour £pfiAmfe^ mère d'4i^^. Gela 
Ait naf tre des ficuàtions fort fîn^lières , ji»* 
qu'Eu dénouement »oti jlfjHifie fait enfin cour 
iroitfe à Epùhénide ce qui eft arrivai. Leiir 
palôgue nVnnuiera pas les Lef^eura. 

ASI^ASIE. 

,, Vous le voulez donc, il ùlvlî vom fttiV 
,, fiaii-e; mMs arme^-vous d*un grand çou^ 

* ^ EriltfÈ'NIDE. 

^ AI - je perdu tous mes biens 9 

ASPASIE. 

i> Ao<ÇQntr»irç V94s les ua«V9K« donbMs. 

. , Epis 
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f, Tâtit^nfe» piMr Ji/puJU. 

ASPASIE. 

„ Et que lui 1 ApOrHe ? 
,1 Parlez donc. 

C!PîlM*:'ïiïD»v 
n Quel pIaift-{«'i)ii«i«.Vt>os à me deseQ^é- 

,, EctfS"- VMS Vm fkt 4e vmft icwirt 

3, ncisfthr9M<de^<dtttiKitl0É^. • • ^ 

„ £b btefi^ E^êmmàè^ (i^oos te tiMin j 
„ nous fommes dans la xlvi. OlyfKpMi^ 4 
I, vous vous êtes tfifdMftl dans la xs^nu 

I, Qœ dices-^Ms? , 

AsPA^ffB. 

E'^îXïrïrt^Ë.' • ^ 

,1 Ahl Dleia:.^ . , 

}) peuvent noué «rtti* ffet^ication.ç'a fait 
I, qa^)nirpemllP^ le- cours Oi i4)âfe'H4«^ ^ans 
»» ik«r«r wti^tettaeffe* 

I» G6 I&ift 4rcftt«s a»s 4ie ^TM «uè fitUrti 

C 4 AspA^ 
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/M / MfilifoiREs be LA Sdcï Royacs- - 

^, Il eft vrai» mais die les a auflî vécus» 
Il pour vous. 

ëpimf/nide; 

,, £h bien, M^damç» de quoi avOQS*nôus 
I, à nous plaindre ? 

ASPASIE, 

,, Seigneur, elle n'a pas dotmi pendant cç 
!• cems«là^ mais elle a toujours pleuré* 

,, Je vous entends • • • ma chère Afpafie^ 
I, ce n'eft point le tems que vous avez palTé 
,> fafis mfXL que je regrette pour vous, ç'eft 
iy le tems qu'il me faudroit pfler fans vous» 
)> fi je. vous furvivois. Mais ne craigfiez 
„ point mes regrets: on meurt toujours le 
;, mâme jour 9 quapd ûa n'a point cefféde 
.i, s'aimer, > 

„ Vous concevez donc que les jours d'-rf- 
)> Jp^fi^ ^^ ^^^^ avancés pendant que Ies,yô- 
9^ tresétoient furpendu8:vous prévoyez 4ue 
9» vorrp Afpf^fi^ eft auffi tendre-, mais qu'elle 
9, a ceÇTé (d être jeune: vous vous attendez à 
9, ne plus revoir cette beauté, dont elle. ne 
,, connoîflToit le prix que pour vous. Epimi- 
i% «id$i prenez jrarde à vous , elle va p9K>itre. 

EriM£']p7IDE. 

,., Ab I je la vois . . . il fe met à genmxp 

9) mais je la vois, telle que la veille que je 

,, m'endormis.- Les Dieux m'ont lailié mes 

i, yeuiç d'alçrs , jje la vois la même, ç^eft 

' Il 4?«^* ppurqui je vçiût vivw * mourir. . 

A$?A< 
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DB^SciSNc. ET BÊLt.LïTT.D£ Nancy. 4t 

ASPASIK. 

M Tout eft mirficle aujourd'hui jusqu'à Ta- 
n moun 

Epimb'nide. 

I, Allons remercier les Dieux, & nous ju- 
^ rer fur leurs Autels une cendrefle digne 
9, d'eux & de nous. 

ASFASIE. 

i^ Arrêtez, Epimitdde; |e fuis Tatisfaite de 
„ votre tendreue, mais je ne dois pas en 
I, abufer» ; 

Epime'nide. 

,) Quoi! encore des obftacles ? 

ASPASIE. 

), Vous ne vous connoiflez pas vous- mé- 
M me, vous prenez votre furprire pour de la 
9, paffion, & vôtre attendriuement pour de 
9, ramoun Mais bientôt ouvrant les yeux 
9, fur vous & fur moi , la perte de votre 
,^ cœur feroft la peine de mon injuftice; 
19 Vous ne (auriez douter de mes fentimtos^ 
„ & j'ai droit fur tous ceux que vous pou- 
„ vez me donner ; je vous demiande votre 
„ efiime , votre confiance , votre amitié; 
3, vous ne fauriez m'en accorder davantage. 
9, Peut-être dans ce moment n'aurai je pomc 
9, aflez de courage pour vous voir de Tamout 
9, pour un autre, mais j'en ai aflez pour n'en 
99 pas attendre de vous, l'amitié n'eflrpas fl 
99 peu de. chûfe que l'on croit , quano ellç 
I9 n'eft pas contredite par l'amour. - 

ËPIME NIDE. ' • 

i> Nonj M4d4BPi<^i non . . ; 
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4i We'm. ï>è t a SÔc. Rotr. DES Sc&ib 

„ VouSïie changerez poîfltiWi téfolution , 
99 je ne veux pas vous perdre, EpimêhU^^èi: 
„ x'eftle feul lïittyen de Vdul conferver. Ne 
9, Dûtfs fèparôhs }anKtfe, iimtlô&i I i^dKt les 
3, jours qui tat ri^IteflfC, 6, ttimd Ik m>H 
,, nous réparera, pleuree tt)h*te v&tlé É- 
^, poufe, celle qui vûurs ^ alTez aimé pour ne 
^ vtxàdif 'être que votre «hiè/-*' 
^ l*Aûtfeut a'^it eu jdeïTeîïi de s*^ tôÈ* à 
ce dénouiJment; mais une jeune Bemié lui 
en a fuggéfé un fécond, ^i feit un redou- 
blement de plaHlr. Le Grand -^^etit de 
rjfle de Crète paroit la^ôc Ai fuite , pouf an- 
lîolicér que lés Dieux font âppi^Tés , "ëi «ue 
te réveil à'J^inide a délivré Tàit^rûoetbi^ 
tâgiô^ ^ûi Iweâoic. Cela tft fofvi d*^o0 
^ûtrèe des ptsùplés àeOrke; &pen<lMk qu'ils 
. datifenc, on enitend ie tèinâerre, te'del s'bu* 
■ne^Â Toïi voit defcendre furun ^uâge Hé- 
H, Véefk de la TeunefTe ; elle tiôttt mtis fit 
ifiaîû la Coupe, d*oîi elle verfe att« Êîfeux la 
Jîqaeur qui'enttetietft léut iftjimôttlimé-elle 
en répand qtrelques goûter flir ifl/pajtè ^ifaTél^ 
le fâteunlt M. Hênault ajôiiitàoetee^èceuQ 
petit Éûvoî charmant envers à S^*^,oti^f 
ihk, e^èft-^dire, à TaimaUe ScfpM^eltepei^ 
KDntiej'qui ia VôUlu le rajeuâtifetttenftd'i^^/^^^^ 
. îl feut finit cet Extrait pa^ te fiin^ itidi* 
èàlloD de la âer&ière pièce de ces Ivfémoî* 
fes; G*eft rni Difcours égalen>e^.t îolide ft 
Cloquent, qui 'à été prononcé devant le Roi 
Mr M. r AbW « Tctww. 
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InTROD, a* t'HfST# de DANNClkT» 

ARTICLE lil. 

/if TRADUCTION à rHiJfoire de Ikm»^ 
Hmrcy par Af. Mali et. 

Second Extrait, 

11 nous refta à parier des deux derniers LU 
vres de ^t Ouvrage. Le quatrième a pour 

ol^etk valeaf^ les gûerf-es^ ^ la aari^ 
Qe 4es anciens Danois. L'Auteur de fe prOf ^ 
pHDfe poifll de âonoer HiiflxMre des expédia ' 
tpo&s.des peuples du Nord; teais il cherdia 
4aû8 leurs moeurs & dim leurs pr^'ugés), le& 
caufes de ces ièQglantes ré^^âttODs qui f^nt 
changé la face de couc^ r£urôpê. 

L€8 MCfeali Stanêimms ne refpirofenc ^é 
1» guerre. Etie étoic à la foie cfae!E eux }« 
iberce de l^hooceot « des rtcbeSte » A du ft» 
lot» L^éducacioo^ Hs lûîx^ te |>f^gés^ la 
Qkorale^ leur religion^ tout concouroit & tfii 
feife leur paffion doàûtaaâee, ic leur UDique 
objet» Dès Itat plus tendre jeunefTe on a^ 
ptiqook à en Aire des foidàcs , on endiircia*i 
KH€ leur corps ^ on i'âteputûtnoic au froid i^ 
à là fttigue, à h faitn. Oa Iks ettrçôic à It 
t^ilife, a la cbafiè^itraverfer lespkis glMd» 
fleuves à la osige» a« tnaokment des araiesw 
tes jeux de ViaùtBAœïoéBtSf & de la méf 
xnîète jeonelfe, écotelnt ilir^^ vers êe fiut^ 
leè dangeia y écoiiBnt toujours ïaéléi auv 
«paTciBeai» jiivol4m(4escà£iiwde^6»ci 
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4i ÏNTRODUCTIOÎÏ A' L*HïSTOIRE ' ^ 

périlleux, à grimper Tur des rochers ercâr- 
pés, à combattre nud avec des armes offen- 
fives, à lutter fans ménagement; auflî n'ë- 
toit il pas rard de voir à Tâgp de quinze ani 
des hommes robuftes, & capables de fe faire 
rédouter dans un combat. Cétbitaûffi envi- 
ron à cet âge qu'on émancipoit les jeunes 
gens, en leur donnant un bouclier, une é-^ 

Jîëè, & une lance. Cette céréœoûie fefki- 
bit dans quelque aflemblée publique. tJn' 
des principaux de raflemblée , ou bien le pè- 
re, & à fon défaut le plus proche parent,* 
armoit le jeune homme publiquement. 
„ Cétoît là, dit Tacite f fa robe virile, fon 
„ entrée dans les dignités ; auparavant il feî- 
„ foît partie de la Maifon; alors il devenoit 
„ Membre de l'Etat. ". - . 

La plupart des Loix fembloient ne con- 
fioitre, dans l'ancienne Lar^d^mon^, d'autres 
vertus que les vertus militaires , & d'autres 
crimes que la lâcheté. Elles décernoient les 
plus grandes peines contre ceux qui pre-' 
notent les premiers la fuite dans un combat: 
Frotbon les èxcluoit de la fociété , & les dé- 
claroit infâmes. Le même Légiflateuravoit 
ordonné que celui qui briguoit unpofte ton- 
fidérable dans les Armées, devait en* toute 
occafion attaquer un ennemi, faire face à 
deux, ne reculer que d'un pas fi trois fe pré- 
fentoient , & ne prendre la fuite que quand 
ils feroient au nombre de quatre. Les Scy- 
tes, ou Cpltes , envifageoient la guerre com- 
ine on ââ:e de juilice» & la forcp comme un 

ci- 
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D E Ô A KM E M A & C^^ ^ 

ticre inconteftable fur les foibte^, une mar« 

?|ue vîûble que Dieu^ avoit vôolu les leur 
oumectre. ; G'eft de ce priûcipe qae parcoic 
rétabliflemènc du Combat judiciaire y qu'ils ap* 
pelloienc un jugement de Dieu. 

L'Hiftoire nous apprend qn'Harald à la 
dent bleue y Roi de Danneraarc , qui vivoic 
dans le milieu du x^. Gècle) avoit. fondé lur 
la Côce^de laPoméranie,qui lui étoic fourni* 
le , une ville , nommée JiAtn \ ou Jomshourg^ 

Îu'ily avoit envoyé une Coloqie de jeunes 
)anois, & qu'il en avoir donné le gouver* 
nement à un Guerrier célèbre , nommé PaU 
natoko. Ce nouveau Lycufgue avoit défenda 
de prononcer feulement le nom de la peur ^ mime 
dans les dangers les plus éminens. £t il réuilit 
en effet à décruire chez le plus grand nom- 
bre de fes élèves jusqu'aux derniers relies de 
ce fentiment profond & uni verfel, qui nous 
fait abhorrer notre deftruâion. M. Malht 
'raporte là-deffus des fcènes dMntrépidîté 
tout- à- fait étonnantes. Cétoitchez tous les 
peuples du Nord la marque d'une honteufe 
puGllanimité que de poufTer le moindre cri i 
de changer de vifage , & fur- tout de verfer 
des pleurs. Mourir les armes à là main é- 
toit le vœu de tout homme libre , & Tidéé 
-qu'ils fe faifoietit de cette efpècc de mort^ 
leur faifoit craindre celle qui eft une fuite 
de la maladie ou de la vieiltefTe. Les Guer-- 
riers ilhiftres, qui fe fentoient confumèr par 
quelque longue maladie» ne fe bomoTenc 
pas i^ême. toujours à accufer leur deftioéew 

Ils 
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IHi k hfttoi^t: foQvemt ^ wpSte? 4o$r mo^ 
mms qui leur r^mt, pour lonir ^ I9 vio 

SiF UQ^ voie p|g$ g)orieyre* Lps \i^^ fe f^-« 
ient porte! daos Te$i Ûeax où TQn combac-f 
coic,& mouroient: dans j^ îP^|é^« Les ami-ç^ 
fe Ëuoienc eqir-môme^i pjyfiçfursfe fa\t6ipnt 
rendre cet affrems fervicf; p^r leurs n^eiit^ 
leurs amis, qui le reg^rdoie^i (^mv^h m 4?" 
vQÎPfacré. 

Uue paffioQ fi forte » fi s^nél^lp % S ?.veq*» 
gle» D'à pu que dems^r foQ o^^àrè à fouÉ 
ce qui écoic^ pour aieifi dir9>^ fa pprcéci; ^ 
elle a été poyfiëe jusqu'à déi^Qr les iq^n^ 
mens qui Terv^ent à la fa^sfaife^ I)^ les p}u^ 
anciens cems on a rendu dis (i^mneiii's dh 
^ins aux épées, aux haches, anf piquîpp. L^ 
Scythes fe fervoient pour rQrdiaaire 4'MPfl 
épée , cOTime du fymliPte le BJgs pre^pre g 
nsprérenter le Dieu fupt^àfne* Ç'é^olt un plap<r 
tant une lanœ au milieu de 1% WBtj^SM 
qu'ils marquoient l'endroit d^iliné nuf^ piiè-» 
tes & aux facrifices; & quand on f^ fïii: rel|i 
ehé de la première rigueur m point de eoi>t 
HtfvàTe des Temples» & d'y placer des 149^ 
les, on conferva cependant quelques moèê 
de Pancien ufage» en meccant une ép4e dant 
la main dqs ScâcuSs qui repréftntoi^flt 0#»# 
l^e refpefi: t^u^gnavoit pour lesr armes f^ifoif 
Qu'on |uroie aufli- par elles* Les ancien* 
Turcs luroicnt pat leur Omctmei & dans 
une Po^fîe lâandoife, un Scan^infim voulant 
s'aflûrer de la bonne foi iJe qnelquluaiekigp 
qu'on lui jure auparavant faf l'éjttBte ^m 
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ckt^y & pir letfoqcbaiit (^ooe épée^ Ce 
feroieiik étoic far-touc d'aâigs aux appra* 
ches de q^o^ue grande batailte} on s^og»- 
Çeôîe pai» là i oe poim prendre J» faite, md» 
nie dev^DD un eanecnt £rèi|*fup6riear en 
nombfe. ' 

De la mêmç foarc« veaokat auflilesduSb, 
fl ftéqiieBs chez tous les peuples Cekes, & 
celle de toutes leur« coucume» barbaves que 
leur» delbendans ont le ptua fidèlement coo* 
ibr^ée. En Dannemarc , & dans tout le 
Nord, on appeticHt un homme en duel, en 
lui doimant pQblîquemeqt 1q nom de NiHng^ 
ou de I4cbi; car on é€o{t bien perfuildé que 
celui qui reeevoit une itifuire fi flêtrifiantç*, 
no ni«nq[ueroit pas d*avo)r recouf s à l'unique 
voie qoç le préjugé laidât de s^en laver. Chefs 
les Se^néSmfoêSf Tes funeftes ftiiees dç cçtce 
ftnQb^é à ce qu'on app<^lle f honneur, s'é- 
tendoiçBt (buvenc des fimples -particulieis 
aux nations entières; & les peuples avea- 
glesfl^r leurs vrais îa^ér^s fe ^foient-des 
guerres longues & eriielles par des mocift 
qui n'aproienc pas dû armer feulement o« 
nomme contre un autre. SôUsle règne da 
Roi Hardgd àladint M^^ les Iflandois ivrb 
tés de ce qu^Qn leur âvplt arrêté en Dannciu' 
iQarc ^ de leurs Vaiffi^aâx: chargé âemaiw 
cb^ndUës, ufèrene pour té venger des armes 

3ul leur Soient les plusfemlHères, c'eft-ài. 
ire, c)u'i!s écrivirent eontre ce Prince des 
^Qéliie^ ^rirtf.fttyrîques. Hardd aliint été î^ 
ion tour iiiveinenc ofeblé de-cieRt^indKeré' 

/ tioUf 
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tfôn , arma une flotté pour aller r^yager TIs* 
lande; ce gui obligea les habicaos pe faire 
une Loj , qu'on trouve encore dans l'ancien 
Code de cette nation, par oh il eft défend u 
fous peines capitales de f^ré des vers faty* 
riques contre les Rois de Dani^marc» de 
Sù^e, oude Norwége. 
Après ces obfervatioDs il n'eft pas étonnant 

3u'il foit forti du Nord des eflains de fol- 
ats, aulfi redoutables par leur nombre que 
5)ar leur valeur*; & l'on ne dqit-pas fe près- 
ër d'en conduire, que la Scandinavie a été 
autrefois plus peuplée que de nps jours. 
:Pour juger avec quelque fureté djans une 
.queftion de ce genre, il faut principàlemenc 
confidërer l'état intérieur, les mœurs, &la 
police d'une nation. L'agriculture étoit fort 
négligée chez les Scandinaves ; la plupart é- 
tôiept réduits à vivre du revenu de leurs 
troupeaux , dont les foins occupent bien 
moins de perfonnes que la culture des ter- 
res. Ils n'avoient point de ^ villes, ou du 
moins ils n'en\eurent que fort tard de très- 
t>etiees. Les itianufaâures & le commerce 
jeur étant inconpuç , les moyens de fubO- 
ilaûce dévoient néceflairement être très-bor- 
nés à leur égard. Enfin les difleniions civi- 
Jes & domefllques^ les duels & les guerres , 
tendoient continuellement à la deftruÛion de 
refpèce. Quand donc pn lit ce qqe les Hi- 
iloriens racontent des multitudes incrqya- 
.bles. d'hommes fortls du Nord, on, doit con- 
•fidérçr que de. tout tem$ les peuples & les 
' ' Hî- 

i 
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Hiftôrîens, CQ^î fouvenc n'écrivent que ce 
que le peuple a cru,) ont été portés à 
Texàgération; & qu'on y a donné principa* 
lement fur cette matière, tantôt pour rele« 
ver la puiflance de là nation , qui pou voie 
avoir de telles armées fur pié , tantôt pour 
fauver la gloire de celle qui étoit vaincue; 
quelquefois feulement fans autre motif qu'ua 
amour aveugle du merveilleux. 

D'autres circonftances contribuoienc enco- 
re à relever l'éclat de ces fameufes expédi* 
lions. « Quand elles fe faifoient par mer, la 
promtitude avec laquelle ces peuples pou- 
voient porter leurs ravages d'une côte à U* 
ne autre , mulciplioit aifement leurs armées 
aux yeux de ceux qui étoient attaqués , & 
qui entendoient parler presque en même 
tems de plùfieurs irruptions différentes. S'ils 
fortqient au-contraii-e par terre de leur pa- 
trie, ils trouvoient de tous côtés fur. leur 
route des peuples également avides de gloi^ 
re & de pillage, qui fe joignant à eux,* pas- 
fbient dans Ja fuite pour être venus de la mè- 
ne origine que le premier elTain qui s'étoie 
mis en mouvement. Après cela l'on doit fe 
foQvenir que ces émigrations ne fe font fai- 
tes que de diftance en diftance » & qu'après 
qu'une contrée s'étoit épuifée , elle reltoic 
vraîfemblablement dans rioaâion jufqu'à ce 
qu'elle eût réparé la perte de fes habitans. 
l^aîs ce qui, fuivant M. MaUet^ explique le 
mieux ces noibbreufes &- fréquentes émigra- 
tions d^ peuples du Nord, c'eft qu'il y a 
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tODt lieo de croire» aee les nfions eotiëfé* 
prenoienp {Art le plus loaveot à ces fanglancea 
encreprifes; lei femmes «mé^e & les eofans 
Biarenoieiic^elqoefcnsà la Toice des années , 
quand on peuple par raqeîécude, par paut 
wetéyèa nar Paitndt <f u^ cUniat plus doux, 
avoit réloNi de cranfpioTCer ailleurs Ta demeu- 
9e. Vn prp|et de cette efpèce parok biea 
étrange aujourd'hui ; mais il n'en eft paa 
jnomi vrai que nos pères les Celtes en tor* 
jnoient Tonvent, & en exécucoient auelouef 
Ibis de pareils. Du tems de Géfar les Hd- 
^dtimff c'en -i- dire, leà Suiffes, voulaoe 
s'établir dans les Gaules, brfilèrenc de leurs 

{roprtt maîiis Icws maiiôns & sont ce qu'ils 
e purepc emporter, & fuitis de leurs fem« 
fliesdl de leurs enfans, partirent: bien rérolûs 
de ûe pas revenir cbé2 eux. Quelle multitu- 
de ne devoit pas former une nation, qui a* 
iroit armé che£ elle tooc ce qui étoit en état 
de fk déftndre? Et cepeiidant Céfar remar* 
B fcâ-méite que VHehétie ne comprenoic 
( en tout plus de 3<Sbcxxx habitans ; nombre 
s contredit bien petit en comparaifon de 
tttoi que contient aujourd'hui le même ptSs. 
L'art militaiTe , les armes , la taâique , rat«> 
taque ft la défènfe des places, paflbnt ici en 
levue, tels que les Seandinims les prati* 
Auoient. De la l'Auteur vient à letots dzpé* 
citions maritimes. Ceft par cet endroit 
lur-tout que les anciens Danois ft NorvA- 
fiens ont le ^us effrayé l'Europe. On ne 
pentliferHiftoiie des ficelés nn, vL^x^ 
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btHy voi^piEtr^tooe avec far^ifë Iè9 meré 
coayertes de leof^ vaifleâux, & d'une esftré* 
mité de VRùropé ft Faàtfe, les cOces desi par» 
aujourd'hui les plus puilCm^ en proie fr leurs de« 
prédadôns & à leurs violences. Pendancdeux 
cens ans ils dévaftèrent Continuettement TAih' 
âtetcrre» & la fournirent méiàe plulieurs fois. 
Ils firent de fréaUentès incurfionsen Ecofl^ 
& en Irlande 9 fur les côtes de Livonie, de 
Cottrlande^ de Poméranie. Ils pillèrent les 
Villes les plus riches des Pals- Bas ^ & de la 
Frire. Ils défolèrent longtems les côtes di 
Ist France ;& de là inondant les Province» da 
Nord, ils rainèrent les Etats de Cbarks U 
Cbauvè , obligèrent fes fUccefTeurs à fe ra<^ 
cheter du pillage par des fonnnes Immenfes» 
formèrent deux fois le fiége de Paris » & fi« 
nirent par fe faire céder une des plus belles 
Provinces de ce Rpyaume. Ils portèrent 
fbaveht leurs armes jusou'en Brpagne,& pé^ 
Détranc même dans la Méditerranée, ils id 
JSrent craindre quelquefois en Italie & ea 
Grèce. Enfin ils ne remplirent pas moins le 
Nord que le Midi de courtes » de ravages & 
if effroi; tantôt aufll achanprés & leur dedru-* 
âton réciproque qu^à la ruine des autres na* 
iions» tantôt animés d^un efprit plus parîfi» 
Que^ tranrportant des Colonies dans des pars 
avant eux inconnus^ ou inhabités, comme 
si'ils euifent voulu réparer dana de nouvelles 
terrés les pertes immenfes que leurs fureufa 
«voient caufées au genre humain. Il faudroit 
^ta TdmieriBalîtta pour rapdtter cMtes les 
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conquêtes ^ae les peuples du Nord ont taU 
tes «nfuice de leurs expéditions marigtnes. 
M. MaUet fe cobteuce d'emprunter, des an- 
ciednes chroniques quelques faits ,&, quel* 

Îiues détails peu connus des étrangers , qui 
ervent à donner une idée plus particulière 
de cette Marine des anciens ^can^rnav^jj au- 
trefois redoutable à tant de nations». 

Le règne du Roi Haraldaux beaux bbeveux 
eft un œ ceux fous lequel les Norvégiens fe 
fonde plus didingués. L'expédition de Nor- 
mandie a' retenti par toute rEuropè; mais u- 
ne autre; conquête plus paiiible, & peu célè* 
bre dansJe refte du monde , à laquelle l'am- 
bition de ce PrinCe adonné lieu, n'a p^i laiiTé 
d'avoir ()es fuites fort iutéreffantes pôùrTHi- 
ftoire dû Nord; c'eft la découverte de l'îf- 
lande/, La domination du . Roi de' Norvège , 
allant ^dégénéré en tyrannie» la plupart des 
Seigneurs Norvégiens virent qu'il étoit inu- 
tile d^ôppofer la force à la force , & prirent 
le parti d'abandonner un pais oti ils etoienc 
obligés de vivre en fujets obfcurs, humiliés, 
& appauvris. Tous ces llluftres fugitifs s'é- 
tant Gonc embarqués dans un port de Nor^ 
Tége, Ingotpbe qu*ils avoîent pris chef, lest 
conduifit en 874- dans l'IUe d'Jflande. que 
les Norvégiens connoiflbient fans doute de- 
puis longtems, grands navigateurs cammè 
lis étoiejQt, quoiqu'ils fa'eulTeut pas encore 
penfé à y envoyer des Colonies. Les exjlés 
trouvèreqt l'iuande entièrement inculte & 
inhabitée^ mais couverte d'épaifles fqrêts dt 
\ :/ ^ " ""btftt^ 
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faire jour que Ta, hache à la màîo. Cepiftitdaoc 
îl pàroiflbît que' tétte lile devôit 'avoir éa 
des habicaDS ^ucféfpi», ou que du moids dei 
hommes avoient defoetido uir le rivâee. Irs^ 
golpbe y trouva des-<Jl;oîx de boîs', £ d'au- 
très pecits ouvrages , éra vailles à la manière 
des irlaiidoi» fi: de^ 'Bretons* Ces* pèQi>les 
avoient dëjà em^ffé ,1e Cbrifïiahismé 4ans 
ce tems-là; & rdb-'pàit <ton]eâurer que des 
pécheurs aïant jjéûétr^^en Ilîande^, après- ua 
iéjour pafTager, y-avélent lalffé pathazard 
quelques -uns de leurs effets. Ùâfts • t'fette 
uippofitiôn ridàndé 'ii*àranc pas ëté \i\iihké6 
avant le neuvièifaé fiècle , ne poUrra^fflàs ô« 
trè la Tbule'^ abri* les Anciens paiiiènc-fôu- 
vént; & ce Que^jRf*i)wj)e en dit regardera 'plu- 
tôt les Provmces^fëptencripnales de.lâ'Scan- 
dinavie.Ceft^ le fentiment de l'Hiftbrien Is* 
hnéois ^ofiasjirhgrtm,^ qui aime mieux ôter 
à f4 nation ^honneur d'une haute antiquité » 
que de lui faire perdfè telle qu'il fonde fur 
la fidélité dé fes Artnëles. 
• La découverte denflandè fut foivîci en^ 
vîion' un; fiède après; de celle des Iles d^ 
Séhetlait^^ des* Ortadei^ & for- tout de celle 
tl'uB pàïs beaucoup plus confidérâWeYVeft 
tancienne Grô^w/aw*; Un Seignëiir Ncïrvé* • 
©en, nommé- Toruw/i, étant ejfil'é'defoa 
paîB.pour avoir tué quelqu'itn eh'du01i. lie 
Retira en Iflànde avd<?fôn fils -Sffcv-foï'Don!^- 
'^é'iâ Rmx. ^T9pù)ati':ét^nt mort daflpcettfe 
Wi iba -fils ne- taida goèrès à.fê ^ir .pbli- 
^ D 3 gé 
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Sé4>a iar^P pour no» i^Cpo fejçUltiIê $ 
pfile.V^i^mt lait ^aiv»i? Co^ f>ère de Nw*- 
nN^ge* î^ç l^cHaBÇ idofic <)U ft ri^i]giÈr« If 
IPéceiUcé le déreriqina.à (PQ^çr )a 4écouvert)ç 
4'une cdr^ ^u-uQ amre Marinier Nq^v^î^H 
3voic »pp^tçi^ w Mord*Qu^(l 4e r|flau<lef 
Cectfs (CQtative fgc beur^l^; ij ^écpuv^it 
Jsiefitôi; le pals au'il çherçboic ,, & y fA^or49 
fn 982. U s'étwlic <}*abor4 d40< pne petite 
Ile que formoic U9 détrojt qy*il appmla 4? 
foc nom S^fk-fwi; & il y palTa rhyver. A« 
Prjot^ms fl ?Ua reconooitre M terre- fenne» 
ijt râlant trouvée couvfirtç d*4ù>e agr&^ 
verdurPt il lui donna le nom 4e Gr^in^m^^ 
on4f Tmf^verU^ qu'eue pprps.eocoi^ aur 
|oar4'}luji. Après un fiÊjour dq quelqu^i çn^ 
sée$, il repiE^ua en Iflanae^ où il penua4a k 
plufievrs perCpnne^ d's^lkir $*^(aUir dans 1^ 
pals qu'il «voie découviB^rt. 

Un événement encore plus fioguUer, c'eft 
celui par lequel les Nprvégien$ s'ouvrirent 
vne route jufques dans le. nouveau monde, 
p&x la découverte d'un nouveau païs, np9i^ 
mé Finlàtfde. Quelque f^rprenant que cela 
puifle paroi tpe, c'eft un fait qu'on ge peut 
xdtuf^/ de croire» quand w coofid^e qw 
Us chfomques Iflandoifes les plus i^ti^oti' 
^ues Iq dépofent unanimement, que 1^ cir- 
confiances 4e le^rs récUs ne renferi^efî^ 
f icQ i^ui ne Je confirme i& que 4'aHt^«3 pi^« 
^es Mtéçs d'ailleuirs coo(:oureni: «ncpfe k 
î'appuyer, C'eft ce qu'il frut voir dan* J^Ptt* 
Txsge.id^ M* HMfP^ iqw deonf ii ça lépk 

cou- 
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Pécefiëtie (^A méikei A cérailtie par 
là &m qufttnëaue Livre. 

L^ ewqoitfflo & dertitt tpÂtt desMeim ^ 
des Cirages » & des Arts des «odeas DanoiSbr 
Ce ^'ôB a dû <)6 leiir {nifllM f>oar les n* 
mes, coQCicBC le germe de presque^ coiacea 
leurs oecttpdctofis, €c tnj^e ée leurs atmifii» 
mens. La meîHeure perde de lefir vie fe pu^ 
foit dêns les ciAps & dans tes Armées, caof 
tôt ûkt mtr^ |t teiHdt fur terre, dans des 
combats réels^ ou d$w des pi^paracifs de 
eeflibac. Le refte dct tems éceic ordinaire^ 
«est employa A efaajîer, à sCMcretefiir dcf 
A0aîresf lîbifques, 4 b^re, Ce A domlTé 

Les répaa folettm^f éi^em fréaei^is ciiesc 
eux ; €t its avoîeBC an Eojfit décidé poor les 
plaîfirs àê ia cable. (Téç^'e là ^t Te <bt^ 
iBoieBt& fe dmeot^ienc eeseofififseersikés» 
donc il iA fi (buvenc parl^ dans les aodenoei 
chroniques. Quand le Chriéianisme eue été 
reçu d^s le Nord , ces Coafrairies fobfiftè* 
rent encore, Qd.ais ellej ehangèreiM; pe«-&» 
pe<^ d'objet. L'incempérançe oc k'fvrognçrm 
reftèf eue feules po^X les fouceBir. Oq peut 
fuger de la fobriécé de ces cems-lè par les 
ftacuta d^^me Confrakié chrérîenBe , dont 
les plus gmnds Seigneurs j^coieac meoihrest 
Ua 4e ces Ûacuts , tels qu'ils fé ttiouveAt 
dans HB h/l^. du XIll^ fièdè cité par fisfthof 
fin y étofc ainli exprinté i Si ^U prs ébwtatM 
eeàdent in ipfy dom €o^vkdt\ vel mtequam 
pr^primn cunam kOfœo&tU^ (Sfm^ (C^eft «fif 
^cJtCiSMaokr,^ prfikxf^. ■ - 
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L'amour, quoique motus vif dao8 Us Cùûk 
trées reptentrionales , exerçojc fon empire 
iur ces peuples; il a même été un des prin- 
cipaux retTorcs des évéoemens. . Il y a plus : 
les Scandinaves a voient des fentimens,.dcs 
égards, des procédés avec le fexci que TAu- 
téur regarde comme la caufe de la manière 
donc les femmes font traitées aujourd'hui 
par toute rEurope. Dans ces tems oU la pi- 
jaterie & le goût des avantures exporoient 
de tous côtés la foibleiTe du fexe à des atta- 
ques imprévuSs, les femmes, & celles fur- 
tout que leur beauté rendoit célèbres, a- 
voient quelquefois befoin de libérateurs , & 
très-fouvent de défenfeurs. Un brave fe 
dévoiioit avec empreflement à 'cette four 
Qion, & fe croyoit bien recompenfé quand 
jl obtenoit pour falaire la main de celle <}u'il 
avoit délivrée. L'émulation multiplia bien« 
tôt le nombre de ces Chevaliers galans. Les 
femmes à leur tour prirent de là l'idée d'u- 
ne certaine fierté, & s'accoutumèrent à fe 
regarder comme aufli néceflaires à la gloire 
des hommes , qu'elles le font à leurs plaifirs. 
Celles qui avoient mérité d'avoir pluiieurs 
défenfeurs, ne cédoient qu'aux pourfuites du 
plus' vaillant; & celles qui n'avoient point 
été dans le cas d'être défendues , vouloient 
du moins qu'un amant eût prouvé dans quel- 
que .occaGon qu'il étoit capable de braver au 
befoin toute forte de dangers pour elles. De 
plus le cara^ère mêmp des femmes ne lais- 
fi)mt que ce moyea glqrîei» d« gagner 
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Jes n'écoieot acceflibles que.par.ce feul en-* 

drpîc; & élevées dans lea mêmes préjugés 

quelles hommes fur ce qui coofticuë le vcth 

tabfc honneur 9 elles étolenc inftruices do 

bonnei heure à méprifer ceux qui palfoiene 

leur jennefTe dans une obfcure tranquillités 

Tous les Monumens hiftoriqu^s de l'ancien- 

ne Scqnàifiaw font Ips garans de ce qui 

vient d'écre avancé. Il y a même lieu de con? 

îeâurer que le goût de la Chevalerie doit z^ 

voir eu fon berceau dans leNord;&.quec'eft 

ide là qu'il s'eft principalement répandu en 

Erpdgne, en France» en Italie, en Angles 

terre, avec les eflains de Scandinaves ^ qui 

s'y établirent. L'Auteur raporte quelques 

traits tirés des anciennes chroniques . du 

Nord , oh les plus célèbres Héros de cet 

tems-là fe Ggnalent autant i)ar des exploits 

de galanterie, que par des faits d'armes con« 

tre l'ennemi. 

Les ^çândtnflv^x étoient polygames. C'é« 
toit même une marqué de grandeur, dont 
les hopimes riches & puiflànsétoient jaloux* 
Le Chriilianisme eut beaucoup de peine ài 
triompber.de cette coutume , qui regnoit 
encore dans le Mord au x^. fiècle. Les en-, 
fans qui naiflbient de toutes les femmes, a« 
voient un droit égal à la fuGceffion de leuc 
père ; & le titre de Bâtard étoic, ou .incon- 
nu , ou appliqué feulement, aux enfans., qui 
paifToiént hors de toute e.fpèce de mariage^ 

CcpçaduKil puQit qiD'uRe d^s ftpmme^ jQu&b 
\ .' ' '" V 5 foie 
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fefe 4te qod^Qtf Aifiériorité» & écoit rcgiii^ 
ébt comiDe la première & la ptas légianie* 
Sca prérogacivea eonfifloîe.iic fur -couc à <ul- 
we foa mari 4éfijBt daoa le Tombeatty chI 
dans le bûcher fur Itauei on rexporolc. L4 
ftdélîcé 4t la cbaftecé de ces fenuoea oiittou« . 
jours écé eo grande rtoutacion. 

Le priodi^ fruk de féducacion ^e les 
enfaos des ScaifMmnêi racevoienc » c'étoic ta 
force & la lancé. Les Auteurs grecs & lacini 
n'ont jamais parlé Qu'avec étoonemeM de ta 
uille & de la vigueur des peuples du )^.ord. 
Ceft fur- tout à ta vqB des énormes & ^oa*^ 
fiws MoQumeos de t^Architeâure de ces an- 
ciens peuples cu*an a raifon d'admirer feu? 
force prodigieuiè. Toiic le monde a oui par- 
ler du Monument ficué dans ta ptaine de j'd^ 
K^hiry en Aogdecerre, oh Ton voit une mul- 
titude de fiocbers d^un poids énorme dreflfé 
far une des «ztrémîtés , & fervanc de bafe i 
d'autres rochers » dont plufleura ont jafqu*< 
feize pies de Ipogueur. Les Monumenf^ de 
eecte ofpèce qu'on voit^en Irlande, en Weft- 

{halîe 9 ^ lur-tMC 4aaa rOft-Prife , dans 
^s Etats de $maawkk',en Mecktambourg» 
4k en plufieurs endroits du Nord, ne fone 
guères moins ^tonaana. L'ignorance des flge$ 
Mvafls ne pouviBC comprendre , que dea 
bommea «uoènc pu conftniire de pareils é- 
difices, les a attribué à des Démons, ou k 
deaGéana; ma», qucMque leura Âmdateura 
n'aient pas eu fans doute tous les feceuti 
4e ta Mécaaiqiie moderne » $f» ne ^pf^ 
\ '■ ■ voient 
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voient PAS uot fie forces, & '^a (} »«àm 
forc^ réunies ? 

Les Arcs des aocieos Paooîs ne $*éceik 
dmen^ pas fort loin. Les plos néceffaire» 
étant négligés, ils n'avoienc garde de cour* 
lier leurs vues vers ceux qui Te rH)Qrcen( 
aux coQimodicés & aux agréroens. Les peu* 

Î»les entiers,, errant de forêts en forêts, Si 
obfiftant du revenu des troupeaux qu'ils mç* 
noient avec eux, ne penfèront guères à Uu 
bourer,[&i à cnfemencer la terre* Dans U fùu 
te cependant les grands ufages du graio dauf 
un climat oh les truies ibnt rares , &; oji 1*09 
en tire les alimens & la boiflbn, firent pei;^ 
fer à le cultiver. On voit dàs les filles îKf 
& jf. des riches propriétaires, & par coi^ 
quent des Nobles diriger eu¥-n>écoes l<es Of 
pérations du labourage. Et le CbriflianiSf» 
me ai'ant enfin triomphé du gpOt de la pira> 
terie, & rendu à la terre une partie de fef 
habitans« acheva de les mettre dans la né* 
cei&té d^en cirer leur fubGftance» 

Le préjugé ne fe reconcilia pas de mdoif 
avec les autres Arts. Ils pajO^r^t cQcpre 
longtems pour des occupauons avilifiànm^ 
qui ne convenoient qu'à d^ efciaves^^tquîj 
après avoir dfishonoré ceux q/si les mt^ 
noient^ ioiprimpient. encore um t|che à leur 
poaérjté. Les Grecs, m le^ RMWÙn^, AVm 
pas eu fiix ce fokc nou p)u^ yiae façoq 4$ 
penfer bien philqipphique, fi P9^rt»t il fauf 
de la pbilofophie , & qm kfMWP}» bm feu» 
BCii)ftrej^pp»ifiItiÔ6rjM«lioAi il Wm^ 

por- 
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portion de Vutilité qu'elles prôcurerié , ^ 
pour.fentir que dous devons aux Arcs Ist 
ineilleure ' partie dés douceurs . donc nou^ 
jouïflfons. Lés Gaulois, les germains , le^ 
Scandinaves, n^employoient ordinairemeiif: 
aux métiers , à toutes fortes dé travail du 
•corps, & aux foins domeftiques , que des 
enclaves, des affranchis, des femmes, oii 
des vieillards affez lâches pour préférer ce 
genre de vie h la mort. Aufli ne connois<* 
foient - lis guères les aifes de la vie , ni rien de 
ce qui contribue au' plaifir & à Tomement^ 
à moins qu'ils ne reviflént enlevé par des 
voies violentes, dans des courfes maritimes^ 
ou gagné dans les fervices étrangers. Leurs 
femmes filoient elles -mêmes la laine, donc 
une partie dé leurs habits' étçient faits, lès 
pelliBteries fourniflbient le reftc ; les uns &; 
fès autres étoiént juftes au corps , courts & 
lèftés , comme ceux de tous les autres peu* 
pies' Celtes, & non larges, longs, & flot- 
fans, comme cçux des'Sarmates fi: des O-' 
tientaux. 

' Il y a voit encore moins de luxe dans leu^: 
tnariière de Te loger/ Le^ maifons,dont leurs 
pourgadés étoient cdmpofées,n*étoientpour 
la plupart que des (Chaumières foutenuës par 
lie lourdes poutres jointes avec des plan^ 
fches, & couvertes de gazon, La portion la 
plus pauvre 'du. peuple n*étoit psJs même fl 
pien logée ; de méchantes huttes , des fofTes , 
des fentes de'i>ochérsi'lui férvoient de re* 
ti^iee dans les rigdeuts de rb^vec Cécôie 

Vi 
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Vi, tjae couchés fur la dare, & à demi>cou<^ 
▼efts de quelques p^ux, qu^ils accachoienc 
fur leurs épaules avec des épines, ils pas*. 
foienc leurs jours dans une eipèce d'engour«r 
difTeinenc, ^neureux, fi on peuc Têtre pat 
la fîmple privation des maux, jufqu'à ce que. 
réveillés par quelque cri de guerre, toute 
cecte féroce jeunêfle s'élançât hors de Tes 
ancres, pour embrafçr les Palais de Ronoe». 
& fouler aux pies tant de beaux Monumen». 
du luxe, des arts, & de rindûftrie. 

Les xlerhières difcuffions de l'Ouvrage de 
M. MaUet méritent un redoublement d'atten* 
tioo: elles roulent fur des fujet^ à l'égard 
desquelis tes Savans n'ont encore pu fe dé- 
cider. Uun des principaux, ce font ces ca* 
raâères qu'oà nomme tuniques ^ qui tiennent 
à l'époque de la naiflance de l'écriture, & 
par cooréquehc de l'âiftoire , & qui fonc 
d'ailleurs un des points les plus curieux des, 
Antiquités du Nord« On trouve encore un^ 
mulucûde nde Monumens difperfés çà & là ea 
Danôemarc, en Norvège, & en Suède 51 
chargés de ces lettres runtques , qui parois- 
fent ail premier coup d'œil étrangement drf« 
férentes de toutes celles que nous connois* 
fons. Le peçit nombre de perfonnes qui fe 
font appliciuées à les déchiffrer, n^y décou- 
vrent le plus fouvent que des Èpitaphes é- 
crkes dans une langue qui n'ed pas moins 
oubliée que les caraûères - mômes. Il y ea 
a qui ont été manifeftement compofées par 
des Faîe&s; mais uo grand nombre portant 
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des trac^ évidences de ChrîBiûtihmty ptfù 
fleurs Savatls célèbres fèXotït perfWiâés qua 
ces caradtères hii devoietic leur origitie , & 
que les préifiiers Miffioonaires envoyés chez 
les Germaios & les ScandlnMes^ avoienc été 
éû métiie cems teurs ptémfers Maîtres dans 
Fart d'écrire^ Nôtre Auteur raporte le pré- 
cis des diverfes hypothères imaginées i 
œ Tajet, & montre leur incertitude. Il es* 
Aie enrutte d'ariver à des connoiflanees 
plus certaines. Pour cet effet il remonte à 
ée que l'Hiftoire romaiûe nous apprend. que 
fous le règne de l'Empereur FiOens^ Uîpbi^ 
hs^ Ëvêque des Goths établis dans la Méfie 
& dans la Tbrace^ traduiût vers Tan ^9. h 
BtBle en langue gothique , & récrivit en 
earaâères tuniques. Il y a des Auteurs qui 
veulent qu'il les ait inventés ; mais quelle 

3[>parence qu'un homme ait formé le projet 
e donner à toute une nation de nouveaut 
earaétères, & cela llins aucune néceilité? 
0'aiHeur» UlpbUas ri'écrivoit l'Evangile, ni 
iiir du bof9, ni Tur des pierres, inaîs fur du 
parchemin ; il n'étoit donc pas obligé de défi- 

Siter lés caraûères des autres nattons, ea 
veur des lignes droites, néceffité qui a^, 
éit-ofi, donné naiflance aux caraâères ni« 
niûties. 

il eftaifé de démêler ce qui a donné Hea 
i la méprife des Hiftoriens, qui font CTI- 
/Uto inventeur de ces caraftères. Les Ûrec^ 
A^en ^voient jamais vraifemblablement ouV 
IMtfterâvattlttli Ctluîqi^iBO&ttauneiio^ 
' ^ ?ea*? 
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^resBCé » pafle aifëntonc (lotir eâ être PAo» 
€«tfr; & de plus» quand on compare les al* 
pbabiits fttfiifiMi» tiré» des lorcnptions par» 
femées fdf Içs rocheis du Nord » on s'apper- 
çoit airéroent que Cet £vôque y a ajouté di* 
vers earaâères inconnus aux anciens Seandi^ 
nav0K Sans douce ce fut fa verfion de la Bi* 
ble qui l'obligea à faire ces additions. Tan* 
cieo alphabet n'étant compofë que de Teizc 
leceres., ne pouvoit par conféquent rendre 
plufîeurs fons étrangers à la langue gptbi* 
ique, qui dévoient McefTairement Ibrencon* 
tter, dana fon Ouvrage. Ces nouvelles ]e> 
ares onc pu faire aifément donner à UlpbUoi 
le note d'Inventeur; mais elles ne prouvent 
poifit qu'avant lui les peuples du Nord 
A'aiem eu aucune connoiflance des lettres. 

L'éericure runtqué eft vraifemblablemenc nH 
Msn éê TAfie , tranfporcé en Europe avec le» 
peuples qui font venus s'y établir. Ceft ce 
^ii» confirment toutes lespoéfies & les chro- 
Jiiques anciennes. £Ilcâi s'accordent à attri^ 
buèr aux Runes une haute antiquité, & uno 
origine toute païenne. Ceft Odin lui ^ même » 
difent- elles, qui les a inventée^ ;c'eft lui qui 
pofiëdoic éminemment l'art d'écrire, foie 
pour les ufages ordinaires^ foit pour tes op6- 
laiions magiques. Comment les Païens au* 
zoieot-ils attribué à leurs Dieux une inven« 
tion qp'ils auroienc tenue des Minières d'if» 
jiè RèUgiott étrangère , & qui leur écoit a* 
diesiè, parce qu'on les obligeoit fouveac pir 
4er Vmaytoieacjet^ii'M^Ikire ufte pz^li^oii 
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extérieure? Cequi paroic flir-cbucd'ooègrad^ 
de force, c'eft que ron voit en quantité d'en- 
droits dans les Hiftoires feptentrionales , de» 
Princes , ou des Héros païens , faire ufage 
de ces lettres ; & cela dans les rems où la 
première lueur du Chriftianisme n'avoic pas 
encore pénétré juiques dans le Nord. On en 
raporte ici divers exemples; & il s*en trou- 
ve à chaaue page dans les chroniques an- 
ciennes, oc dans l'Hiftoire de Norvège de 
TorfiBus; 

C'eft donc une conjedture fondée fur la 
^raifemblance, que d'attribuer à Odin^ xe 
Chef de l'émigration Aûatique, d'avoir ap- 

Biné avec luiles caraâères fttnî^x dans le 
ord. La connoiffance des lettres s'étoic 
déjà répandue avant lui chez prefque tous 
Jes peuples de l'Afie, & la patrie de ce Prin- 
ce n'étoîc pas fort éloignée de plufieurs na;- 
cions chez qui cet Art étoit depuis longtemsr 
-saturalifé. il eft probable auffi que cet hom- 
•me ambitieux s'en fervit principalement pour 
fortifier chez les Sauvages, qui babitoienc 
alors la Scandinavie ^ cette idée du pouvoir 
furnaeurel. Les utilités infinies de }-écritore 
Jeur.perrua^èrent longtems qu'il y avoic 
<]uelque cbofe de divin, ou de magique dans 
-cet art. • De là viennent ces diftinâiona de» 
•Runes en plufleurs efpèces: il y en avoit de 
muifibûs i nommées Runes amms ^ qui fer* 
voient à donner aux perfonnes différèns 
m^ux ; es ficQurables qui détournoient les ac« 
,ci<ieti»i4^vi£torieuJis quiprocurokBtIa.vV 
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âotre à ceux qui les traçoiebc; de midieifUh 
lesj qu'on . gravoic fur des feuilles d'arbre 
pour fe guérir : d'autres fervoieisc à chafier 
les mauvaifes penfées de refpric , à éviter les 
naufrages, à loulager les femmes en travail, 
à préferver ceux à qui on avoit fait boire de 
la^-bierre çâipoifonnée , à détourner les effets 
du reflêntiment de Tes ennemis, à le rendre 
uae belle favorable. Ces derniers devoienc 
étjre employés avec une extrême prudence. 
Un ignorant, qui écrivoit une lettre pour 
une autre, ou qui fe trompoit dans le moiu- 
drrp trait, exporoit Ta maftrefle à quelque 
maladie dangereufe, donc on ne pouvoit la 
guérir qu'en écrivant d'autres runes avec la 
dernière exaâitude. C*eft dans 4'obrervacioQ 
de-toutes ces puérilités que coniiftoit cet art 
ténébreux & abfurde, qui faifoii^ refpeâer 
ibus lenom de Prêtres & de Devlnerefles ^ 
tant d'imbécilles & de fcélerats, qui nour* 
Tiflbit & enflammoit les palQons violentes, & 

ui femoit dans les cœurs tant de craintes» 

e haines, de jaloufies. 

Des letttes il efl: naturel de pafier à la 
langue dont les anciens ScandinateSf fe fonc 
fervis. On a mis au deflus de toute conte- 
ftâtion» que les peuples de l'Europe . depuis 
fes extrémités .orientales, jufqu'à celle de 
rEfpagne, ont autrefois parle la mâm&'lan* 
gue. Cette langue Scy thique ,. ou Cetdqùe ^ 
ne s'eft confervée en fon enâer , que dans 
les pal's dont les Romains n'ont jamais. été 
les maîtres ; - rosis dans ceux- Jà' même qu'ils 
^'Tm.XILPart.L . E ont 
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p0.t cHceu^és iMgceiQ^» on çq u-euve encore 

divers veftiges très - fenfibles. L'Ëfpagnpl 
& le François fooc eocorp pleins de mots 
qui dérivent du Tude^que. Il eft aifé de 
^eomprendre que cette langue Cgénérale a dû 
£f re partagée en diverfes dialeâes » & chao- 
&er snaperceptiblement dans le même païs, 
ioxt ioévna^le pour toutes les langues du 
monde. On recopnoit cependant dap^ tou- 
i£s Tes branches encore fubdUantes. divers 
trairs de l'ancienne conranguinité. La ]an- 

fe Tud^g^que, ou Gpthiquçi des iièclesiv, 
V. a ilq grands raports avec le bas Breton , 
ou Gallois , & quelque conformité avec Tlr- 
Jmdois. Qn la parle encore aujourd'hui fans 
beaucoup de changemens,enlilande,&dans 
îes Proyificçs les pluç reculées de Suède ; le 
Danois, te Norvégien » le Suédois, ne font 
lividemmeot que la même langue , & ont les 
plus grands rapprts avec ^.allemand , fur- 
iDuc avec celiii qui fe p^le dfins la bafîë Al- 
lemagne; mw il femble que les.Aflatiqii^es 
qui s'établirent dans la Scandinavie & dans 
le Nord de l'Allemagne (bus là conduite 
d'Q^to, y avaient introduit une dialeâe 
plus douce , quelques mots pouve^px en pe* 
tit nombre » iSc des cermipaifoqs w pf^ dif- 
férentes. 

L'antiquité de la poéfie fe confond avec 
celle des langpes , & précède de bejiucQgp 
l'écriture. Ces homnoes ont fait des vers 
bien longtems avant que d'^rire en profe. 
Cela paroitroit aujourd'btti ua r^nverfesénc 

de 
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de Tordre naturel; mais il fiiuc Te mettre à 
la place d'une nation qui ignore l'art d'écri- 
re. L'aurait de l'harmonie frappa d'abord 
couc le inonde; mais il ne pue pas y avoir 
loDgcems de chant Oins poefie. Quand on 
eut remarqué 9 combien ces deux chofes réu- 
nies gravoient aifément & profondémenc 
dans la mémoire ce qu'on vouloit retenir, 
elles acquirent encore un nouveau degré de 
mérite, fur -tout aux yeux de ceux qui tra- 
vailloienc pour obtenir une gloire durable. 
On fit fervir les vers à cotiferver le fouvenir 
des événemens mémorables & des grandes 
avions. Les loix civiles, les rites religieux» 
& les travaux de la campagne y furent auffî 
renfermés, parce qu'ils confident dans une 
fuite de détails , qui peuvent airément tom- 
ber dans l'oubli. Chez les Gaulois & d'au- 
tres peuples Celtes, il y avoit depuis les an- 
ciens tems une fi grande quantité de poèmes 
fur toutes fortes de fujets , que la jeunefie 
dont on confioit l'éducation aux Druides » 
employoit quelquefois vingt années à lea 
apprendre. 

Tant que la Religion Cc^ttique régna dans 
le Nord, l'ufage des lettres y fut très-b<n^ 
Dé; & comme on y avoit befoin de vers, 
un poète étoit un homme néceflàire à l'Ëcaei 
Aofll tous lesMonumens biftorlques do Nord 
font -ils pleins des témoignages des honneurs 
que les peuples & les Rois leur rendoient; 
& l'Hittoire de la poéfle rie faurioit cher âu*- 
cun pai'8 qui lui air été fi* favorable, ni a^ 

E s cun 
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cm âge plus glorîeax pour elle. - On vole 
dans routes les chroniques les Rois de Dan* 
nemarc, de Norvège & de Suède, accom*' 
pagnes d'un ou de plufieurs Scald^s^ ou Poè- 
tes. Ils écoienc fur - couc chéris & honorés 
à la Cour des Princes, qui arpiroienc à la 
gloire. HûToid aux beaux cheveux leur don- 
noie dans les feftins les premières places fur 
le banc deftiné aux Officiers de la Cour. Plu«- 
lieurs Princes leur confioîenc , foie à la guer- 
re, foie en cems de paix, les commiSions 
les plus importantes. Ils ne faifoient point 
.d'expédition confidérable , fans en mener 
,qûelques-uns avec eux. Haauin, Comte de 
Norvège» avoit auprès de lui cinq Poètes 
célèbres à cette fameufe journée oii les Ju' 
Unois furent battus; & l'Hiftoire remarque 
qu'ils entonnèrent chacun un Hymne pour 
enflammer le courage des foldats, iivant 
^u'on en vint aux mains, 
r Voilà le côté brillant de la fituation det 
anciens Poètes du Nord: elle avoit auffi un 
côté folide, qui feroit: encore plus envié des 
Poètes de nos jours. Les poèmes qu'ils corn- 

Efoient à Thonneur des Héros & des Rois 
ir valoicnt des préfens magni^qesé On 
pe voit guères de Scaldes chanter leurs vers 
à la Cour des Rois, fans en recevoir fur le 
champ des anneaux d'or» des armes briliac- 
les, & des habits d'un grand prix. Les é- 
garda qu'on avoit pour eux,alloient fouvent 
jufou'à leur remettre la peine des crimes 
qfk'ih ^ywnt commis ik copdidon qif ils 4ç? 

©an* 
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:;3mQderoîent leur grâce eu ver^; & i1oas;a« 
voQs encore l'Ode, par oa.un nommé ^Ut^ 
célèbre Poète; fe racheta d'un meurtre, ^û- 
fin la poéfie étoit fi hotiotée , que la plupart 
des Scaldes étoienc des hommes de la plus Û- 
ludre naiflànce, & que des Princes & des 
Rois même s'appliquoieot très - fèrieufemenc 
à' cet art. 

. Nous- ne nous laflerîofis point d'extrâîre , 
& nos Leâeurs continueroient fans doute à 
Jire avec plaMlr, fi la variété qu'il convient 
de répandre dans un Journal , ne mettoit des 
bornes à nos Extraits. Mais nous -récom* 
ïnenceroûs ceu)t des Ouvrages de M. Afàl* 
let y- dès qu'il nous en fournira roccafipn. 
£lle ne tardera pas , puisqull annoncé cojn- 
me très • prochaine TÉdition d'une traduction 
de VEdda^ & def quelques autres morceaux 
de Mythologie & de Poéfie anciennes* Cef 
Monamens uniques & précieux k divers é* 

firds , répandront'beaucoup de jour fiir les 
ntiquités du Nord , & ferviront de prett* 
Tes aux faits allégués ûznsVIntroduStkn» 



A R T I CLE IV- 

BlBLioTUE^Q^UE biftorique & critique ai 
Poitou, contenant les vies des Savant 
' de cette ProDince , • depuis le troîfièûe Jièçle' 
' jnfy^'à préfent; une Notice de letirs ^Ou-' 
, vrsges avec des obfervations pour en juger r' 
i, , ' % l la 
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là fuite hiftôrique (f cbronolàgique des 
Comtes héréditaires^ & celle des Evêques 
de Poitiers depuis S. Neûaire. Far M, 
Dreux du ViAi^i^Viy Avocat au Par^ 
lement. 

Ingenii redeunc fruftus, aliique labores^ 
£c vjts pars nulla peric - - • 

Cl AUD. in Conful. FL Matdii Tbeodori, 

-^ Paris, chez Gâneau 1754. in oftavo. 
Tôtne L pp. 434. fans TEpitre & la 
Préface, qui en ont xlii. Tome IL pp, 
528. Tome IIL pp. 523. Tome IF. pp. 
528. Tome V. pp. s^^^* 

C'eft de kl pleifisâioti de chaque partie 
qifon peut efperer d'arrîTer à la pcrfe- 
âion da tout. La BibUotbique du Poitou 
eCt une partie méresfbnîe de rHiftoire de 
France, puisque, comme le dit fou Auteur, 
cette Bibliothèque n'eft autre cbofe qu'an 
tableau fidèle de Tefprit des François dans 
une des Provinces les plus confidérables de 
cette Modarchie. L'EgHTe y trouve Ton Hi- 
lloire dans xelle de Tes grands Prélats , & 
de r<ss p\a$ célèbres théàfù^ns. L'Etat & 
le Gouvernement y découvrent lea ^ada- 
tioQs de leur candeur, de leur politique, 
dans les portraits de Telbrit des Mînifires, 
des Princes, des Rois même. 
Mr. (toi^({î^rdpré(eAdus'âeycraa-defru9 

des 
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àeg Bia$tsp\m ùt&t^teè^ qtfi fô bc^rncinc 
è l'eitaafcude daûs ieùt tràvalL y, Léé /Ktii- 
ii eeors d6 ces Recueils , die -il d'un côa âs»- 
j, fe^ riiépriHifte, fofit dirp^nfé^ {>ar éc^t, dé 
j, goùc & d'iûtelKgence. Ils ite raifo^trene 
5, jîfiriais: ill oQt crèi - férîeofèment eiitrepTii 
55 de feûoncer ârCi faifoniyeineôt. Ce font deâ 
„ Oufvrîèrt eU un mot:" & Aotre Avocat 
afpifô à la; (fùtilké d'Architèfte. Cependant 
M atlègue des faSforns pour juftifief là Ubettê 
qa*îla pfîfe dé' é'éfiger en Juge, & les fe- 
cows qui l'ôttc mis étt état d'è±ercè# céeW 
fonaroft. n i^^pond auffi à l'objeâioù prifé 
de ce qu^étanÉ êtrangef au Poitùu, i? a entre- 
pris la BMkiîbèliue de cette Provihce, Il y 
opptyfe fô méthoVîef, fts reehetcbes, le tems 
& la patience c^'il y a d(|nDé , un féjour de 
plus de quinze mois à Poftferf, uniquement 
employé à faire fes ftecueils , & les vaftesf 
Bibliothèques qui lui ont été ouvertes à Pa- 
fiî. Il eft côttaiû qu'entre les mains d'un 
habile homme en voilà tout autant -qu'il ea^ 
ftuc pohùi rêuflîr, & que la qualité de PoUe^ ' 
vin eft affez iftdifféfente, à moins qu'on neT 
prétebde qtf elle atoirté pto» efficàceinefnt le^ 
zèle de rÈerivai^. 

Mr. du Ttaâkt avpit annoncé Ton plan par 
un Project inféré dans, le Jounîra! de f^erduni 
& il Ttt^^ lés tdétfs de pè projet dans la 
Préface. Hùùi ne nous y «fréterons pas, 
afin dé éôus ménagei* 1 efpace nécfeflaîre 
pour dire qciet^ chofe dé chacun dés cinq 
voiQitt^ 9 donc C€C 0»vra£^ eft çQnpofé. 

fi 4 On 
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Où îrmv^ à la téce du premier Vbrdf^ 
chronologique des Evêques de P<ntiirs d'à* 
près B^yi & les Auteurs du GalUa Cbrijiia^ 
fia dé la dernière édition, avec Quelques ad- 
ditions. Cela n'eft qu'emprunte d'ailleurs^ 
mais au fond tout le monde n'eft pas à por- 
tée de confulter les Ouvrages oU l'Auteur a 
puiré , & la place des Evêques de Poitiers iè 
trouve tout naturellement à l'entrée d'un Li- 
vré tel que le ûen. Après eux paroiflcnt les 
Comtes héréditaires de Ptdtou^ auiB dirpo/ës 
par ordre chronologioue, depuis Renaud^ 
Cçmte d'Herbat^e j & qualifié Comte de 
Poitiers, & Marquis de Bretagne, qui Te trocH 
va en 841. à la bataille deFontenay,, livrée 
le 25. Juin , encre les quatre fils de Louîs U 
Débonnaire , & qui^mouruc le 23. Juin 843. 
dans une autre bataille encre lui & Lambert, 
Coince de Nantes. Philippe^ Augufie, Roi de 
France, Comce du Poitou, par le droit de 
fa^ Couronne, mort en 1223. eft le dernier 
qui parole dans cette lifte. 

La Biblidtbèque4e Poitou commuée au troi- 
fième fiècle par Claudiola Varenitta, fille du 
Cpnful Clauàius Vàrenus, & Ëpouie de M. 
Cir^for Pavius, ou Soranus Pavius, Limte": 
nant de l'Empereur, Propréteur dans l'Aqui- 
taine, & Conful défîgné. Getce Dame mou-r 
tut k Poitiers; & Dom MabUlon a conjeâaré « 
du'ellé; étoit Gai^oire. Sa mémoire a été 
confervée'par une très • belle infcripuon. • 

Dans le Quatrième fiècle fepréfentent Afo-' 
xence & Maximin^ ffèrçsj dont le iêcond^ 

,fut 
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fut £véqaede Trêves y & fefigoala par û» 
Ecrits contre les Ariens; S. PauUn^& S. Hi* 
Ime^ deux des plus grades lumières de !'£- 
gme, & quelques perlongages moins célè- 
bres. Ceux qui apparcienneoc au cinquième 
liècle fonc Rulilita Nwmiianus y connu par 
fon Itinéraire^ & PaUadiuSj allié de Rutilius, 
qu'on croit être l'Auteur du Traité, De Re 
RufticQ. Le Cxième offre faint Maixent^ Ab- 
bé d'un Monadère en Poirou , qui a conrer* 
vé fon nom; faint Probm ,Tainte Radegonde^ 
Reine de France, Patrone de Poitiers; iàinc 
PaUm^ , Fenataius • Honorius * CUmentianus- 
Fortunamsy Ëvéque de Poitiers; fie d'autres 
d'un ordre moins diftingué. ' Le nombre des 
foiecs qui forment cette lifte, s'accroît à me*, 
fure.^ue les tems s'aprochent de nous, & le 
premier Tome va julqu'à la fin du xv\fiècle. 
Le Tome fécond comprend le feizième 
fiède. Il y a bien des Articles curieux, tels 
Que ceux d'André Tîraqueauy & de fes en«. 
/ans, de Jean de la Haye^ de ^ean Cboisnin^. 
& fur -tout celui des Dames des Roches y au- 

3ue] nous allons donner quelques momens« 
'une attention qui paroit due à ces illuftres * 
perfonnes. Madelaine Neveu^- Dame des Ro^ 
cbes & Catherine 4es Roches ^ fa fille, ne fau*^, 
roient être féparées, aïant été unies pendant . 
IçQT \ie par les liens les pliis tendres. La . 
M^re étoit favante;elle cultiva les talens de. 
fa fille, & réuffit à en faire Tefprit le plus, 
pmé & le plus délicat, de la Ffovince, &, 
peut- êtté de la France» On ne parloit à Pa-r 
* K S ' ' rîs 
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Hs ôiïflî bien qu'à PAtiers , cjuè dè« èhaf merf 
& du favoir de la fnôre & de fd flffe. Elte^ re-^ 
curent de coûtfùuels éîogè^; ffraJs' la i^efiôm*^ 
niée ne fit jamais fnieux leur panégyrique 
qu'en it76. lorsque les Orandi-Joufs ame-* 
nèrent à Pofefm quantité de MagrÔrats &' 
d'Avocats célèbfes. Ces Dames qui y dè- 
meuroient avoieht fait de leur Maifon ane' 
erpèccf d'Académie, uflParnaffe, dont elles 
étoient les Mûfes, On confult(yrt leuf goût , 
on leur dédioit des Ouvrages, elfes commu- 
niqnoient ceux qu^elles failbient ; les plu» 
honnêtes gens vooloient avoir rht)nneur de 
les connortre & d'en être connus. Obtenir 
leur efïime, c'étoit la preuve d'un mérite 
décidé. En im mot Fa Alaifon des Dames dei 
Roches à P&iîters étoit ce qu'a été (î longtems 
à Paris le célèbre Hôtel de RamboûHlet. Auï 
brillantes qualités de refî)rit , on trbuVôic 
réunies celles du cœur; & pour comble de 
bonheur, auprès d'une mère qui avoîc enco- 
re les grâces que Fâge refpeûei dans une pef- 
jRrtme qui a été belle, on voyoit une filfe eit 
qui elles avoient tout f éclat de la plus bril- 
lante Aurore. 

La Puct de Mademoifelîe des Rocbes a re- 
^ les mêmes honneurs que la Guirlande de 
Julie d'Angermes. Etienne Pâquier^ qui-eft 
l'Editeur du Recueil dfe Vêts que ce badina- 
ge fit naftfe, en raconte l^origlne dans un 
llyle de barreau tout- à-feit plaifant, & qui 
donne une idée de la galanterie de ée tems-* 
là. ,9 M'étanCj dic-il^ ttanfpotcé en la ville. 

„dc 
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ET CRITIQ.UR PU PoiTOUT || 

99 de PwUers^ pour jdiq troavef aux Grands- 
,5 Jour^» auxquels dévoie préQder M.d^Har» 
99 lây ÇAebUk)^ je voulois viGcer Mesdames 
„ dej Roches. Après avoir loogtems gouver^ 
„ né la fille , Tuoe des plus belles & fages de 
5, notre France, j'aperçus une puce, qui s'é- 
„ tcfit parquée ZQ beau milieu de Ton fein, au 
„ moyen dequoi par forme de rirée, je lui 
„ dis que vraiment j'eflimois cette puce très* 
3^ prudente, & très - hardie. Très-pruden- 
„ tequidem, d'avoir fçu cboifir cette belle 
,» place. .Hardie autem de s'être mire en fi 
3, beau jour • . . finalement, aiant été F Au- 
„ teur de la noife, je lui dis que cette pu- 
9, ce méritoit d'être encbaffée dans nos pa- 
39 pîers, &c." Ce fut là donc le fignal d un 
combat poétique, qui dura autant que les 
Grands -Jours; Juges & Avocats, tous re- 
noncèrent à leur gravité , pour chanter la 
Puce de Catherine des Roches. Le Préfidenc 
de Harlay , l'Avocat- Général Brijfon^ An^ 
têlfu LeHfd, Rfni Cbopm ^ Pierre Pitbhn^ 
Jêques manget , Odet Turneb^ , firent ded 
Vêts Lfttim,* Italiens y & même Grecs, lot^ 
jours fore favans, & quelquefois foiritueis^ 
Mesdames des Roches répoodireot a tons a« 
vec efpric & pdltceflré. Vùià une Répoofe 
géaérate , qu'on pourra regarder comme uor 
écfaaoïittoo des tateos poétique» de la fiUe« 
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' ; Q U A T H A 1 N S i » I 

^ . de Catherine des Roches aux Ppètea i 

Chance- Puces. . 

f. O Je (^gne ornement de ia parfaite btmJe, 
' ^ Pafquier, dç qiH le Nm , VOraifon, Éf les Vers^ \ 
Volent par la rondeur de ce grand Univers , 
La Pûce maintenant votre Jecours demande. 

HàuJJez la 9 grand Chopin , de qui la voix exqtdfi 
\ Afouvênt contenue ce fils de Jupiter 

Ce Du Harlay, qu'on voit les grands Dieux imiter^ 
^ Que tout le monde admire , efiime , honore ; £f ftije. 

Le pilier t le miroir, V oracle de la France, . ] ' 
Quifoutient, tepréjifite, 6f anime fans fin 
* Peuple, Princes & Laîx, brife (♦) l'air Poitevin p 
Pour conduire la Puce afvec plus daffurance. 

[ Mangot, le verd Printemsàla vertu cbinui^ 
Le favori des Dieux, le Mercure facond. 
Qui eji premier de tous , 6f n'a point de fécond y 

" Le foulève f i$ lui fait outrepaffer la vuL 

. L'amour réciproque des Dames djes Roebeâ 
fut aflez conftanc pour engager la fille à te-, 
ftt(èr les partis les plus avantageux qui s'o^ 
froienc, dans la crainte que le mariage n'y 
portât quelque atteinte. Elles vécurent dans 
cette union jurqu'à la fin de leur vie; & elles 
noururencen 1587. le même jour, desrava-' 
ge& d'une maladie épidémique. Leurs oiivr»* 
ges ont été imprimés en deux volumes m 
fuarto^ dont le premier eft de Paris p 1569» 

* 
(*) AlIttCoQ au nom de Brijfon^ 
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j& le fécond de PéHiktSy 1583. Elles y por- 
tent les ooms de Catherine de Frachnet , & 
Madilaine Neveu* 

. Le Cfoifîème Tome va depuis 1594. jos* 
qu'en 1650^ Nous n'en citerons que deux 
Âpoticaires de Poitiers ^ Jaques Contant n'& 
fauL Contant^ fon fils » dont le nom s'eft con- 
fervé parmi les Savans. Le premier, avec 
un autre Pharmacien de la même ville , par* 
courufc toute l'Italie, pour voir les- plus /a^ 
vansPhyûciens, & en particulier les Boca* 
nilles^ qui s'y trouvoient alors. Jaques Con- 
-tant vifica enfuice toutes les Provinces de 
France , avec les mêmes vues & le même foin. 

Le fruit de tous ces voyages fut un grand 
Recueil de quinze Herbiers, qu'on adiâiroic 
4an8 fon Cabinet, avec trente «deux Layec« 
tes remplies des pjroduâions de la Nature 
les plus rares en tout genre. Ce Cabinet a 
^té |;ravé ; & on lit au bas de la gravsire te 
Diffique fuivant de Pa/cbal le Coq. ■ . . ' 

Quœ peiago , qua natafoh , ftttf fufa per auras > 
Contentas capfis tenet ^ bis({ue lihris^, 
.PanA Cotamt marcha fur les traces de fon 
père. 11 voyagea contoie lui en diverfès con* 
trées de l'Europe pour s'inftruire; & de re- 
tour il joignit Içs richefles qu'il avoit acquif 
fes à celles dont il étoit héritier préfomdf. 
Il aimoit lapoéfie; mais cette paÂion étoit 
ihbprdonnée à celle qu'il avoit pour les 
plantes. Il fatisfit l'une & l'autre dans ua 
JPoème d'environ 2500. vers , qu'il fit im- 
primer X P^iers eu ictoiit &u$ .:ce titre i 

£4. 



u 



dby Google 



yp B'IBLIOTHE'<inE HISTORI<}^UE 

'i^ 3^0rdin & Cabinet pBitique de Paul Cou- 
lant ♦t Apoticalre de Fâitiers, in oftoco, pp. 
99. fans la Dédicace au Duc de SuUy^ & 
^pIQ^leurs pièces de vers faites par Tes amis à 
fa louange. La madère de ce Poème font 
les arbres, les fleurs, les animaux cerreftres,^ 
les aquatiques , & ceux de Tair. Il fait fon 
expofition en ces termes. 

Je chante les beautés de la Titre nouvelle^ 
Les émaux printaniers de Ja robe plus belle; 
Je chante les vertus des plus mignardes fleurs 
- Que r:^he tu teint vermeil enfante de fss fleurs. 
Je tbante un beau Jardin^^ qid ne craint la froidure 
Des gelés aquilons, le imj, ni fin injure^ . 
Mtis^qui tout verd, tout^nn^ tûut riant ^ff tout beau 
S'étetnifi en mes vers ef\ dépit du Tombeau, 

Pauî Contant avoît promis une fuite de ce Poè- 
ïnc. Il exécuta fa parole en publiant fon fe- 
€ùnd Eden, qui eft Ip féconde panîe en Ca^ 
'Unit at Jardin poétique ; il le joigmr aux ob- 
fervaclons de fon père Jaques fur Dkfcoriàe. 
DaBsce nouveau Poème, ^dam &£wGhairés 
du Paradis terreftre en punition de leur des- 
obéii&nce, donc il parle à la fin du Jardin 
foétique^ travaillent à former un jardin, otl 
éls raflemblènt tomes les plantes , fleurs ^ 
iimples^ arbres, arbuftes, dont il eft queftion 
âans rOuvrage du père. Les matièrcsy font 
traitées didaâlquemenc ^ par cbapitre^. Il 
fauf beaucoup de patience pour enfoucenir 
pne leûure fuîvie. 

Le Tome IV. achève les Autetws morts» 
dont la lifte eft terminée par l'Abbé Nadal^ 

U 
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/ Il cft rempli d'Articles iB^éreflfaofi. Dès Teo- 
cr/ée on trouve ce Tieopbrojle Renaudot con- 
I ire qui Gtu - Patin exhale iLanc de b|le daos Tes 
Lèures. M. du Radier raponçe au long Cbp 
procè9 cQptre la Faculté ds Médecine dp 
Porif , & ^CMÎtes les querelles occaûonnée^ 
par rApciptoiae./ A^n^x^i^ol fi|t divers Ouvra- 
ges h^Iboriques; n^ais rien ne jui 9 faic plu^ 
d'honiieiir que le Recueil ]^qoiiiq\i& de fes 
Gazettes, commencé pn 1631. & coociou^ 
}urq^*à ffmqrc arrivée en i<^J3. Cixaque aoné^ 
forraçun^olm^^^- Qo trouve (^s tespf^Piè^ 
res ^Qoée^ à^ Kelaf îqqs partici^lij^res , & couc 
Ucqrpi cqpyppi: 4'exceflen§ Mémoim pour 
l'Hiftpjre géo4r«l^ 4^ TEurppe • & op par^r 
culier ppur celjè de FMOfie* tfwai^'ifo^c'çft 
le jugement, de TAmeur <vm nçm pUgopç 
ici, avoic rart (|p (^ rcpfer^cner dans les jut 
ftes borpes dç fQP projet; pçiio(; d'iécarts fa» 
Ûgans , jamais d^ r^âexioas i^v}ale9 s PU dé^ 
pvacées p^^r Içur mmlité^ pu lei^r jpaligqité, 
Il narre ayec pr^re , avec iqti^Uigepce; £( 
fop ftyie vif éç. ?gréabl9 canfcrv^ ilQCQffi 
toutes fes «i^S* U ^^ ^ rpi>h4itpr qH*pp 
ne s'éloigp§ ppinç4t) rood^l^ qu'il A donnét 
On doit rêtardçr fie R§W^il PQrpfPe les Aa^ 
nales hiftoriqi^ de la pa^iop, dQP( il oaérit 
tersi toujours i'çftipie. 

. L'Ârticlç de Jean DaiUé figgve honorable- 
j^m 4aps e^ ¥olyme. Ce r^yftmt MiQiftr? 
étQir^é iC/Mt^j^w^ ^n 1594% . 1) fat ch«?9 
;éen léiâ, dip Vèd«ÇWQn d«dei]3i petits. fiU 
Ai ite ^^# mrfmi ^- ^^^ lui valqc 

tou- 
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toute la confiance de ce grand homme. Peu* 
danc Tes voyages avec Tes Elèves , il fie des 
liaifons étroites à Venife avec Fra Paolo. £n 
1623. il devint Miniftre de fa mairon de fon 
Bienfaiteur ; & la même année il reçut Tes 
derniers foupirs. Il mit en ordre les quatre 
volumes des Mémoires de Dupleffis Mornay^ 
dont deux parurent auflitôt après fà more, 
& les deux autres avec la vie' de TAuteur , 
longtenis après. Son mérite diftingué le fie 
appelter au Tervice de l'Eglire de Cbarentùn 
en 1626. & s'étant fixé à Paris , il y a pafiTé 
44 ans livré à l'étude & à la compofition de 
cette multitude d'excëtlens Ouvrages , dont 
on lui eft redevable. Il étoit âgé de plus de 
76. ans , lorsqu'il mourut le ly. Avril 1070. 
Sa perfonne étoit aimable, fon air gai. Ta 
converration favante fans pédantisme. Il v 
avoit môme dans Tes manières quelque chofe 
dé galant qui ne plairpit pas aux Rigoriftes 
de ion parti. Quoiqu'il aimât extrêmement 
rétude , il laifloït dans le Cabinet l'air Tom- 
bre qu'on y contraéle, & n'a voit plus^ lors- 
qu'il en étoit debors, que l'air du monde & 
le ton de la bonne fociété. ^a vieilleffe ne 
paroiflbic qu'à la blancheur de fes chevaux,, 
étant d'une (ànté ferme & d'un tempéranoent 
robufte, qu'il conferva jufqu'à (à mort. Btd- 
ma marqué Teftime qu'il faifoit des-Sermons 
de Dailli dans une Lettre écrite à- Mt Feret^ 
Secrétaire du Duc deWèymar. ^^ Je vous 
,, remercie, lui dit -il, des Sermons que 
^y vous m'aves envoyés ^ & voiiSr*i<ippIi# 
» ' M d'as- 
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^ d'alTurer rhofuiôtc hérétique (jtii lésa prô* 
,) chés , que je l'bonôre & reftime toujours 
,, extrêmement. Il y a parmi nous plus d'ua 
„ RévéreQd, & plus d'un Monfieur notre 
5, maScre , que }e voudrols que notre Eglife 
3, eût troqué pour un fi aimable ennemi: 
n je Tenvie toujours à votre parti, & Je lui 
„ dis quelquefois: Cum talisfis^ utinam no- 
„ fier ejfes. " . 

Un des illuftres du Poitou^ c'eft fan^ cod« 
tredic George Broffin ^ Connu d'abord fous le 
nom de Blaffac , & depuis par la aualité de 
Chevalier de Mêré. Il étoit d'une tamille di- 
ftioguée par l'antiquité de fa nobleiîei & 
par l'éclat de Tes alliances, aîant l'honneur 
d'appartenir du côté maternel à la Maifoa 
àe Bourbon 'Condé. Après quelques années 
de Tervice»]! fe livra aux plaifirs de la Cour» 
mais fur- tout, à ceux d'une pbilofopbie, 
dont il réduifit tous les principes à ce qu'il 
appelle décence de mœurs & defentimens. C'é« 
toit à proprement parler un Epicuréisme dé- 
licat. Paris , & une jolie Maifon de rampa- 
gne aux environs dé Poffterj , furent les'lieùic 
oh il fixa fon féjoun Dans fa retraite^ il com- 
pofoit les Ouvrages qui lui ont valu fa répu« 
tation: à Paris il venoit recevoir l'encens 

2u'on leur prodiguoit. Il fut lié avec les per- 
>nnes les plus diftinguécs de fon tems» Bal* 
7My le Duc de la Rocbefoucault ^ Pofcaly &c. 
Mén^e lui a dédié fes Obfervations fur la 
Langue françoife. A ces noms on peut join- 
dre ceux de la Marquife de Sablé ^ defla D*i- 
. Tom. XIL Paru IF - cBel- 
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diefle dt LeMgtiièrts^ A tneme éb Nmam 
LgfuHot. La Matqaiië ék MaiMemn fut Pélè- 
te du Chevalier àe Mht II finie Tes jtmra 
Tiers Tan 1690* dans tin âge fore avancé, & 
èétrofnpé de bien des erreuitSj donc il s'étok 
istt pendam longtetos tine elpèce de lyftè- 
itte. Ses Lettres ont coorervé un rang daos 
ftmre Litcératare françoife. L'efprit qui y 
brille, la nouveauté des cours, 2c queH}ue« 
fbis cefte des Idées , je ne fti quel air origi- 
liai, les font redicrcbet de plufieurs )e-> 
Éteurs. n y a Cû eflfet quelques exp^elBans 
vraies & heureufes, qui peignent les penfëes 
de TAuteûT avec beaucottp d'tfneif ie. Niai» 
ic ton analytique •& métaphyficîen que %kvét 
toujours l'Auteur , cïl une fource d*enM4. B 
Ji^cft guèrcs varié que dam les arots; <'tât 
«ne monotonie de penfëes qui fttigue M 
bout de quelque cems. Au -mu ifi&robeftif 
h nature, te Chevaïier û^ iffi^n^l'a presqi^ 
toujours nrdée. fiu "Uh mot le grand aCti* 
te de cet Auteur, cfétoit de tf^^e faSt «m 
fiyle, une manière partieuHère, nais le ptai 
rouvent afux dépens ide la<:larté, du vrai^ Oc 
même de la puneté de Îa-Latigue. 

Nous venons deDMimer^fedafneéfeUISi^ 
rf»îm:ellc mférîce une attention paitidtflïèpe , 
& M. àe ia SeaumAk en e)ccite un redouble* 
ment par tout ce qu*iî âpubMé , ou qtfil'pté- 
pare, au fûjet de cette Erame. Neus ne met^ 
trons ici que Ton "Êpitaphe pat M. l'Abbé * 
Vbrtoty qui tfeft peut-être pas cbnnuô du 
jdtts grand nois3>it de nos LeSeors. 
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Madame Fcatiçôifè ^Autîgné 
' jR»mr 4ft^e^ .iJS^f^im ^iOmènt 

Et fnV ««tix ^tpapifie p90r ni^U\ 
S'il eUpvécit dcks iè nôtre. 
Sa naiSfim^ fut tris ^ ni^Ue^ 
On Mki deb^nm te$irejin ejS^, 
Et plus encore fa vertu, 
' i^f^ew^i, ha^ùc^l^r^ hmèd^ 
FuretU /m twrùEthe fui ne fi 
* JJémentit jwmis. 
Tmjimh 4gak dans les différmêes 
SihHÈtms de fa i)ie^ v 
Ulmes principes 1^ thèmes Pigles^ wàm^ 
' Fettusi 
fïélle âaws ks exercices de piéêé^ 
T^nqaffl^ -M milieu des àgitoititm 
■ :.^ DeUCkisr. ■ 
SkiipkHws la gràmlew^ 
pâMvre dams lecenire des eieb^^ 
HûinbtB QftkXfmlU des bmwurs ^ 
Sévir ée de Louas ie Or^nd , 
EtfWf$fUîée fie ghirea. 
Axâmfieptgr lapins intime ctmfafm^ 

. iJtpqfithire des ffCfwes ; 
fM nfâ fmmâsfini n/àgedefcn fauvûir 
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Une fécond ^uâùb dans ta retraite 

Et rOrai/on. . 

La mèrt des pauvres^ 

Uafyle toujours fur des malbeureux. 

Une vie fi iUufire a été terminée par une 

Mortfainte if prickuje devant Dieu. 

Son corps efl refti dam cette fainte Maifm^ 

Dont elle avoit procuré Fétablijfement. 

Elle a laijfé à l'Univers Fexemple 

De /es vertus. 
Décédée le ij. à*Aîfril^ 17 ig. 
Née le 28. de Décembre ^ 1636. - 

Un des derniers Arcicles da quatrième To* 
me c'eft celui de M. Ifaac de Beau/ôbre. L^Au- 
teur n'y a eu pour guide que le Mémoire in- 
féré dans le Tome xliii. de hBibliptbiquegef' 
mani^ue. Il lui auroic cependant été facile 
de voir la longue vie de ce Savant, qùè M. 
de la Chapelle a mife à la tête des Remarques 

Softhuraes de M. de Beua/obre Tur le nouveau 
'eftaibent. M. de Beaufobre , fils aîné! du Te* 
cond lit ù' Ifaac y Si Tupléé à ce défaut , en 
foumiflant^es Additions fort étendues , que 
M. du Hadièr a placées à la fin du Tome V. 
Ceft de ce dernier Tomequ'il faut encore 
dire quelque chofè. Après en avoir employé 
les dix - huit premières pages 'à achever les 
Auteurs défunts , l'Auteur en vient aux Au- 
teurs vivans en 1753. L'un des Articles les 
{»lusintérfeflans parmi ces demiersi^c'eft ce- 
ui de Wepb Albert le Large de Lignac^Prè- 
lie deja CôDgrégatioa de rOratoiic, âgé 
: . (en 
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Cen 1753.) d'environ 4a ans. II eft l'Auteur 
des fameufes Lettres à unjimériquain fur i'Hi- 
ftoire naturelle, générale, & particulière de 
M. de Buffon^ ïg furies Observations microsco» 
piques dô M. Nnikam:, Ouvrage imprimé à 
Hambourg en X751. en cinq Parties. L'Au« 
ceur fait iCi un long Extraie de ces Lettres ^ 
& même beaucoup trop long pour un Ou- 
vrage de la nature de cette Bibliothèque. C'eft 
en général le défaut qui y règne : on auroic 
pu y reflèrrer quantité d'Arjticles fans lui rien . 
faire perdre de Ton mérite. Ce jugement 
porte auffi fur les. réflexions de l'Auteur, qui 
manquent fbuvent de préciGon , ou qui font 
trop .çomtpunes pour réveiller l'attention des 
leâeurs. Mais le gros des Ecrivains eft ajn- 
fi fait; ils ne fauroient fe réfoudre à facriner 
la moindre cbofe de ce qu'ils ont compilé» 
ou penfé. • • 
. Les Savans du nom de Sdnie Marthe de- 

Îiuis 1500* jufqu'au xvin*. fiècle, occupent 
es deux bons tiers de ce Volume. II n'y t 
en effet guères de Maifons, ^ui aie donné à 
la France un il grand nombre de Savans , & 
de perfonnages dtftfngués dans l'Etat, dans 
l'Ëglife & dans les Liecues. Celui qui ouvre 
la marche, c^eA Gaucher de Sainte -. Marthe ^ 
Confeiller & premier Médecin de François- L 
dont lé père & raïetfl'avbieht fervi avec di- 
ftinâion- dans Ies> 'Armées - des Monarques 
préq^^cros.'Cptte famille -fubfifte encore dans 
quatre perfonnes^mais une feûlçjéce eii faic 
ruaiçttp raMSui"^ Jfevûir cejlç d'^^^Zoofr 
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<9:evohie'Saihle»MÊifibe^ iaé le 28. Mit 175^ 
en fawur duquel M. à» Raiiêr fiik le vcea 
pathéerqtte , par lequel nous aifoiK tcmmer 
cet Extrait. 

^ y, Génie, qni préfides à la ^)ve de ta 
9, Province, Mutes à ^i la Maifoa de Sétin* 
„ te-Marfbt a rendu depuis cr<Ms gël:to6 ^8 
^ homms^e» fî coo(la&9 &'fi variée 5 adoptes 
,^ ce tendre enfenc , élevez -le dbn» votre 
,, fern» veille» autour de fon berceau^ iie«- 
S9 dez-le digtre de vo» pluafàiiH» Biyftôres. 
„ Que fon ôœur formé fur le« exemptes 
„ de fey aîfeus , que- ftm' eÇ>rk cuktvé par 
^ V09 (oin^, rt^ondènc un jour à ce ^oe la 
5, RéçuWfque des Lectrea 6& fa Patrie âne 
,, drotc tftn attendre. *• 

A Rt IC t E V.. ; 

Ex p E.' R I E N c E s 6f TtéËe'xionr^r lajhu^ 
&W9\ &Tufage, de,i, Wàènxi Juitw é^uni 
Mxf&atiDn Bhyjis^-MiçlMnis^ê dé Ia fîur 
pM^t dâs Malaim. Pùi^-Mn, KhiMk^VTk 
ViiTTasENa, CiinfBittfff (^ MéieàwCh^ 
iînaÎTeéu Rgi^ de fAcaâêini^ dès- Seiemfêr 
4e Fajî?, Bdelà Soutiré: Rojak é Loci^ 

àre^ A Paris 175S^ '*» ^^™- PPr487- 
/km fAaaiyfe, ^«é a» ^ Xxjkvqi. 

On aélïreroît à là tête dé cet Ovwim 
quel^&es éclaircilfemcfif rék^s i m 
perfiDonë de foff Ai|teQr9-& wmbis ^Ha^ 
t. * été 
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été cojnpo& L» DiCbioiimiife» 4: le» {I(|p 
ges, au racHoa cear aaxquel& j^i recoora. 
De parlenc point de M; f^kvffem;, & je n'^i 
découvert d'indk:atk>i]s qiie dn» ks Jiteioî* 
m ie r Académie^ doat raifioke pro^ofe 
fous Tanoée I7(^. da DouYeaaryOème Uat la 
ftni&orç des VaifTeaoXy comimmiqué à ItÀh 
cadémie par NL FiMuffem^ Médedo de AfNM^* 
fdtier^ THiftoire de 1709» parle d?iiM Ivjfpo^ 
chèTt^ de M; ^«enj^fu» le fii^^ pour expli» 
quer Iç délite mémcolique, celle de 17 15*. 
aanonee tvois Ttaités d'Aaacemie pobKéepar 
M, yii^uffau.n & enfin les Mémoiiea de it^tx 
d&dîverres Expéciences & Ofafervacîooa aaip 
comiques, du méfloe. . 

tt y a apparence qae TOuvrage qui paiote 
cette aanée y & doot on Tient de Bre le tv 
oe, efk vélatîf à ce que M» ir Fm^mmAIi «i- 
prime dans le prénkp de$ eedroica fuedkai^ 
eo difiina (*>;,» M* f%ti/^» fameux Mè- 
9, deein de ifonlpeSfer, fbit coium pa« fba 
„ grand Ouvrage de la Nmnhgjb^ coro»»* 
„ niqua à F Académie des Sciéoees xm no» 
„ veau fyftèane qaKIa trouvé fbr lafivaâane 
M des Vaiflbaux du coips.IunDaiii.. Quelque 
„ prévenu que Ton fût pour la capacité, éc 
5, raxa^itode de, M. Pfm^pmf^ en Jugea 
„ qu'il faodreit un grand nombre dTExpè» 
„ r)enoc&9 ftr d^BxpèrieoeeadéHoate», pour 
4, ^ifier fim fyflèiQe;? ft eomq^ «a s^oc 

n P^ 

C*) Hîjhir&th f^ktMmie ^ ntmio^ Î703. p»g.44. 
^ il4itloa îB4fa«Ma>.^ 54^ de 43sH»dPi ^ ai( ^t < ni * 
F 4 
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^ pas la comiùodité de les faire, la CotD|)a« 
^, gnie De fut pas en étac d'approfondir cet' 
,, ce matière autant qu'elle Tauroic défiré. " 
Ce font ces Expériences au nombre de 
XXL & accompagnées de.Xîi^XVlI. Obfer- 
vation8,qui forment, avec des conféquences 
très -détaillées que rÀuceur en tire, tout le 
corps de cet Ouvrage. La première Kxpé* 
nence découvre l'origine & le fondement de 
toutes les autres. M. Fieu£ens y dit, que 
Je Mercure injeâé fans aucun mélange dans 
tes vaifleaux,eftplus propre à découvrir les 
communications, les origines, le progrès, & 
les infertions des différens conduits du corps, 

Su'étant môle avec de la cire, des huiles, ou 
es gràifies; Tout le travail de notre Phyfi- 
cien a donc confifté à fuivre cette idée, en 

Îiouflant le mercure des injections dans tous 
es vailTeaux auxquels il ,a pu le faire parve- 
nir, & en obfervanc par ce moyen la dru- 
âtire & les liaifons de ces vaifleaux. Ce font 
^es opérations ou'il faut Tuivre , pour s'en 
faire une idée; À tout ce que nous pouvons 
mettre ici , c'ell un échantillon des raifonne- 
xnens de l'Auteur^ & un autre de fes Obfer- 
Tations, 
En fait de raifonnement , voici l'explication 

Ju'il donne des fleurs blanches des femmes. 
*ar fleurs blanches on entend un écoulement 
d'humeurs par le vagin , à- peu-près femblabl^ 
à celui dont plufieurs femmes grolTes font tra- 
vaillées. Ces fortes d'humeurs font fournies, 
OU pu la xBdfle ifiêae dit isog» qm par les 
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STRUCTURE ET L'CSAGE DES VisCE'RES. SÇ> 

confies lymphatiques véficuleux de la ma- 
trice » ou par ceux du vagio. La principale 
matière djes fleurs blanches efl; toujours une 
lymphe chaînée de mauvais levains, qui a (î 
ÎPorc dégénéré de Ton tempérament naturel 
par raÛion de ces «levains, qu'on doit lare* 
garder comme fort altérée, pour ne pas di- 
re, comme infeâéc de quelque efpèce de 
corruptiQn. Lorsque cette lymphe a pour 

? crémière ibucce toute la mafle du Tang , elle 
e porte presque continuellement, & fi abon- 
damment vers la matrice, qu'elle pafle par 
les voies qu'on vient de marquer dans Ton 
ûfib, qui en eft pour lors tout abreuvé dans 
& cavité. Et fi , dès le premier commence- 
ment de fon cours, elle n'efl: pas aflfez acre 
pour en pouvoir d'abord endommager beau- 
coup la furface, elle la relâche au moins, de 
telle manière que l'arrière.. fai;t, ou ne s'y 
colle jamais, ou s'en détache fi aifément^ 
(s'il arrive quelquefois qu'il s'y colle,) qu'il 
eft très -rare que le fœtus parvienne à foa 
terme naturel 

Lorsque les femmes ^ofTçs abondent, trop 
en fang, ou que cette hqueur fe trouve mal- 
conditionnée en elles, il arrive quelquefois, 
tantôt par quelque caure interne, tantôt par 
quelque caufe externe, que les artères de la 
matrice fe gonflent fi extraordmairement^ 
for- tout fi le. tiflu en eft fort délicat., que 
les embouchures des conduits lymphatiques 
.véficuleux , qui en partent, s'entre -ouvrent 
jiffea, poiic ïaiffer pafler non feulement jo 

V 5 ' ' fuc 
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fuc lymphatkpue que ces coodoiti» onccoiie»- 
ne <fe recevoir, lufs eapore^du faog. Tcki« 
tes les fois que le gonflement exerMFdinaire 
des artères de ce vHcèfC fe ftit m on feiil 
& même tems^dans Ton ciffb propre, A: dams 
celttt de foD grand cot, le ùmg paffe aaffi en 
crème cems d^ns cjiietqttes-iins de fer coo» 
dtiies ly mpha«kfues véficuteux , & combe da«s 
fà cavité, dt dS|ps celle do v«gi», par les 
tnyaos excrétoires' q«i narflfene de ces ceor 
dojts; & alors il ne masque jamais^ de reli* 
cher les liens tendres qei aciacbenc t^anjèie^ 
fbix è la furface intérieure de ce mène iâ« 
fcère, ft de Ten déeacher wfin toui-^à« fije 
Or cet accident eft toujours* fiiivi d'ooeiaus» 
fe cocrcbe. Mais lorsque le» feote» arcètet 
da vagm fè gonflent extraoïdinamimenc, if; 
Tcrlbnt dans ft cavité du làng, il fie iàqroii 
détacher l'arrière - iaix , ni pap ceafégueM 
canfË? une faofie couche. 

Il faut ajouter que, durant la gvofièfle, la 
mtrtrfce de plufîeurs femmes fe déchaîne ds 
certaines humeurs vvisqueuTes , âi cmlioaii» 
ment puantes, â\in blanc obicur, qi» tire 
tantôt fur le jaune, & eantéc Air le ^terd, les^ 
<iuel1es font quelquefois conmve brètantes^ 
& fi acres, qu'elles caufent fouvsnc une cha- 
leur 6ç une démangeaifon estraerdinaiies 
ttsLtis rextrémité du vagin ^ & dans toutes les 
parties voifines. La matrice ft diécharge de 
ces fortes d'humeurs, eu par quelques -SBê 
des pores qui regardent fa cavké'^ «k^ Mr tes 
cnyaux excrétoires qui pareÉtel fur la fur* 



face 
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<ie Ion extiémifté» ou en màm^ e^ias p^ k% 
^ser & lea aucrça de ce& endnoks. 

Tqq£Q8 )«s fois ^ue }e$ emboticbuies cks 
«^cbûes lymphaUqiie^ ^éficuieux dç la ma* 
tiîce (^9t Ipdto oaveit^» & qjoe . leurs excvé- 
Mé9 » par tosçtteUesi i^» s^ottvreQC dans fe« 
¥ciQ^ Mmi foie bouchiéQsi, ila rççoiveai 
bf«ticoi9p 4e Iqrnipbe de» artères a*QU iU 
«aififeu» & em vQtfoKi <m peu, ou poiac-r 
4)0 - Ciout » ^M k$ veîMs Oii( irl$> abouiiflàat i 
^{bfie fm oetiQ ly«»plM fe ram^âe pe(k à 
pç» en crè;i'gmDde qiivwtké dan^ leura c»» 
Ykéar» & p«r te CBq|> 1qs« ftjour (|u'eUeif 
€ûc,. k9 divQ» ferams 4o{k: âte eft iopiev 
SOéQ a'exitoeei: iolêofilUefiif ne , &, la feirmca* 
teot fi fore 9 qu'enfin elle fe covrcmpt & ^ 
4ii^^ aflSbi» pour ponfQflr piifer daoB hi ca* 
vi«^ do te miriQ«> & piod4iHf# «d mèm» 
t^m le^flràiibtlMel^s» 

Loraqiilil .f« faic «qe^ Qbfi|u£kioa dans tes 
coQjîuks lympbdûqnea axtérieig da vag)»^ 
femUabteàQ^dose cm vî^ih d? paillée, qui 
le fortM 9E(I^ fQU't^eoi dian^le) tuywx )y»* 
piati9iie9,vè6<uteta de k maccice, Ulyi»^ 
pbe qolia fcme ^teftioé» à po«eer n $'y urràce ,1 
a*y ciiorompt;.. & deviewi par ce loayen la 
SBfttî^ d^ ^euis btocfa^ On peueaiféi- 
wsmc fio«tpr«i(tee'q»e s tec^que la lymphe, 
qmem éégéMiani afiS^^ d^ ion tempéramenç 
pum dâfvmir^^ matière procbaine des. fleura 
blmchf $4^ çmià ea «léfnt ceasis des uoiiî di^ 
fâwKtt &arç^^flt»dieQtt« si^r^ui^es^ (en ér 
. cou- 
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coulement, très- difficile pour lors à guérir, 
doit être DéceflairemeDC accompagné de plu- 
fleurs fâcheufes indifpofitions, fl on ne mec 
de bonne heure les femmes qui en font tra- 
vaillées , dans Tufage des remèdes propres à 
les prévenir ; parce qu'il paroit comme impos- 
able qu'elles puiflent tomber dans un pareil 
accident fans que le fang fe furcharge de 
plus en plus de mauvais ferroens, qui altè- 
rent infènfiblement toutes, dix du moins la 
plupart des liqueurs recréménteufes, qui fè 
réparent continuellement de fa mafle, & qui 
foutiennent l'économie du corps. Or l'alté- 
ration' des récremens du fang eft toujours 
fuivie de différens fymptômes , plus ou 
moins fâcheux, fuivanc qu'elle eft plus OQ 
moins grande. 

L'Obfervation dont nous faifons choix 
pour la joindre au morceau précèdent, con- 
cerne une hydropific afcite, dont mourut à 
Montpellier^ le 12 Avril 1699, M. le Cheva- 
lier de ^anlis^ Commandeur de FUers^ fie 
Jnfpefteur- Général des Troupes du Roi. La 
chofe intérefle également les Médecins, & 
les amateurs des boiflbns glacées, que cet 
exemple doit rendre très-circonfpe£ts dans 
l'ufage qu'ils en font. La maladie qui finit 
les jours de M. de Janlis^ fut précédée d'u* 
ne indigeftion d'alimens câufëe par la froi- 
deur exceffive du vin, & de l'eau à là ^ce, 
<)u^il bûvoit ordinairement à^fësrq>as.. Pour 
fe délivrer de cette indifpoikionv H fe pur- 
gea avec la rhubarbe » la àÉ^Tev & la manne, 

après 
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I après qu'on lut eut fait une falgnée du bras 
I droic, à laquelle iï fac préparé par uo lave- 
ment compofé d'une décodtion de feuilles de 
mauve , de violette, de pariétaire , & de 
chicorée » dans laquelle on délaya une once 
de lénicif fin, & deux onces de miel rofat. 
Un jour après avoir été purgé il alla aux 
bains de Balarucj oii il but les eaux durant 
trois jours, à favoir quatorze ou quinze ver« 
res le matin à jeun à diverfes reprifes, ava- 
lant une deroi-écuelle de bouillon après les 
avoir rendues/ Au retour des bains de Ba* 
laruc à Montpellier , il fut purgé avec fix on- 
ces d'iufufion de rhubarbe, une once & de» 
mi de manne, & une dragme de Tel végétaL 
D^abord après avoir fini Ta boiflfon des eaux 
thermales, dont on vient de parler, M. de 
yanlis reprit Tufage de la glace, qui lui don- 
na un cours de ventre bilieux. Avant que 
fbn cours de ventre fût entièrement fioi, il 
fut obligé d'aller en Catalogne pour y remplie 
lés devoirs de fa charge, & il y paflTa les 
mois de Juillet, d'Août ^ &de Septembre, 
de Tannée 1698. Pendant fon féjour en ce 
paifs - là , qui eft extraordinaircment chaud , 
Il s'atcîra par des exercices fort violcns« & 
par de longues veilles , une chaleur excefîive 
d'entrailles. Pour en tempérer l'ardeur il 
prénoit tantôt des émulfions glacées , tantôt 
du lait glacé, &. tantôt de. la ctémc de lait 
auffi glacée ; enforte que par* cette manière 
de vivre il épaiffit fi fort petit à petit la par- 
tie lymphatique de fon fang, qu'elle s'arrêta 
'.'.*.. . par 
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ptr foD CFtifi grtiikl «épÉiffifibneat, 4e fe ra- 
flufik en fi gradde ^uaïKlcé, dsas te couloir 
vifooteos lympbacîq^tc norvevx e&cériettr da 
ftie qu'elle y fc^trm pi^aûsuvê tumeur» 
blaochècres & <Hires , f 4aiie dfisquetlég écoic 
groife à<- peu-près comme un œtif de pou- 
le. TtMK ûe vîfoère deviez même fi gros par 
les obfiruâîoiis qui fé fmn^reBt ju dedâa» 
de foo tifltt, qo'tl s'éfieiKlait jirfbu'w oom- 
bijl« La lympbe œ poiivam le filtrer «ioâ* 
ttent^ Qî couler avec libère^ daaa le foie, 
qoelcpies-oos des vaifleajQX .Iya)pba£k|ues 

2 ai fôttc defitfiés pour la porter s'ouvrirexii:^ 
: «n versèreot jnfeefibleineQC aflèK daos la 
coirké du bas ventre pour y. forjner daoe 
refpaoe de deux nois C3ecte etpèce d'kydro- 
l^e qu'oQ appelle '^fdte^ laquelle fut tou- 
jours accompagnée d'un cours do veotre bn 
lieux 9 de la fièvre coBtinuë, d'uo grand dé- 
goût , & de ptofieors autres fâcheux lyropcô^ 
mes , qui fuient fypfh de la mort. Vingc- 
qu&tre beurte après que M. 4f Janlis eM 
«eadu l'erpric , KL P^itu^ms fît ouvrir fen <»* 
davre en fa préfènce par le Sîétir Bâramcy^ 
fort habile CfanurgieB » & il ^forva dans le 
bas ventre ce qui vient d'écfie raporté. il 
rnnpiit mêmt une écueJle de terre de l'hu- 
Heur lympbatiqoe, qui s'éixrit ramaffâe don^ 
& cavité, laquelle prk bieafiôt la coafifta»» 
ce de ia ^ée par j^i cbakor du feUb 



dby Google 



Ec SOT. DK reu l/L le B. de Wolf^ i^ 
A R T 1 C L E VI. 

HlSTORlSCHB LOBSCHRIFPT âiS 

isMland èdeb- and ^mM^eMmen Hem, 
Herrn Chriflians, éet H. R. R. Frey- 
berrn voN Wolp, £f*- Lehn^^ uni 
Gericbtsbmn -àuf Meiti - Dôizig , St. 
KdnigL Maj. m Preuflèn Gebeimen^ 
. Ratbs, itf Vàiverfitâf zu Halle Karaz* 
lers und Setàofn , wie 4xucb des Natur^ 
and f^iHtffrfvchts und der. Matbematik 
Profeffbrs dafelb/i^ der KayferL Acadé^ 
mie zu Petersburg iVo/. bùnor. der K»* 
nigk Jkai. der frjjjif^hàffien zt» Lon- 
don., ¥mk^ JBedin» imd ZM fiologiïa, 

c*efl:-à-dîre, 

BitJtjï HïsTORia'ûÈ de feu M. te Bë* 

ron t)E WoLP. A Haîte, cbez Ren- 
ger, 1755. |)p. ii:ii. pour tUl^ ^ 
io8« ^r ies Pièces juftlf. /«nx ^ DécL 
e^tePréf. 



Lflkifti* définie n'aoraic pu défigoer i».. 
r i>kime pl^s hccbile pour tracer l'Hi>R(m<e 
de fa^le & 4e ies oavri^cs, que Tcft 
«eBe 4 qpfliiiM«4teV0m ott £ioge. JU D^ 

di- 
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ffi , Eloge HrsTORiqns 

dfcace va en faire connoitre lè nom à cdùx 
qui pourroienc encore rignoren Elle efi: de 
nature à trouver place ici. 

Inclutis 

ScienHarum per Europam 

Acadeiniis 

quitus pie defunStus 

Illustris Wol'fius 

adjcriptus fuit 

boc 

Pietatis yineratimisq. 

fuœ erga eum 

quaJecunque Monumentum 

Sacrum 

ej}e cûpit 

AuStoT 

Jo. Chrîftophorus Gotorcbedlus^ * 

Pbil. Prof, lÀpJ. Acad. Reg. Berolinenfi ^EleGh^ 

rali Moguntina & Ir^ituto Bononier^ 

Adjcriptus. 

Pour ne pas' rendre cet Extrait auiïi long 
que rOu vrage , nous ne ferons qu'en détacher 
les faits avec beaucoup deiimpiicité, & (ans 
toucher aux éloges, fur lesquels chacun fui- 
vroit d'ailleurç également le penchant ou Té- 
loignément qu'il a . pour ce célèbre Philo- 
fophe. 

Cbrijlian Wblf naquît à Brejlau^ Capitale 
àt la Siléfie, te 24- Janvier l6^9. CbrifU- 
pble fon père étoit Bourgeois de cette ville, 
& fa mère s'appelloit Anne Giller. Uolfle 
père avoit été deftiné aus. études dans & 

Jeu* 
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DK FED M.V tB Baron nn^Woty^ ff 

jèaaéfie; mais (à ficvQioQ domeftlqoe VobiU 
gç^ de prendre une profçlSop:, (ri fut j fi je 
ne.roe trompe, Brafleup.VCepeodaoc il con- 
fep/a un tel goût. pour les Lettres; ou*il .fi^ 
vœu d'y conracrer le piéniier fi{s qw lui nat« 
troit. Le fuccès. jaftina cette efpèçe de tâ- 
méricé. 

Les premières années des hommes qui 
parviennent à quelque genre dç fupérioricé, 
fe reflemblent aflçz. Beaucoup d'efprit^ 
beaucoup d'application» des prpgrës furpre- 
nans; ceft toujours le même rédt à queir 
qpes variétés accidentelle près. M. Wolf 
conrervoit avec reçonnoiOauce le fouvenir 
de divers maîtres qui avoient^ dirigé fes pr^*-. 
xnières années. L'un des plus connus , c'eft 
Cbrifiian Grypbius^ qui a paflTé pour un des 
.meilleurs Poètes de rAllemdgne. Ce^ ùrf- 
pbius étoit ennemi déclaré de Ta Philoropbie 
& des Mathématiques; mais il ne put étou^ 
fer dans foa difciple Teftime innée, pour 
ainfi dire, de ces fciences^ & le déur de 
Içs approfondir. Heureufement il .fecevoic 
de M* Cafpar Neumahfi^ habile Théolqgien^ 
des confeils & des exemples qui aùroienc 
feuls fuffî pour l'afTermir contre. les frivoles 
déclamations du Poète. 

La PhilofoDliie fcolaftique étoit alors la 
feule que fTotf fût à portée d'étudier. Il au- 
rou bien .voulu 3^ joindre le Carcéfianismet 
mais les feçourslui ipanquoient^rlloe trou voie 
, au/fi danâ Clàvi^Si Tunique Auteur quHI jeuc 
entre les mains , qu'un très - médiocre ^ulde 

Tom.XIL ParUL G ' pour 
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ttfid^ot avi^^Dii ii^tj» 

I M Thédrogie, Aeimàttift (èie^eiiM^dlteiMle^ 
& lût 'ce «0% ^ 4vok ^oH ^ou 4ft moîM oe 
èti'fl pBt fe {ymcurer de tièiHeur. 

Aitifi M^par é , )P%I/ fe i<eiittc en 1699. f«f 
£ef/^ 45^. Le priu€ifps(l EMcifciui M ^t 
çhoiûr cette Uoiverfité , c'écoît la fépu«a* 
«ïâm âe Kl. ucméerjgBTj ôtii y pfofetknt alors 
là ffiyO^^ & tes MaëbéfDfatfgaes. Il joignit 
ces ^tuâçs à ^te de 4a Tbeolo^^ & les 
^:ifil«ta*pôtfrraiftoutdekThée»€^ Les 
^tès & te^ ^DiiBOâcés iqi3*Sl «voit et tteit 
( temairqiK» à BteJhtH rnèxnt entre les IV 
tMn '^és âiSére&feft Seâes qui s^ croo- 
^Qietfe y lu! a^ofent d^ fsSt dofn|yrMâfe 
^tfa n'i ^vbît auciHi «i0yen de tes tent^nefr 
^tfçb*rafel>t céflrerq'iheerdÉuèe & ta ootrfu^ 
bOH W»i rçgflôient 'fente 4es idées dé feee Aïi- 
^gbQfftes. Sadiaot 'âënc ^»e les M^héfna- 
l$q^^l|:6fet!itla recflé ibience qui fftt fondée 
fjtr1a<»fi?Hude, 41 'fcrtffta de>béMe*efcirô ^fe 
•prdSet j dont r«eëeu'won a eirtuiÉe occupé 
îttute ^ *Vte, ^fle wHiWbotter ^eetee eenâtiartle 
^«rt iieiéOites 'pMôfo|»»iq«fes> d*ek fon *l- 
^uietfeè êçvdit «attirèllt}ttent ^éièiïdte ^a« 
^darttiei'^tfetfibigàe te iThéelogie. H «Ten 
^toit mêpe ouvert i M. l^«fwftifw^ ^vattt 
^ufe'de^îetel' 'Bryhoii & '^lui-ci v«grant 
"edit&iéb le i)!)ét^ee 'Scies t&ltefys ^évângd^aàc 
•fes «tfnê^s'ftatis te jeiinè iloWïme, %ien loto 
-^âè 1^ 'dëtotouet fle fi-s vu»s, fy afilMrit 
^ttïiiffemtaept, '& loi 'dît en propres ^rttees, 
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'"' Sttafbtrgtf reipplit ^iar^c^Cinc izxxxsixt} 
<te fniWy qui fit 4e rapides progrès foys un 
fi habile Maîc^e. 'Il affila auffi au^ leçons de 
Mrs. ^tÙjter 4 Sf^%rtit fur les pàrtiqs de 
la Phriolibp.hip , & Rir le Droit naturel. Û- 
ne leâur^ parqGuJière çi^i roçcupôit beau- 
coup , i& qui lui* donnoit de grands fijjet;s 
de méditacioi;! , . ç'éFQÎt le Traité de ^« 
T7èbimb(iufen ^ qui a ppur tici^ Medicina 
mentif. Il eut le «bpntieur de pouvoir cop^* 
IFérer avec l'Auteur -^ênae, qiji (e trou voit 
à Lefpfig à la fpire de Pâques en 1702. Qni 

S eut croire qu'il t^\t bien à profit une occa- 
on aufii prépieyfç. 11 f)xt queftion çptre 
ttatres cbofes dap^ leurs entr^stièns du (àlpu| 
difi^érenciel , qui pimniençoit à faire du br,9it. 
Mv. Jfbif tk mit y ers ce tems-Ià àprêçher^ 
6c rexcrèn;ie netteté oui regnoit dans ies Ser* 
tnons les fit goûter* il continua pendant foa 
féjour à Leipfigen qualité de Maître àsArts.. 
6c parut en Chaire pour la dernière ^oîj 
ilaijs.l'Eglife de S. JSftcoUuy le Mardi de la 
Pentecôte, lyotî- ppu avant gup d'entrer 
dans fa charge de P^ofefleur de Mathémàti- 
li;ue à rïalle. Jl s'étoit tend|i à Leipiig vers 
fioJSl I7Q9, pour être cpp^pris dans iiriepro- 
.motion prochaine de Maîtres es 4its. iléta$e 
apflîtôt après retoarné à Jena^ pour y affi- 
llçr à *up'Co|irs ^'Ailroopmie.; à ce ne fuç 
gifà Noël 1703. qp'U cboitic LHpfig ppar fon 
dQrtîcjle, Il déoMa par fe Piffenatioct, /I0 
ybUofirpbUi ptaStica ànhet/dif njeibp^o^^ 
jfbmati€U Cùn/cfipta. Mr; Orra Mencke-^ qui 
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M0 Jtt-ooz nisr oKKivz 

eti fac le Ceofettr» s'apperçuc qu'elle étoik 
d'un ordrei peu commuQ» & conçut une fi 

Eande idée de Ton Auteur, qu'il lui fit fur 
champ la propofition de TaiTocier au tra- 
vail des ABta Eruditorum. M. Wblf Taccepta» 
& a fourni cette carrière pendant bien des 
années , jufqu'après la mort de M* Jean Bur- 
cbard Mencke. 

Cette diftinâion fut fui vie d'une autre » à 
laquelle il fut infiniment plus fenfible. Mr. 
Mench^ fans en rien dire à M. Wolf^ avoît 
envoyé fa Diflercation à M. â^ Lribnitz. Cet 
Oracle, de l'Mlemagne , qui étoit l'arbitre 
des réputations & iouvent des Emplois » en 
fut fi charmé qu'il prévint le jeune Auteur, 
& lui écrivit la Lettre la plus obligeante. 

Il étoit tems que M. Welf^ après avoir 
profité de tant de leçons , en donnât à foa 
tour. Il fe mit donc à enfeigner les Mathé- 
matiques, la Logique, &laThyfique; & il 
fut applaudi dam^ tous ces genres. Cinq ou 
fis heures de leçons par jour rempliiToient 
fon tems, fur -tout en y joignant le travail 
des jiSa Eruc^rum. Il étoit livré à ces oc- 
cupations, lorsqu'elles furent interrompues 
?ar l'irruption des Suédois en Saxe en 1706. 
Toute l'Uni verfité fut difperfée, maîtres & 
difciples. M. Wolf étoit moins embarralTé 
qu'un autre dans cette cataftrophe, fa répu« 
tation lui alant déjà attiré plufieurs voca* 
tions. Il avoit du penchant a préférer celle 
de GieJTen,, pour tine Profeflîon de Mathé- 
matiques. Il commeo^a par aljer fur les lieux 

powr 
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poQr examiner û elle lui conveooît. L'ab- 
leoce du Souverain n'aîanc pas permis qu'on 
lui délivrât d'abord Tes expéditions, cela lui 
fie naître l'idée d'aller dans fa patrie voir fes 

Earens, dont il écoit abfent depuis Tept ans. 
prie pour cet effet la route de Halle ^ & 
rendit viGte en pafiant aux principaux Pro- 
feffeurs. 

Le célèbre Stryk le détourna d*aI1er à 
Giejfen^ en difant qu'il roanquoit un Profes- 
feur de Mathématiques à Halle ^ & qu'il fàl- 
loit qu'il eût ce poftè, M. Hoffmann^ alors 
Proreâeur, entra dans la même idée; & en 
aîaot écrit à M. de Leibnitz^ celui-ci donna 
fa parole de recommander JVblf à M. de 
Bancielmann^ alors Mini (Ire d'Etat & Cura- 
teur des Univerûtés. J^à-deffus M, JTolf 
partit pour Berlin. Le Minîftre le reçut fort 
nieo, & axant £ait un raport favorable de 
l'afiàire au Roi Frideric L les expéditions né^ 
ceflaires furent faites fans délai. Le nouveau 
ProfeQear revint à Halle à la fin de 1705. 

Il fe borna d'abord à faProfeffion , ne don- 
nant de leçons que fur les Mathématiques» 
^Algèbre, & l'Archîteaure, tant civile que 
militaire. Mais lorsque M. Hoffmann^ qui 
avoit enfeigné la Pbyfique expérimentale; 
fut appelle à Berlin en qualité de Médecin 
du Roi, M. /^//acquit les Inftrumens né- 
celRiires pour donner les mêmes leçons. 11 
pafff bientôt après de là à la Phyfique, & 
ftfcceOîvement aux autres parties de la Ph»- 
}ofophie. Mais autant qu'il avoit été goûté 
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à cecégard à Leipfigi aacaiH rétoic-il peu à 
Halte. Cétoic Teffet des menées de fe& Ad-t 
verfaires, qui tâc^hoienc de le déprimer par 

States fortes de voie& Tbomafius j Gundling ^ 
Udigeff encraînoienc les Auditeurs» & per- 
sonne ne dai$;noic aller même par cùriofité 
taitendre fVolf. 

Le cem$ détfutfic néanmoins peu- à -peu 
ce préjugé. Quelques bons efprics fencirenc 
ce que valoienc les enfeignemens du Fhilo- 
fopne abandonné , & s'attachèrent à luu 
D'autres les fuivirent; & à la fin il eut la 
É)ule. Mais ces fuccès^ fuivant leur effet 
ordinaire, ne firent que redoublée les eSorts 
4e l'envie. Il y auroit pu s'y fouflraire, en 
retournant à Leipfig oh il étoit rappelle; mais 
il crut que ce feroit être ingrat que de quit^ 
ter âtôt un pofte qui lui avoit été fi gracieu- 
iement conféré. 

En 1709- il publia Ion Aeromitrie latine « 
fcience toute nouvelle dont il enrichiiîbit 
les Mathématiques, vrai chef-d'œuvre par 
lequel il faifoit fon entrée dans la Républi- 
^ue des Lettres. Trois chofes diftinguoient 
cet Ouvrage . les Mathématiques , la jPhyfi* 
^uô, & la Méthode ; & chacune y étoit 
|>ou(fée aufii loin qu^elles peuvent aller dans 
on fujet auflî difficile. L'année fuivante , il 
donna fes Ekmms de Mathématique en quatre 
petits volumes, qui ont été fouvent rémipri- 
inéi, Sç dont la clarté admirable met ea état 
d'étudier cette fcience fans maître. 
Ifl Jiéodicé^ (}e L^bnii^ parut dans le ma- 
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^'it en a fait éam fo pUlorepbi^* M. £iltr 
fingsr eft le préni^t' q«i aio it)cradu|i; à imm 
occafioA te fieriBB À^ Ptiàf^b» JUiknilitiiih 
Wôljienni. 

Le grand byirer de 1709^ fourni è MCio 
Profie»uf Foccaflon d^é€lire unonès-bey^ 
Diflertacktfi fur la rigvttUr du froid de ce fa* 
meaK hqrrec Etle fut fort gofttée en Angle* 
terre; & la Socîéfé Royale de Loodrca ea 
donoa dea preuves en eoroyaiit deà Lefiirci 
d'ai^gréé^jôo à (hn Autettr» qui fat éitt umr 
nimaoBent dans rAfTetnbJée , à ce que M 
msKoéa M. NP^ward» ta plus nombrettfe^M 
la Société eù% jamais m. La Société fioyaii 
de Prufie ne tarda paà. à fiiivre eec exemple. 

En 171 1. M. ^aifd^QDa fea TaiU^ d«f Sir 
nur & des Tangéntet » & lifiaéq fuivantA ft 
Lâgiqut AUâwmde. C'étoit le si^iU^^i Ou* 
vrage qui eue encore par» dwa C? Cfme» ^ 
fort fupérieur à I^Ah 4s J^M ^le a M4 
rénnpttmée qtiandté de toia,. & cra^ivû(d m 
latîa & en fraoçpkh 1^99 ^^ir pr^ioiara v^ 
lûmes des grands Qu^fagi?$ Ma^iîéqwiq^iMsa 
ktina parutenc M. 17 13* & om été po^l^ép 
députa jufqo'à ciaq* Quqh)i^ ce Ipk Un IJir 
vre:chf)r^ il d'ci} 9 j^4 m cnoio^ de déUc». 
& on i'a ^éimpriiiké) i Genève» ' , 

Upe vacanee ^ao^iil'yoî^'^&té^ ^ '^* 
timftm par la mo?%4e M. nP/^.,. attw unu 
noHvalk vacAtiop àM^ W^lff l\ <m. Ui,lPn 
lapon i M4 4a Fff^ma^tii^i&JSfi 4fc:iflHÎ 
sais k demain» ^^^ ^* y®***i* ^P *fp^iF 
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tSuiUàume^ parvenu depuis peu à la Côorot^ 
se. Le Roi ne crue pas devoir priver Hdh 
d'un aufli bon fujec, & Vy rétine en le déro* 
tant du titre de Confeiler de Cour, & lu/ ac- 
cordant quelques autres avantages. Mais 
cette efpèce d'aflauc fut fuivi d'un^ autre 
beaucoup plus puiflanc. Le Czar Pierre le 
Grand voulut avoir fFolf à Petersboarg , & 
lui fit propoPer les conditions les plos avan- 
tageures. Il auroit été bien glorieux à notre 
PhiloPophe d'aller porter le flambeau de fes 
connoiflances dans un aufl! vafte Empire. 
lA. de Leibnitz en décida; JVolflm demanda 
conreil, & ce grand homme l'aïant détourné 
de cette transplantation , il n*y penfa plus. 

Leibnitz étoit donc l'oracle de fFolf à tous 
égards ; & cela fait autant d'honnevir à Tua 
qu'à l'autre. Qu'y avoit- il alors en effet de 
plus refpeâable dans l'Allemagne , & peut-- 
être dans l'Univers, que ce-^rand Philofo- 
phe, qui depuis un demi fiècle n'a voit ceffé 
d'étendre leis limites des connoiflances hu* 
maines? ^//n'auroit pars été Wolf^ s'il n'a- 
n^oit pas rendu juftice h Leibnitz ; & ^afle^ 
tion peut être renduô réciproque. Auflî fo- 
ïent-ils également charmés d'uDC dernière 
vntrevui;^ , qui arriva peu avant la more de 
i.eOmit% , . lorsqu'il pafla par HaUe , en reve- 
nant de Pievmey où il avoit été pour pcfer 
les fondemens d'une Académie impériale. 
Leurs c6nverfations« comme on pourroit fe 
l'imaginer, ne roulèrent point fur des fpé- 
Ç^]X^im^ nétapt^y figues , ils >'occupèreoc 
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d'objets plus utiles à la Société. M. Wolf 
ayoic eu des vues fur la mulciplicatioD du 
grain; Leibnttz l'engagea à les fuivre, & à 
faite les ExpérieDces oéceflaires. On peut 
les trouver réunies dans un Ouvrage alle- 
mand qui parue en 1718. Il y en a une Edi- 
tion augmentée de 1725. & il a été traduit 
en Anglois en 1734. 

Leibfdtz mourut en 17 16. Wolf fit fa vie 
d'après les matériaux que M. Eckbari lui 
fournie ; & c'eft d'après cette vie que M. de 
Fontenelk a compofé fon Eloge. Nous ne 
croyons pas devoir nous arrêter au détail de* 
divers Ouvrages que- notre Philofophe pu- 
blioit de tems en tems ; ils étoient tous di- 
gnes de lui , mais leur feule énumération 
BOUS meneroit trop loin. Ced alors qu'il 
commença fà Mitapbyfique Allemande , oii 
tout étoic original & pour le fond, & pour 
la forme ; mais oti TAuteur ne faifoit cepen** 
dant qu'ufer du privilège naturel de propo- 
fer la vérité, & de l'e'xprimer de la manière 
la plus convenable. Il falloit un Diétionnai*. 
re pour entendre Tes Ecrits; mais ce n'étoit 
point à caufe de leur obrcurité. Il ne créoic 
de nouveaux termes que parce qu'il y atta- 
choit de nouvelles idées. Une preuve que 
ces termes étoient, pour ainfi dire, réels;' 
c'eft que depuis 30. à do. ans qu'ils ont été 
introduits par M. Wolf^ non feulement les 
Philofbphes les ont adoptés , mais ils ont 
même paflTé dans l'éloquence & dans la poé- 
Ûç^ jJs font devenus d'un ufage commun & 

G j dé*^ 
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décidée Le More^le, «raitée daos le ménfd 
goûc que fa: Mécapfayfi^uey vie le joiir biea-^. 
tôt après. 

Le fcepcre a^adéituqtte do Prote£k»at fus 
conféré à M. IVoif en i7ao> quoique les 
ThéologîeGs de J7â#p^ euffeot foie ôa^orfià 
fit ooniaaiîof)^ Ils étoienc alors touc occa-f 
pés à lui tendre des pièges; & ils gagnoieos 
qUel^uts-QMde.fessudkeiufs, ponr les en- 
gager à remarquer les propofiticxns d!aiig&* 
reufes qu'il poorrcûc répândiee dans fies le» 

riSy & à leur eu faire rapovt. M. Wklf 
fOtttîftt pendant qoe^ue tems contre ces 
att»q«ies; mais de quoi Tenvie, la maligiiH 
(é« & k faux zèle ne vieQnest«>ili pas à 
bottt? Nous allons donc palTer à l'époque 
des perfécutions qu'il endura» & qui ne Ser« 
virent qu'à rehauuer fa gloire. 

£q dépofant te Froreâorac, M> Wilf txmfi 
cxrcupé alors de la compoQcioo de fa Mo? 
vale & de h Politique, pronpiiça un D^-* 
coufs oti ircomparoit les principes de Cmf^ 
fucim ft des Chinois avec les fieost & ^ 
ftifoie honneuff de la Conformité qu'il trou- 
voit entre eux* Chaque mot de ce DHeours 
fot en quelque forte une étincelle qui tom- 
ba fur les matières les plus combuûible&> 
Tout retetytitr des plus vives clamei^rs ; on 
^ récria au Paganisme, à l'ÂehéislDe. 
L'Abbé Breitkaupt monta en Chaire pour y 
réfuter la Harangue de M. Wolff: En utt 
mot on fonna véritablement If WqSh cent 
m luL : 
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Mr. Lange 9 qui faccédoic au Proreâorac^ 
étoh à la tece de cecce troupe acbaroée à la, 
ruine de îVolf. La Faculté théologique pro- 
céda d'abord avec quelque apparence de régu- 
larité. M. Frank ^ qui en étoit alors Doïeu^ 
homme d'an caraâère modéré, fit demanr 
der à M. ffelf^ au nom de la Faculté, une 
Copie de foo Dircours. Comme on pouvoic 
en abu(er^ TAuteur ne crut pas devoir la 
donner; & ce refus envenima beaucoup les 
efbrits. II y eut une conférence eii Ton îo-^ 
iîita fur Textradition de la Copie Cmditû ; 
mais fans en venir à aucune concilfatioo. 

Pefidânt ce tems-là Màrpurg^ yUnne^ & 
Petersbourg tendcHent les bras au Philofapbe 
de liaUe. C'étoit la troifième fois que le 
Czar revenoît à la* charge. Il fondoit alors 
r Académie impériale; & M) Scbumacber (\it 
chargé d'offrir 2400. Roubles à M. Jf^olf 4 
pour Ty attirer. Malgré les desâgréraeni 

Ïu'ôfi lui.fufcitoit à Bàilèy il demeura fidèt^ 
cette Unîverlité. 

Les Théôlo^ens avotent cependant mw 
dans leurs intéréfts un des difciples préce* 
dens de M. tf^otf^ nomnïé Strabter^ & l*a- 
voienc engagé^ i réfuter Tes Ecrits de {on 
znattre, en lui imputant les erreurs les piqsf 
dangereuses. Strabler &i en effet une Criti^ 
que de laphiloibphie de tt^olf^ qui fut imi 
X>riniée à ^ha. Le Philofopbe attaqué ne 
érut pas oevoir un mot de réponfe à uo 
leimplàble àdv^erfabe. M< de Ludnjoig^ alors 
Cimceliér^ ppufluivit StrUbkr comme vim 

lOv 
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lateur defs ftatuts des Univerfités, qui défen- 
dent aux dilciples d'écrire contre leurs maî- 
tres ; & le Roi lui • même témoigna Ton indi- 
gnation contre ce procédé, dans un Kefcripc 
addrefTé à l'Univerilté. 

Les années 1721. 1722. 1723. feparsèrent 
dans ces tracaflerics, qui n'empêchèrent pas 
M. Wolf^ de donner les trois tomes de fes Effaii 
de Pbyji^ expérimentale ^ qqi furent bientôC 
fuivis du premier tome de fa Pbyjique dogma'' 
tique. II dédia celoi-ci au Czar; & ce grand 
Prince reçut fi favorablement cette JDédîca- 
çe , qu'il la fit traduire en Rufle , afin qu'el- 
le pfit être lùë de tous les Grands de fou 
Empire, & qu'il renouvellât les offres tant 
de rois faites à l'Auteur » pour l'attirer à Pe- 
tersbourg. 

L'orage théologique grondôît toujours, & 
la nuée grofliflbit. Les ProfeJQTeurs les plus 
judicieux, Luàwig^ Sperlette^ Gundlingy & 
Heinecdusy ne voulurent point entrer dans 
les menées qui fe faifoient. M. Lange ^ aidé 
ée Strabter^ fit un Extrait de toutes les pré- 
tendues erreurs , qui fe trouvoient dans les 
œuvres de Wolf, &. l'envoya à Berlin com- 
me une Conclufion de la Faculté philofo- 
phique , à laquelle cet Extrait avoit été à la 
vérité préfenté, mais dont il s'en falloit bien 

Îue tous les Membres Teuffént approuvé, 
.e Roi fit communiquer/ cet Ecrit a J9W, 
afin qu'il y répondît. Cela' fe pafibit à'ia fia 
de Mai ; & jufqu'à la mi ^Novembre les cho- 
fe3 demeurèrent tranquilles. FèiidaQt cet in^ 

rer- 
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tervalle le fea I^andgrave de Cajfel addres-* 
Ta une vocation très-preflante à M. Wblf^ 
pour remplir la place de Profefleur de Ma- 
thématiques à Marbùurg \ avec mille écus 
d'appoincemeoc. Mais ootre Philofophe oe 
crue pas devoir quitter HaUe dans les con- 
jonâures oii il fe trouvoic; & Te fiant fur fa 
bonne conrcience, il ne voulue pas paroitre 
lâcher le pié devant des adveifaires auiS in- 
juftes que Tétoienc les iiens. 

Cependant le coup le plus imprévu écoie 
fur le point départir. La Religion du feu Roi 
fut furprife ; on. lui perfuada que les fenti- 
mens de Wolf étoient dangereux, & il en- 
voya à rUniverfité de HaUe un Refcripc ful- 
minant y par lequel îVblf étoit banni de cette 
ville & dçs Etats , avec ordre d*en forcir dans 
deux fois vingt -quatre heures fous prine de 
la corde. On peut juger de Tédat que fit une 
pareille fentence contre un Profefleur aufli 
célèbre, & gue tant de Puiflànces recher- 
choient depuis fi longtems avec le plus grand 
empreflemenc. M. iVolfne voulut faire au- 
cune démarche pour amortir le coup. Se ea 
douze heures il tut hors de HaUe. La Phi- 
lofophie n'empêche point les mouvemens na- 
turels de furprire & de douleur dans de fem- 
blablea occafions. M. Wolf foutint à la vé- 
rité cette épreuve avec une fermeté incroyai. 
ble; mais rimprefiion. qu'elle fit fur foa é- 
poure , alors enceinte , eut des fuites extrême- 
ment trilles , qui le privèrent en quelque 
Ibr'ce pour toujours des douceurs qu'il avoit 

jus- 



dby Google 



it^^/ifcm coûtées daas Vtmlhn coi}}i%af&. 
Le Thiologieo Pranh eat la lâcheté <f lofu!- 
ter A c^ desaftres» ^ <}je faire en chaire les 
appRcttions icsplus odieufes de ce que FE- 
criture dit de la fuite en fcyvcr, & de fécat 
de cqtles qui font enceinlDes, ou qui allai- 
tenc, datwccs cacaftrophes. 

MerfAùurg fut le premier azyle de Mr. 
fP^//, d'oh H fe rendit à Cqffel^ pour voir Û 
ce Qui vjBDoit d'arrÎA^er o'avoit point chaçgé 
)es aif^ofickms 'précedpntes du Landgrave 4 
fon é^rd. Ce ftgp Prince le reçut à braç 
ouverts; & fept jours après la Xignature de 
Karrêt de BerRn , il figna les expéditions né- 
Ceflairçs pour établtr M. ff^lf à Mariaurg^ 
a'uoe manière honorable & avantagpnre. Les 
Théologiens de Malle tentèrent de foulever 
ceux de Marbfmrg; & il y eut en effet quel- 
èues difficultés t rinftalfation de M. JVoif} 
mm le Landgrave leur oppofa auflitôt des 
prdres fi févères que le mal fut détruit jus- 
tgti'à4aTacîne, & que M. JP6I/a jouï d'une 
tconltante & pleine paix pendant tout fon fé- 
jour daos cette Uni vcrfité. 
*' ÏI commença Tes leçons piiblîques avec 
yatmëe 17^4. & c'eft fflars que roiq vit fe 
iipTmçr.avec les acçroifljemens ies plus japi- 
)tes, cette foule.d'auditeurs qui venoient l'en- 
tendre de toutes ,les contrées de l'Europe^ 
S fe remit en même tems à la compofitron 
de fcs ouvrages, & donna d'abord les Retnar- 
^s Jur Ja Méiapbyjîque ^ dans lesquelles i) 
rénotidit «ux principales objeâions* qu'on sr* 
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îvoit lûtes ooiitie fk doarîM. Le bd oayrtf- 

Î^de M. M(/îm^t i^ui jparuc bkmùt «prè«^ 
UB le titre de JDWucùtiUfOoer, acheva de laei- 
ftue te vérité & TiûROcewe ^t «oetce doârine 
^ns tottc fon jour. Les perfécucions qu'elle 
aveit attirée à fon Auteur , toiipoèrefit à là 
gloire ; & Vaa fieut dater de «e tems-^tt 
cette fupériericé décidée, ta ui peodant tren- 
te ans a &}t regatdet M.i/i^//comiiie )e f4il- 
lofophe de TAIIemagne. 

Uoe des xrhdfes qui déddèrent le fitos <fe 
ik répixation , oe tut la vi Aefaie compkiific 
^a*il remporta fur un heirnne quiteaofc aloia 
'l'un dipa préAiera rangs ^ains k Philofophie 
de dosa la l^héologie» M. SuOéma^ Pvctfea- 
feur à Jena. Ce Savant, â'^ilHeurs d^un ca- 
«ifiière doux & modéré , à¥afft eu la foiblefle 
1&; rinapKideDce ^'ëpoufer la quepètle des 
Théob^ietis^e Hàlky & Ae Aire imprimer 
itfi jugement fouverainemeat désavantageux 
% la j^ttofoptiie de ^(^Q^, celui -d quiYi^a- 
"^otc Bpfàfi <[\XQ le^ffloDce à^reflain de iffS- 
Ions qui avoient voulu le piquer , fe ^onic 
*6V^ <te ^iKc tm eereiD^te pemarqatfble ea 
' la perfenne de 'M. ^JSadltof. 11 lui réponèic 
'âoBC avec 'Une Ibrce^éronnante;^^ il nWtfle 
«peut- être pdiitt d'BoFÎt pdlémique compa- 
MlAe au<fieti. Après s'é&e i^Ieioement lavé 
'4it U^me^ les imputations odiedfes dont le 
^niléol(>g(en de '$4na Savait chargé, il les re* 
^t^quà 'contre lui, fit voir «que (es Ecrits 
'-fborfbiHoient ide pr(n>ofi€ions bazardées, ip-» 
^ôUfilqattGe^) ^C^^vroiefiiMtiftiBgem^fes ;^qtf il 
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n'y avôic d'ailleurs ni ordre ^ ni jufteflTe; ni 
aucun genre de mérite pbilorophique dans 
tout ce qu'il avoic publié : en un rooc il ré- 
duifit tellement en poudre des ouvrages qui 
avoient eu jurqu'alors une grande célébrité, 
que dès la foire de Leipfig lui vante, pèrfon- 
oe n'en voulut plus acheter, & qu'il fallut 
condamner les éditions entières à faire un 
faut fatal chez l'Epicier. M. Buddeus fut al- 
téré de ce coup; mais il ne pouvoit s'en 
prendre qu'à lui-même. Oo prétend que le 
chagrin qu'il en conçut , abrégea fa carriè- 
re. Malheureux effet des paffîons, qui fem- 
blent n'exercer leurs fureurs avec le plus de 
violence que dans ceux qui devroient en 
. être le plus exempts ! 

La Ruflie & la Saxe firent de nouvelles 
inllances à M. fFblf pour l'attirer à Peters- 
bourg & à Leipfig; mais il étoît trop pénétré 
des bontés du Landgrave pour y faire d'au- 
tre attention que^ celle d'en témoigner fa re- 
connoiffance à l'Impératrice Catmint &* aa 
Roi Augufte. 

Il eft impofiible d'entrer à préfept dans le 
: détail des occupations de notre Philofophe, 

rendant les âoriflantes années de fon féjour 
Marbourg. II y entama & y.poufla fort loin 
lès grands Ouvrages latins fur la Pbilofo- 

1>hie. Leur étendue & le dévelopement dans 
equel il y a propofé les vérités, ont été .& 
i font fouvent l'objet de la criUque, & même 
. des railleries. Mais de cent perfonnes dans 
] la bouche desquelles elles font» il n'y en a 

* pour 
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pOfQf rordiaaire pas deux; qui les faflest 
avec conDoilTance de (faufe , & après une )o- 
âure fuivie & réfléchie de ces ouvrages » 

Î>arce qu'il eft plus commode de les rejeccer 
ur l'éciquecce, que d'eu faire une étude fou* 
tenue & guidée par Tamour de la vérité. 
. Quelques pièces détachées de ce çrand 
travail formèrent un ouvrage périodique , 
qui a pour titre Horœ fubcejtvœ. 11 y en a 
cinq tomes, donc chacun renferme quatre 
parties. 

' A mefure que la fcène changeoic en' fa- 
veur de M. îf^olf^ il acqueroic non feulement^ 
des Difciples, & des Partifans^mais des Dé- 
fenfeurs illuftres,des Théologiens &desPhi<- 
lofophes diftingués, qui adoptoient Tes prin- 
cipes, & les enchaflbient, pour ainfi dire^ 
dans leurs ouvrages. L'un de ceux qui fe 
diftinguèrent le plus dans ce genre, ce fuc 
M. Keinbeck j Yhomme le "plus refpeûable 
quMl y ait jamais eu , qui , foie dans Tes Ser- 
mons, foit dans Ton bel ouvrage fur la Con- 
feflion d'Augsbourg, ne fit point difficulté 
de fe montrer Seâateur éclairé de la philo- 
fophie de IFolf. M. Wagner^ M. Camz, M, 
Jocber^ M. Trinckler^ M. Gonfcbed^ &c. pa- 
rurent fur la même fcène; & depuis ce tems- 
là le nombre des Wblfiens a totalement pré« 
valu. Les Antagoniftes qui fe font élevés ^ 
onc bien mis au jour quelques ouvrages; 
mais presque auffitôt oubliés que publiés» 
Tels font ceux de Mrs. Bertram^ LS/cber, 
JUarperger^ Palm^ MiHkr^ &c. 

'7/. I^art.L H A 
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*t^. IhRdi & Stéée^ FrtâéHc I. lai fMee- 
dâ M htittdgri^iûu II vim: àloi^ à CaJT^^ & 
Bfe là II Màfbfhifg^ 6h cè Monarque dotifiâ à 
M. )l^f/fcs «florânces de f^t^QiùfÈ les ptas 
gradèafts. lïtn â cèujdu^s éprotfVé laé «f- 

d'htri 'L^fttftrâve» fi% tfèffTé de le cûâibler d8 

i;a ¥¥»hëè 4Miv¥ctt ^pilfe qvdl^w tM14 
les veux Tur le (nérice du Philoiophed&^JMitf* 

<*bttiprc àVûiéhc été dôm^es par fes eddê»lé 
Shi P. îhàrHéfmi^e ^ & à (Juelques auCres |[dM 
de L^êtrés^, tnafs la Vérité èo triompha bldn* 
tBt. Le Téfulte dont» des preuvcisi du ^ban- 
^rMttt tfe fi^ idèé^ à t^ égard, par des 
Exéttfts très-avértrtafeeuk dits Livrds Wol* 
flc^s i]u1l inféhi dàhs lies MSnMm de Tre- 
Hfùtix. 'MsKs h preuve éélataûce du éaa que 
la mittob entîéte faffoh'dè M. ffihtf^ te M 
lii hôibîïiation à Mie des huk plaiîes de TA- 
%adém}e dés Sciëhcl!» de Paris, qui vtt »'ac« 
l^hletfc ^aux Eèràligèrs lés. f\^s ^Tftit^oés 
tfeios les Scieftcês tes plrti relevée^ 11 y paN 
Vtéf èû ifSi àc éh-Wçut tine Lettre dé ftori- 
Hcadoffî crts*i6bHgeèttee. qui lui (te écrfifc 
^r M. le CdaHe de mautêpas. Gt file k 
trètltfe ôcèàBbn cfa'rl éàmH^ dés flalronis h!- 
tfnMfs (f^TTiltlé ^vec M. tfe Kittu^ikir: Cé^ 
i8eux drnerterts de kùr flècfe ^ de Kur p^ 
trfe,^^iit -c'effé^de fe doûiter des *aarques 
)âe leurs feodàtèos réciproques j >taât ^oe 
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m: Wblf a vécu; '& -M* dé ReâUvatr étend 
les fleimes au de ^ là du tombeau.. 

Le Roi de Praife^ pleinement détrompé 
ihr le compte de M. ivolf^ & inftruit de fa 
paritiite innocence, fit ce que font tous les 
ffrands JRois ; il loi rendit fa bieûveiUancc^ 
& mie en œuvrexous ies moyens propres k 
réparer TiDjadiee qu'il a;iroit efluyée. Il lui 
offrit, s'il voiiloit revenir à HaUe^ les cara*^ 
âèpes de Cooreîlltrw Privé & Vice • Chance^ 
lier avec 200a ?£cos d'apoincemetit. Oa 
trouve ici. les tréponfes de M. Wélf.k cea 
gracieufes offres^eiles font .pleines de (àges^ 
fe & de décence ; on y voit. à nud les fent»- 
mens d'Orne >ape bieii plus péntorée de la 

a ace qu'elle ne L'avoit été delà nUsgrace^ 
ais notre Ptnèofophe ne crut pourtant paa 
devoir encore quitter fon cher JUnf bourg ; 
tl'iîilioic des.atcrailcs phts puifians pour T'y 
•décernmier; cette e^èce jde miràde^Dar le- 
^qoel fes J4énsi\went ronripus , étoitréfervé 1 
un Monarque, qui en a lait dans, tous les 

Fmres. M. Walf eue pea après une vocatioa 
I^Âcadémie de rCffiectn^o, que fo Roi de la 
Grande * Bretagne fondoit alors ;^huii8 elle ne 
-fébranla .point. 

Les Théologiens de HâUi voyoUtit avec 
fàoniear ce changement de fcène ; ib vpulo- 
Tenc ftire on dernier, effort pour légitimer 
itxtts ancieniies^x)OfQduites comie mT Walf^ 
Leur Chef, 'MiLLaage, ie rendic à Pàtzdam^ 
ik préfenta ao^R^ un Cahier .d^ccufaciona 
«ooMra'la' FJôtofiopiû .WotfieqQ&i JLe Roi» 

H 2 iû- 



dby Google 



lilffaiîitpiaT rejà>énence dapaflS,ne préâpiM 

foînc fes décidons. Le Cahier fut envoyé à' 
accufé, pour avoir Tes réponfes*; &ttiie Q)ra- 
miiBon' Royale Compétente fut nommée 
fx>ur jt^er du différent. Elle avotc pour 
Chef M. de Cocceji^ Minîftre d'Etat , & de- 
puis Grand -Chancelier, & pour Membres 
quatre Théologiens éclairés & judicieux; 
Mrs* JàbUmski\ Reinbeckj Neltenius & Car- 
ftedt. Les pièces mifes fur le bureau furent 
non feulement examinées par ces Commis* 
iàires, mais ils pafsèrent en revu& toutes les 
tBUvres de JFol/^ pouK en extraire la do£lri« 
ne. Le refultat de ce travail fut une jufiifi- 
catiou entière de NI. Wblf^ qui tourna, à la 

{>teine confufion dèfes Adverfairès, & fut 
e plus haui; période du triomphe de cette 
' -pbilofoiiUue^ L'Hiftoire philofophique ne 
Ibumiroit pas un fécond exemple pareil en 
tout à celui- ci. Galilée fut periecuté , accu- 
fé, jugé; mais rignorance & l'injuftice pré* 
valurent, il fuccomba. 
/ Si ce ne fut pas à cette occaiion , ce fut 
au môirts £brt à propos dans ce tems • ci , que 
le célèbre: Qra veur.de Genève, Daffier^ fit 
une fort belle Médaille de M. Wblf. Sa tâ- 
teeft^d^n cdtéy &au'reverislaSagefleaiIire 
iurutie pierre quarrée, autour de laquelle uh 
lerpeQt s'entortille & mord la draperie. Elle 
tient ilne gerbe d'épics; & on lit autour: 
^edès ftu&uséue peren/nis. Il s'en étoit fait 
une autre.À Nuremberg^ dolit la Inende eft 
rplus éttoduc^mais elleLiiejplucpas kiLWolf. 
*'^ . . En 
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En wici les: termes: En afoimfiH Mereu*. 
rium Trismegjfifm^ » iM. Uratijl. Â. M^ 
DCLxxix. D. Xiuv. %m/ fui Maibcfin petm 
'mm , PbikfafMam firmam & tailem reddi^ 
iUi clore. & d^inSe utrumque ducuU. Hais,, 
ad A. 1723. Nttmni gtOfoU njfi^ amulis. Il 
exifta une infinicéi de^ Ponraics & d'EÀam- 
pes de M. fFblf. Celle qa'on a mire à la ce-, 
te de cet Eloge, eft une des: plus belles;. 
on l'a gravée d après uo excellent; Portrait,' 
qui apparceooîc à feu S. £. .M. jie Copte, 
de Manttuffel^ l'un des plus fiocères amis de 
M. Wblf^ & des plus zélés parcifaos de fa 
pdiforoptue. Celt VA qui avoic foodé . U 
Société,, dite .*i.^fet^fcAex. , 

Pendant tout le fefte de la vie de FridiriC' 
GuiUaume , les propofitions de retour ne cefsè- 
rent d'être faites. à M. /To/f , &. toujours aviec 
denouvelles ioftancesi Mais tandis que Je Roi 
de Prufle cherchoit à l'ébrapler, celui do^ 
Suéde travaiUoic à Taffernoiir dans Ion atia- 
chement k Marbourg: Concurrence glorieux 
je au de -là de toute expreffion à notre Phi- 
loPophe, fur -tout quand qn penfe combien 
d'autres PuiflTanees ont fait tn divers tems' 
d'efforts pour racq^uerir. . L'Univerficé d'U"- 
treOt veaoit aûffi de Te mettre fur les rangs , 
mais avec auflî peu de fuccès. 

Nous voici parvenus au dernier période 
delà vie de M. ^i/,qui s'éceuddepuis Ton 
^(our à HaUe jufqu'à là mort. Frédéric où 
Federic^ ce Prince couronné par les Mufes 
& pas la Vlâoirç , qui fait aujourd'hui l;i 

H 3 ' gloi- 
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glbire & )e bdD(beu^del Bcaw PréiBeiv, -m 
^oic conçu de* booltô^ h^uw laf pliist haute 
idée dé 1» |ihi)b(bpMe .de< Me ffUf^ If sien 
étoit fait Mdliirev div<N% inorceauiK;k& Tonr 
peut voii^ dans^ te pr^mièpe G6r^dpoD'daDCe 
de cc' PriDce- avec M.' âf" f^dtaifr^. ç<kmb\ew 
m en êto\t cDchancé. M W^avoit- cultivé,* 
comme il ledevoic, Qne'i)ienveillatyce aaill 
glofietife ;& {k>tir àcmiitv mn^ téméign^ge pcH 
blic de fon' zèle; ïk mit au commenoeoieûe 
de M 74c. à -Ib téce du puéfDier tome de Ib» 
Droit naturn^uTie Dédtevce> âl S. A-. R; Kft^te 
Prince de PrUffe. La répipuAi q«i/iL ne^Uc dii 
Prince ^ hiéHte de» palKsir à^Iâpoftéizicé^. ËUei 
efl datée de RuppîH^ 1» s^v de MaÂ 1740. 

:Moofitur, ' ' 

Tdur EPrèperifiini, &^ifkù(Éme^lavi9Uédm$ 

prendre part auf Hou^ùelf OvUsttm (pm vouf nm^ 

nêz de ptéliér^; ma(r t»îtlf tomâv komfw. (f tou» 

ÏMl CUp^fPéhU k regardJàr tommè untfié/oi qùé 

voti^ Médité' dôMe' au rnowAsi^ fjf ^ne oofr* 

fùgûKM a^ découvert, yy fkât dtaùtavp fiui fen* 

JUde qw inkis tHe Pawi^ dilUé. Ceft aua Pbëo^ 

fij>bes à itfé le^, P^e^ttws d0 Vnnweryy éP /a» 

mattrlfs déi Prin^s. 'lU iûMént penf^ con/i* 

quefrm^nti & c^ep è nmi de ftàn éxs oStimà 

con/iquentes : ih dovoêfit 9fr^\ire le monde pOM^ 

krai'fennêfHéfj/tf &f nom Pûtf Vitxim}^ ; ils doù 

^ent décoéprii^ , É? fieûs ptiitqukrs 

^ Il j et hng^rm IjMji^ 40 ^s Ouvîtiger^ fg 

ique je' les étàdtè ; ff'ie /ùHs -eowvaincw ^ c^eft 

^ ' lus^ 
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bil^ iTf « e/^'m^ • PAutW. Ceji ce q^ tf^Mf 
ne ne finirait vous tefMjm > br téhtmm^t 4 
f^oije vous prie de jcrMs fue jfi fm av^c t^uf 
mjmimens que votre mérùe exigf. 

MonGeur 3 Votre crës • affisûiono^ , 
FrederiCi p. R. 

Hait jours ap?è$ cecce Lettre écrjc^., A'ir 
éetic monta, fur le Trône, & 9vec Im l'dr 
mou? dear Lettres, & de la Pbilofoph^e. U9 
de fes premiers Toins fut de rap^Her M* 
W^h & cette voix, cpmme oqms T^vpn^ 
dit, eut l'efficace qui avoit manqué k tanp 
.d^aucres. Ce ne fut qu^avec des peipes ipn- 
Die^ que le Qouvernement,rUfiiyerfité & Ifi 
ville dé Marhfxwrg eonfenjtirent à perdre lA^ 
Wolf ^ qui pendant 17.. ans avoit été une 
iburce d'abondance auili bien que de ùoSLxv 
ne. Il fallut pourtant s'y réfoudre: notre 
PhilofQpbe partit de Marbaurg le 30. die Nor 
vemhre 2740* açoom(s;pgné des plg^ vifs ré* 

rets de ceux qu'il quittoit, & arriva à Hq^ 
le 6. de I>écembr(e, au bîiiit des acclama* 
tions de ceux qui le recevoient. Son entrée 
fut uo triomphe àms toutes les fortDiPS. 

Ceft dans ce fanôaajre des Mufes , qui ^ 
voit été le tbéatre des fureurs les pluis atror 
ces, mais où régna déformais une paix cotv- 
ftante, que rilluftre 0blf acheva fa belle 
camère. Le fage Monarque, qui avoit mar- 
qué leS'Commencemens de fon R^gne par cçr 
traie, è'uo des plus éclatans que les Faites pbilo- 
fophiq^es de sous i^AèclespuiiTeiit. offrir, fy 
H 4 ^ épfott- 
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éprouver à M. Wblf^ dans toutes les occa« 
fions qui s'en préfencèrenti les effets les plui 
marqués de fa bienveillance; & celui-ci pé^ 
nétré de zèle & de reconnoîflance , célébra 
jufqu'au dernier foupir le prix des faveurs 
dontTon augufte Maître le comblpit. 

II rebômmença (es leçons publiques à l'en- 
trée de 1741. & s'occupa en même teins de 
la continuation de fon Droit naturel latin. On 
trouve ici les Réponfes dont le Roi hono- 
roit l'Auteur à l'envoi de chaque^ volume de 
cet Ouvrage ; & elles étoient bien dignes 
d'être confervées. 

Mr. le Chancelier de Ludmig étant mort , 
le Roi donna auflitôt fa place à M. Wolf. Le 
célèbre ^d^Amer vivoit encore; & M. fVolf^ 
en revenant à Halle ^ iavoic modefteroent re» 
fufé de prendre rang au deflus de lui. 11 ne 
fe prévalut pas davantage de fa nouvelle di- 
gnité , & confcrva les mêmes égards pour ce 
refpeâable vieillard jufqu*à la mort de M. 
^Boebmer. 

La Philofophie Wolfienne acheva de ie 
répandre par -coût, & d'être fur -tout reçue 
dans les Univerfités d'Allemagne pendant le 
Téfte de la vie de M. Whlf. M. Gott/cbed en- 
tre ici dans quelque détail des Proftfleurs 
qui l'ont enfeignée , & des Auteurs qui l'ont 
expofée dans leurs Ecrits. Le feul nom qui 
paroitra dans cet Extrait, c'eft celui de l'in- 
comparable Marquife du Cbâtiletf qui, non 
contente d'avoir fait un excellent Abréfi de 
Phy/t^m^ voulut le décorer d'un FroQtifpice ; 
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fupérieur encore au corps de i'Oavrage^ & 
oii elle concentra véricabjemenc toutes le^ 
notions du fyftème de Lribnitz & de IVolf. 

Que manquoic- il à la gloire du Phtlofophe 
àe Eaile? 11 ne Tembloic paa qu'on pût y 
rien ajouter». & à certains égards la choie 
étoit en effet impoflible* Cependant la ma* 
nièrç dont il fut annobli peut être regardée 
comme un furcroît de gloire pour lui, quand 
00 CD examine les circonftaoces. Ennemi 
de toute vanité, M. ^oif n'avoit jamais dé- 
firé ce senre de diftinâion , qui ne peut âtrê 
recherché que par des eforits frivoles. Mais 
il ne fut pas infenlible à Tattention préve- 
nante d'un grand Prince , ^ui , pendant 
Texercice de fa fonâion de Vicaire de TËm* 
pire, faifit avec une vraie avidité l'occafion 
favorable qui fe préfentoit de couronner le 
mérite de M. Wolf^ & de ceindre en quel» 
|ue forte fa tête de ce nouveau Laurier. Ce 
ut donc le lo. de Décembre 1745. que !'£• 
leâeur MaximUim-Jofepb de Bavière éleva 
M. WfAf au rang des Barons de TËmi^re» 
& lui en fit remettre toutes les expéditions 
fans aucuns fraix. , Le Roi de Prufle approu* 
va & confirma de la manière la plus gracieux 
fe l'annobliffement de M. Wolf. 

Joignons à cette circonftance celle du té« 
moignagc d'eftime oue le Prince d'Orange 
lui donna, lorsqu'à ion élévation à la digni- 
té de Staàbùuder ^\\ lui envoya la magnifique 
Médaille d'or, qui venoit d'être frappée à 
cette occafioBt Madame la DuchejQe de G(h 
H j ' rta, 
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tla^ Tune des plus çraodea Princeffieé qiit 

l'Allemagne ait jamais eu, Moofeigivetfr 1« 
Prince Royal de Saxe , & Madaoïe foB épou^ 
fe, & quancité d^aucres perlbnn^ du rahg le 
plus émineist, fe difputèrent en quelque for- 
te la gloire de comÛer M- de fVo^^ dqs mate 
ques de reftioie la phis diftinguée. 

L'Infticut de Bolp^ }ui envoya ea S752). 
des Lettres d'i|gg;régation5 conçues dans les 
termes les phis nonorables. 

Mr. le Baron de Wdf s'aflupoît ThniRortai- 
licé par toutes \c$ voies qui peuvent la pro* 
curer; mais la sacure en naiffant i'avok coof 
damné au fort commun de tous les roon^ls. 
Les années cQmoiençdent à s!siceumuler Atr 
fa tête, & il avoit déjà atteint un âge auquel 
le gros des hommes n'arrive point. 11 eft 
VTOi que la vigueur de fon tempérameiK, &, 
3a régularité avec kijuelle il avoit toujours 
i^écu, fembloiem: faire elperer >qu^rl auroit 
le teros d'achever la vafte carrière philoTof 
pbique, dans laquelle jl avoit déjà fait tant 
de chemin. Au Droit naturel avoient déji 
fuccedé le Droit dés gens , & la Morale. U 
«ntamoit TOecononuque, & il ne leur re« 
iloit plus que la Politixjue. Après cela il oe 
penfoit pas mblis q^k reftamrer véritables 
fhtnt la Pbyfique , en dévelopauc tous les 
prirïdpes foiides dir lesquels cette fcience 

Ëeut être fondée, & en les appuyant fur des 
expériences inconteftables. Sûr- tout il vou^- 
loitpofer avec la dernière précifiôn , des bor- 
nes >que les Fbiiofopbes 0rdifatfes.De.ce9- 
c^ ' . . ^ fcnt 



dby Google 



DB mu M LR BrARON DB^ WoCf. Uqt 

barde fiaflbr & de confondre « ce font cek 
les du fbyfiqm , du Ahtt^matique^ & du^ 
Hétapbyfiquâ. Pas là il pu^oic banni coates> 
ks nociQQs. imaginaires des oa$ oii elles Tenc» 
préjudidablcB ; & chaque hypochèfe auroit 
écé réduite à fa juftevvaleur. 

Tous ces cnéfors font, enfévelis avec leSar- 
ge qui les> pofiTédoic, & qui- les auroii libéra^ 
kmeoc difpenrés. Il n'avoic guères écé fu]^ 
àd^aucres infirmités que la goûte , donc ïc% 
recours n'écoienc pas même fréquens, par.lesi 
actencioQs qu'il obfervok dans Ton régime^ 
Elle ne revioc après avoir difparu pendant 
quelques années, que pour lui porter le coup 
morceh U fut auflitôc aitceré que frappé; & 
il devînt changé au point d'écre méconnois* 
âUe; Les (bufFrance$ furenc aiguës; mais 
elles lui laif&èrenc la tems. & la liberté da 
mourir comme il ayoic véeui en vrai Philo^ 
fopbe & en bon Chrétien. Il donna dao4 
toute fa maiaidie» & dans l'agonie qui la teih 
mina Jes marques Us moins équivoques d'u^ 
ne parfaite réfignatian,& d'une ardente pié;^ 
«6. Le 1.2. J0ijir d'Avril 1754* fut le derniev 
de b vie> II écôiii entré éaas fa 76. depuis 
le 24. de Janvj^. Sa taille étok médiocres 
U n'étoic ni gras, nr maigre;. & paroiflToiit 
d'uae trempe vjgpuFeufe* Son port écoic piâ* 
le; il avoit if œil vif, le nés aquilin; quand 
il parioic» fa bouche écoic riante, & fon aiv 
agcéable. En public il avoic le ton ferme 
& diilinây â: nempUiFoic les plûS grands Au* 
ditoises. iLéga^oit fes leçons ». il y jnâloift 

mô- 
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même bien des traits fatyriques; & à cet é- 
gard il a peut-être pooflë quelquefois ]es 
chofes trop loin ; mais il B'ufoit au fond 
que de repréftilles contre des adveffaifes 
aiufll fgnorans q«'fi)}aftés. Sa ^convarfation 
ordinaire écoit aflels froide £( réfervée; mais 
il' s'ouvrok avec ceux en qai il prenoit con- 
fiance, & difoit alors des chofes fore fpiri* 
tAielies avec beaucoup de feu. Quant à Tes 
niœurs, elles n'ont jamais été attaquées; & 
]e reproche d'avarice qu'on kii a fait» eft 
démenti par tous ceux qui 4'ont connu per- 
fonnellement, & qui ont été témoins de la 
Bâanière dont il vîvoit. On fait même des 
traits de générofité & de charité, donc fes 
grands ennemis ont été l'objet. 

Mr. le Ba^on rfe^oZ/s'étoit marié on 17T6. 
avec M^'f Catherine- marie Brandis. Le pre- 
mier fruit de cette union , fàt un fils , nom- 
mé Ferdinand^ à préfent Baron de f^olf, & 
unique héritier de Ton illuftne père. 11 en é« 
tdit né un autre en 1724. à Mârbôurg\ mais 
H ne vécue que peu d'années* Un troifl^me 
trint mort au monde. L^Ëpoufe.de M. de 
Wblf ne s'eft jamais bien remife depuis la 
fuite (de HaUe; mais foti état, que bien des 
maris auroietît* trouvé fâcheux & incommo- 
de , n'a fervi qu'à exciter les attentions & 
l€s égards du fien. ' Le fils atnë a. été long- 
tems d'une confticution foible, & fujet à 
des attaques d'hypocondrie; mais il s'eft af- 
fermi avec l'âge, & a époafé l'année avant 
la mort de Xqd pèie , u&e Dqmcâfblle . fort ai- 

ma- 
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Depuis rannobliflehienc de Mi de Wolf^ i\ 
avoic acheté une fore betle Terre ea faveur 
de fon fils. '. 

Les pièces originales que M. Gottfcbei a 
mifes à la fib de fon ouvrage , niéricent d'ô^ 
tre lues. On y verra ce que les partilàns ^ 
les plus grands admirateurs même de M» 
TFoi/; n'aoroient ofé crdire,à quel point il a 
écé efthné, recherché, gracteufé, par tout 
ce que l'Europe a eu de. fon tems de plus 
grand & de plus aùgufte. Cela montre en 
même tems combien il étoit fupérieur à cet- 
te nuée de traits par lesquels oix a cru ob- 
fcurcir (a gloire : il les voyait fe brifer à fes 
pies, & retomber le plus fouvent fur ceux 
même qui les avoit lancés. 

A R T I c LE yir, 

LaPhysiq.U£ de ÏAme hupiaxne ^ par 
Mr. . G D A R T , DoSleur en Médecine, 
A Berlin, aux dépens de la Compagnie, 
1755. in oftavo, pp. ^621 fans l'A- 
vant- propos £^7^/ Tables. 

On eft fort en goût de réfléchir fur Va^ 
me C^); & il a paru depuis quelques 
années plus d'ouvrages pfychologiques, que 

n'en 
(♦) Voyez la N(m. Bibk Ckrm. Tom. XVI. 
Part. U. Alt. V. \ ^ 
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t^ea ont pent-étre produit tous les ffl^ffio» 
nrécedeos. , Celui - ci a l'avantage d'embras* 
^r d'une, manière complecte couies les que* 
fiions relatives à ce fujet. L'Auteur nous 
avertit que c^efl-une erpèce de Commentaire 
fiir «ne Thèfe inaugurale qu'il fbutint à 
iîfniu, en 1745^ & ^ laquette il avoir mis 
po^r titre : Spécimen anbmJUcœ medictnm. Il 

} pratique à piiéfent la médecine à Pervier^ 
lea voUtï'ée'Spa; & les perfonnes qui vont 
prendre lescam, peuvent fe promettre de 
crouTer^en hii un guide intelligent. 

En donnant ridée de fon Traité , M. Go- 
éart dit , qu'il n'eft ni pneumaoologique , ni 
moral; mais qu'il eft pnyfique. il s'y agit, 
Si eft vrai, d'an efprit, mais on ne le con- 
lidëre pas tant .dans là fubftance , que 
dans la relation phyGque qu'il a avec le 
corps, & on laifle aux Moraliftes tout ce 
qui concerne le mérite ^ le démérite des 
actions. 

Voici le plan général de l'Ouvrage. Il eft 
âivifé en deux parties. La première a pour 
job]tt la nature & le lieu del'Jme. Elle ren- 
ferme en quatre, chapitres : 1. Pimmortaliti 
de VAme ; 2. la prifente réeUe de l'Ame au Corps ; 
3. lefiige de l'Ame ^ 4. lejiége de la ratimàbilir 
-Ô: La ftcoride partie: a deux feâions , dont 
4a première concerne les Fmëiions ^'eoier, 
dàvoir I. la Nutrition j 2. la Génératim; & la 
(féconde les Fondions anintales , favoir 1. le 
.Semiment pfppre y % la Perc^ti^n^% Plmog}* 
naiim^ 4. le 3fugement^ 5. les. <PaJSms, C ta 

Mi* 
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êÊ/lmirty jJie Sommité t^t^Vmget^ & 9. b 
JtÊHomrpbq/t de l^bwnnm. 

[Jne de^ disciffîotisles plils étendues & le» 
mieux i^i^oodies de ciec Ouvrage, c'eft 
ceHe qui c^incerDe U fiigf 4e la ratùmabitiii. 
Ceii'^eft pas ^ la vérité qu'on ait liea àe té 
ftOïMiùe d'arrivet à aucune découverts po* 
fitive à cet ég3r4; toais il eft agrâBÏ>le de 
i:onfM»ire & 4e comparer te diverfes Expé- 
tiedces que ïes Pbyuciçits ont tentées pou^ 
s'aflurer de<:e fiége i difBcriel aâigner. 

Il s'agit de ravoir., fi l^inie, iconiidérée 
comme raifoniiable, n*eft que dans le cer- 
veau, & fi e1le^éft dans tout ce vlfbèr^, on 
fi elle n'^n occupe qu'une place, & quelle? 
Perronoe n'a poù[9é lea ^recherches plus loin 
que feu Mr. 4ela^Pe^tmiey Premier • Chir un 
eien du Roi de Frsrnce, -daos un excelleitc 
A^émoir6,'P^fdDté il' Académie Rqvàle dos 
Sciences en 1741. M. Godart en a formé le 
chapitré quatrième âe & première :Se6lion ; 
Âcela prdcure on embettiiTement bien con- 
fidérable A fon Traité. Les concluGons de 
-M. de la Pe^ronie (bue on 'faveur du corps 
'calfettu. Il fë fonde fur ce qufil n*a jamaîa 
vu, Ai lu, que, ce corps éti»t téfé, les fon- 
âionslde Taj^e h-dieût pas été^olies, & le 
fcmifsk^téîùintnf ou du moites que ces foit- 
ûio^ niaient été ^us ou moins ^altérées, r 

ta -matière <}e la génémtioneft une des 
plus dîfbucées de nos }our$. Une des obfe^- 
vacioflsi^ui ont patu^potterlaptas forte. at- 
tsinte^UrX li]^po(bèfts<ja^Qià {ttéfont Teçoâs» 

c'eft 
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c*cft celje de M.' de Buffon; qui a vu, àâiSs 
}e cems auquel les femelles eocreot en cha- 
ietir, roèufre former, croître, s'ouvrir, & 
laifler couler une liqueur, dans laquelle il a 
apperçu les mêmes animalcules que dans la 
femencc du mâle. Mais il relie un fcrupule 
fur la vie de ces corps , fondé fur robferva- 
tion de; corpuscules pareils , & qui fe re- 
muent de la même façon dans les yeux de 
-bien des perfonnes , lorsqu'elles regardent 
fixement en l'air dans un tems ferein ; auffi 
bien que fur le mouvement en tout fens de 
la pouffière des chambres éclairées d'un beau 
foleiL On peut y joindre le témoignage de 
M. LinnœuSf qui aflfure, que les Microfco- 
,pes de M. Liebirkùbn lui ont appris que les 
corpuscules en quëftion ne font que des mo- 
léculesinanimées, qui nagent dans lafemence 
chaude, comme feroient des particules hui« 
leufes; 

. Notre Auteur a une hypothèfe à lui fur la 
génération, qu'il fonde fur la reflemblance 
des enfans avec leurs parens. Cette reiTem- 
blance prouve félon lui que chaque partie 
d'un individu fournit à la génération de ceux 
qui doivent en provenir; & cette reflem- 
blance efl un fait , auquel M. de HaUer a 
• beau oppofer la diflemblançe de la çénérali- 
té du corps. Ecoutons M. Godurt lui - même 
rpour nous faire une idée de fon flyle , & de 
•la manière dont il propofe fes opinions. 

„ Le fuc nourricier étant d'une nature du- 
o aile 9 on comprend aifémencque fes dif- 
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^ f&èntes portions veâant k s^âppltquer fur» 
^ & encre les élémens de no» nbres, elles 
9, doivent fe monter par deflus, s'attacher à 
,» leurs côtés , prendre leur forme anguillai- 
,9 re, fe coller à leur furface, & f^ire corps 
M avec ces élémens. Or nos fibres étant vi- 
,, vantes 5 c'eft une fuite néceffaire que, dès 
99 que ce fuc eft devenu portion de nous- 
„ mêmes, il participe à la vie animale. II 
>» n'y a, jepenfe» jufqu'ici rien de. forcé ^ 
9, le tout eft fondé fur la qualité plaftique 
9, du fuc nourricier, fur la ftruâure, Tarran- 
9, gement & la forme de nos fibres, & fur 
9, la vitalité de notre corps, 

„ Confrontons préfentement cet écat des 
„ fibres awc le méchanisme qui domine 
,, dans notre machine , c'eft - à - dire , avec 
„ la circulation ;: l'incruftation des dites £• 
9, bres , en augmentant leur volume , doit 
9, les rendre faillantesi & par là gêner Té- 
„ ealité de la circulation , & donner naisr 
M lance à des chocs & des coups qui à force 
„ d'être répétés ne peuvent manquer de dé<- 
)^ .tacher peu-à«peu ce qui avoit été collé»' 

.,, Mille diverfes cau(ès qui rident la cir- 
stcolation inégale çn fi>rce,en lems & lieux 
s, difi^rens, peuvent: jippliqaer, & enfuite 
,,. reprendre 1er' fuc en queftion., L'aâion 
9,*tmufculaire, examinant le mouvement des 
,,;hunâleurs ^ pisut décbatonner une bonne 
•9 partie . (^ nos fibrps - mêmes , &c. Ces 
9, .molécules àinfl détachées ; alant fait par-. 
^ tie de nousrinâQtfis» font de I4 IDême oa- 

J^m.JUI.Port.l. 1 » ttt- 
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^i éar^^^ que lé réfte do côKp^ OrPoi»^v^ 
^3' ûon-^PjpivenA qo'ans tété tmnchée cônU- 
^, nùe ^oeore quelque cens à vivre, & Ijs 
*i, coeur de I%omine , qqojqu'arraché (j(i 
V, GOrps:^ D6 laiflTé pas dé s'agiter 7. àrS^ini- 
9, iiuces. Oa eft donc fondé à croire que 
^,'cea parties fixnilairés des Aficiens, ces 
^ corps ofganifiies & tmcnftopiques de Mr^. 
^ Niiedbémdi de Buffvn^ coatinuent auffi à 
„ vivre après leur 4icoiLitiùn; &pdP qonfép 
,, quebl nous reflembloos au dedans c)ç 
9, nôubriBémes à ces lézards, & à ces.aue* 
5, très reptiles^ qui, partagés, en cent tftoxr 
„ ceaus:, continuent d'être vivans dans oh^r 
„ que p<jrck3ib, & nous contenons dés mil- 
5,'Nérsdé paiticules vivantes^ 4e figure ol^f- 
^ IdDgoé^ qut emportées par le torrene 4c 
^ la circulation, nagent avec le refte. dçs 
l^ humeurs, jufqu'à ce que Tenaiit à^étre fe» 
j, qaefltéeà dao( des réièrvoirs convenables* 
,; elles fbrcaeiK cec amas de pfiedtes. anguiir 
^^ les vivent^ que le .Mîcrdfcope découvre 
;, dans ta (bmence^cs- mâles, et, dans la U^ 
1^ queiir OUI Tdrt en iba tems^ 4(^ préteoe 
y^ dilté ésiiè qu'en trouve dans- le» femdles. 

,^ Qu^ tid nv*ob]eAe:pas que œs.vémii^t 
), ftai^^teepeuvent étre.des portions détat 
9, chéês des di^reotes-^arties de iiotr^ 
^^ eôrpsly vii que diros ce eu ceUeii qui fQ« 
j, rotent; détôchéesiks^os^dv liés^' & qbi» 
3', dans^>nè tie fyÙitne ^ < doivent produirez ù 
,*; rèflbthBMcedu nés-jiel^tefeatSaveé' celui 
n ^^ pafctt^r ne AnN^|(iwit>*pas ptos; que loi 
'• * u * ; A .i t.. . /. , ^*wos 
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^ 69 do nés neviveâc, & que, Ido d'ëtra 
59 fcHiptes & pllaoce^, comme le font cous 
3, les vermifleaux fpermàtiques, etks ne fe- 
^ roient que des petits fragmens offeux dé- 
n pourvus de vie. Une pareille objeClioQ 
,, eft abrolument déftituée de force pouf 
,5 quiconque a lu lés ihvaoà Mémoires qu'a 
n préfencés M. Du Hmnel à rAcadémie 
„ Royale des Scienceis. Cet illuftre Aca« 
5, défuicien prouve par des obfervationg 
53 très -affurées, que les os font enseodrés 
^ du périofte ; par confëquenc il Tuffit dans 
5, notre cas qu'il (é trouve des fibrilles dé- 
5, tachées de cette ttiembrane qui eft foupla 
,5 &vivafKe, pour produire le nés de l'en- 
33 lant: d'ailleurs les os font trop dufs pour 
5, rien fournir, & le fœtus, n'étant qu'em* 
33 brion, n'en a pas encore. 

33 Loin donc que cette objeâlon îoffirme 

^3 noCre conjeâure,elle ne fert qu'à lui don« 

33 aer pins de vraifetiiblànce , fur-touc fi l'on 

33 fart entrer en coofidératîon l'analogie de 

33 kl végétation dei» Pféntes avec raccroiJOTe- 

33 tneat des Animaux , prouvée dans ces 

33 mêmes Mémoires. En efFet, les os étane 

33 éàûs fe corps des Animaux ce que font 

3> les fibres Hgneufes dans les Plantes , ils 

,•3 ftiveÈt la même loi, c'efl-à- dire, qu'ils 

,3 tieeroiflènt ptes, ne s'étendent plus, dès 

,-, ^tfife oilt acquis un certain degré de Ib^ 

,3 -lidité: c^eït ce terme où le périôftc deve* 

33 Hu ùÉ''2L pérdé toute ft fenfibilité , & qu'en* 

j3 Itiite'dé n ^me cohéfion de fes élémen»^ 

I 2 33 il 
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I, ilnefoUrmc plus, rien à la génération <; 

,» comme oe recevant .auffiplas rien de la 

,1 nqtritiôo. . Mais le refte de nos parties é-, 

,, tant , comme ce qui eft herbacé dans lea 

51 Plantes, d'autant plus extenfible, d'autanc 

9, plus vivant , . qu'il s'éloigne de l'état osr 

I, feux; les élémens du fuc nourricier , nou-: 

^, vellement appliqués, npuvellement détàt 

,9 ché9, & exempts jufques là de toute con« 

,, fiftance ofleufe ou cartilagineure, doivent 

5, ^oÎTéder la vie dans un degré émioent.- 

. ,, Si donc le cœur , ce -comporé de fibres ,. 

3, déjà fi ferrées qu^oa en trouve fouvent 

53 d'ofieufes, continue néanmoins de vivre 

3, 7 à 8 minutes après fon extirpation, com- 

33 bien de tems doivent le faire les molécu- 

33 les en question? Afiurément pendant des 

33 heures, & peut - être des jours^ entiers. . 

3, J'avouB que, la chofe n'eft gu^res cpn- 

3, cevable,, mais le fait. n*en eftpas mojn^ 

33 xéel. Il cil certain que les efprits font des. 

33 fubftances, t^ulUples , c'eft • à • dire , qu'ils 

33 font plufieurs. fois ce qu'ils font, & qu'iU 

33 peuvent être en cpnféquence en pluueprs. 

33 endroits à la fois., Dieu efl: tout ^tîei: 

53 parj*tout3'& notre afpae.eft tout. au moins 

33 daiys un point phyfique du corps. Or ce 

33 Tpi^ntr entant que^CQrporel 3 a de l'éten- 

y, dixQf & par conféqi^pnt des portions, dif- 

33 férentes» qui (ont autant de lieux diffé-! 

33 reos^ dans lesquels notre ame fettxMive. ] 

. 3, Notre.conjeaurecfi; d'ailleurs. appuyée 

13 de l'avàûçage qui doitjrefulte^ de la. vic^li- 
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^y té des fibres élémentaires du corps 'pour 
,, la génération. Comme la propagation ne 
„ doit point Te faire d'un corps d'une erpè* 
„ ce à un corps d'une efpècc indéterminée , 
„ mais qu'un mdividu doit produire (on fem- 
3, blable , la chofe ne pouvoit mieux s'exé- 
3, cuter qu'en animant les élémens qui doi- 
„ venc entrer dans fa compofition. 

„ Ces élémens, entant qu'animés, ont une 
,, vertu de fenCbilité furajoutée à celle dix 
,, reflbrt , au moyen de lacjuelle aîant été 
,, arrondis, & contournés par la circulacion 
„ comme le refte des molécules, ils peu; 
„ vent reprendre leur première forme ad 
„ moment qu'ils font fortis du torrent , au- 
„ lieu que , s'ils étoient inanimés , ils cour 
„ ferveroieot comme ces autres molécules , 
„ la forme ronde que la circulation leur au- 
„ roit donnée, &-que le Microscope dé: 
j,i couvre dans lefang, & le lait; mais l'a- 
j, vantage va plus loin. Cette fenGbilicé leur 
„ rend tout attouchement incommode & in- 
„ fupportable, hormis celui d'an élément 
„ analogue de la part de l'autre fexe , & fait 
„ dans le même point par lequel ils fe tou- 
„ choient avant leur iéparadon , parce que 
„ l'homme & la femme font faits l'un pour 
„ l'autre , jurques dans leurs moindres parties. 

„ Les élémens des deux fexesfe cherchent 
„ donc mutuellement, ils s'agitent &fetour- 
„ mentent, jufqu'à ce que ceux qui font a- 
„ nalogues, fe; foient rencontrés dans des 
1^ points convenables* Pour lors le- corps 

I 3 ,1 nou- 



dby Google 



134 LAPHYiIQ,UK 

,, nouveau eft formé; de deux organtradôQS 
j3 particulières, il 8*eft formé une croiiièmey 
9, oc les liens qui cenoient les âmes do père 
5» & de la mère unies à ces porciona refpe» 
,, âives font brirés, parce que la nouvelle 
» organiracion eft un raporc nouveau pour 
9, une ame nouvelle. Nous retrouvons donc 
5, ici, les liens qui tiennent les corps, q\â 
3, comporent les différens corps de la natu- 
3, re , unis enfembie. Nous avons vu ci«- 
3, devant, que Thomme, confidéré fous un 
3, certain point de vuS, eft, pour ainfi dl<- 
3, re, confondu avec les végétaux; enfoite 
3, il s*eft montré comme participant de la 
3, nature des reptiles , & ici il imite au par* 
3, fait les pafilims. On fait que ces animaux 
3, ne vivent que jufqu'à ce qu'ils aient don- 
3, né la dirpoGtion vitale Aux œufs de leurs 
3, femelles, & quils roeufent auflitôt après 
3, leur fécondation. Il en eft de même de 
•33 l'homme réduit en ces parties, donc il ejd 
3, ici queftion, il ne vie fous cette forme 
3, que pour donner cette difpofition à celui 
3, qui doit le fuivre dans le fpeâacle de la 
3, nature, & il périt au moment • même que 
3, la vie eft à celui • d. 

„ Ceft donc ici ce moment de prodige^ 
3, ob par une métamorphofe admirable, ce 
3, qui étOTt père & mère devient enfont; ce 
3, qui étoit de deux corps eft réduit & çon- 
3J fondu en un. Ceft dans cet inftafit heu- 
„ reux que fort du néant Tame raifonna- 
3, ble.^ 

Mal- 
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Mi^é la loogoeur de ce mpreoaii , il dou^ 
a paru aiTez original, pour n'en rien, pmec- 
cre. Comme c'eft la matière à la mode, oa 
pourra comparer les idées de M. G^dan avec 
celles des autres Philofophes, qui s'occupent 
du m'ôme objet. L'impoflîbilité de ie fonder 
far l'expérience fembleroit devoir détourner 
des efprits judicieux de fe livrer trop à àe 
femblables recherches. 

Un fragment détaché de la féconde partie 
de cet ouvrage , terminera cet Extrait. II 
concerne, le matériel de nos idées. . „ Ce qui 
5, forme véritablement ce matériel , dit Ti^u- 
M teur, eft un ca^âère qu'imprime dans les 
„ fibres du corps calleux, TaâiQn de celles. 
„ des organes de nos fens, & qui fubfifte a- 
„ près cette aâion. 

„ Si on réfléchit que chaque fenfation 
„ confifte dans un mouvement des fibres de 
„ Toi^^ane des fens qui lui eft propre, on 
„ doit avouer aue ces fibres, en faifant dif- 
,i féremment frémir celles du corps calleUK,. 
„ doivent y produire des plis qui diiFërenc 
„ entre eux comme les frémifiemens qui les 
„ excitent. Or des fibres ridées & fillonnées 
„ jufquesdans leur Intérieur, aifeâent fans 
„ doute rame autrement que ces mêmes fi-, 
„ bres encore lifles & polies ; & par confé* 
„ quent il ne peut ne pas y avoir de ces 
„ empreintes dont il eft ici queftion. Mais. 
„ la mémoire les prouve direûement.. Com- . 
„ ment en effet favoir qu'Une. idée a été. 
„ autrefois, excitéç ,.. fi elle u*a laiffé au-^ 

I4 iJ cu- 
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,9 cune trace defoo ap^aricioo précédente? 

,1 On remarquera pourtant que ces em* 
j, preintes ne font pas tant des images vé- 
5, rkables des objets , qu'elles font les vefti- 
t, ges du mouvement de la fibre. Elles^ronc 
91 de certaines modifications phyfiques de h 
9» fibre mue, qui, d'indifiërente qu'elle i^ 
9, toit à toute forte de mouvement, la rei- 
9, dent plus facile à être remuée d'une fa« 
5» çon que de l'autre ;& cette façon de mou- 
„ vement eft telle qu'elle rapelle à l'ame l'i- 
„ dée de l'objet qui a produit la difpofitioa 
9, requiTe à cette forte de mouvement. 

„ Il fuit de cette obfervation que le cer- 
3, veau de chaque honime contient l'hiftoi- 
f, re de fa vie, tapt intérieure qu'extériea- 
3, re, écrite en lettres véritables, mais qui 
9, appartiennent h un certain langage que la 
j, nature parle à tous. Un Anatomifte donc,- 
„ qui adroit les yeux aflez bons , ou un Mi-. 
„ crofcope aflez parfait, pour pouvoir fai- 
„ fir ces caraâères, & q[ui en connoitroit 
3, la Ggnification ^ pourroit lire dans le cer- 
3, veau d'une peffonne morte, les penfées 
3) qu'elle auroit eu pendant fa vie, il y 
„ verroit les objets qui l'auroient occupés 
3, p^eints en miniature; & dès -là, quelle 
3, énorme différence entre les têtes de dif-. 
3, férentes perfonnes î Que d'inquiétudes . 
3, dans celle d'une femme? Quel galiroa-. 
3, thias, quelle rapfodie de verbiage, dans. 
3, celle d'un Péripatiticien fcolajlique? Le 
31' crâne û'ilû' Linneus lui parokroit une Ar- 
. • 3i cbe 
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„ cbe de Noé; celui d'un Bernard de Jus» 
3fjieu, UQ Paradis terredre: le cerveau du 
„ Roi de Prujfe glorieu/ement régnant , offri- 
„ roic UQ Codex de toutes les fcieuces. '* 



ARTICLE VIII. 

Histoire et Commerce des Colonies 
Angloîfes dans V Amérique feptentrionaîe; 
où Jon trouve Vétat aSuel cf leur popula^ 
îion , S des détails curieux fur la confti» 
tutm de leur Gouvernement , principale^ 
mem fur celui de /a Nouvelle Angleter- 
re^ rf^ la Penfilvanie, de ta Caroline {? 
de la Géorgie. A Londres, & fe vend 
à Paris. 1755. in oftavo. pp. 336./ï«j 
Mvert. ^ ta Table , qui en ont xxiv. 

Les meilleurs Erprits de notre fiècle fem- 
blent avoir tourné leurs vues du côté 
de la Politique, de la Légiflation, du Com« 
merce, & des ctiQfes qui s'y raportent. On 
peut déjà compter plufieurs ouvrages d'un ^ 
ordre diftingué fur ce Tujet; à celui-ci en 
groffira. le nombre. II a pour mérite parti- 
culier d'avoir pris un objet très -peu connu 
^«France, ce font les Colonies Angloifes, 
établies fur le continent de l'Amérique fep- 
tCDcrionale. Quand même les idées qu'on, 
trouve répandues fur ce fujet dans les livres 
I j an- 
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aDCérieur» à celui-d» neferoieot pai; aulfi 
coofufes qu'elles le font, on ne pourroîc fe* 
promettre qu'elles fourniflenc des détails & 
des particularités qui dépendent de circon- 
fiances arrivées feulement depuis deux à 
trois ans. Le Public ne fauroit donc rece- 
voir qu'avec un extrême plaifir ce qu'on lui 
apprend ici Tur l'origine, la formation, l'état 
& le commerce des Colonies Angloifes du 
Continent de l'Amérique. 

Le but que l'Auteur s'eftpropofé,aété de 
faire connoitre au vrai la force & les relTources 
de cette partie des Domaines Britanniques , a- 
fin guele leâeur, à qui tous les Livres de 
commerce rapelient fans ceflTe,, & avec rai* 
fon, l^jmportance de ces étabtiflemens, foie 
à portée de s'en former une idée nette. Ce 
font en effet ces Colonies, qui, par les pro- 
duâions qu'elles fournifient, font pancher 
la balance du Commerce en faveur des An- 
glois. Toute l'Europe fixe aujourd'hui les 

Î^eux, pour apprendre, dans l'examen de 
eur conduite, par quels reflbrts un Royaume 
auflî peu étendu que TAngleterre cft parve- 
nu à une puiflànce égale a celle des Ëtats 
les plus vaftes. 

L^Hiftolre de ces Colonies , telle qu'on la 
trouve ici , concerne principalement leur 
population afluelle , leurs produûions natu- 
relles , leurs débouchés , les marchandifes 
qu'on y importe, leur correfpondance mu- 
tuelle, enfin tous les lieux oti les Colons 
exercent quelque Commerce. On entre dans' 

de 
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de grands détails fur les branches les plus 
coofidérables de leur tra&c : on en calcule 
le produit, & on faic voir les avantages que 
l'Angleterre en retire. La jaloufie avec la- 
quelle les Anglois regardent le voiCnage 
des François, & les mefures par lesquelles 
ils tendent à le rendre feuls maîtres de ces 
immenfes contrées , font aflez voir qu'il 
n'eft pas moins eflentiel pour les Politiques 
de s'occuper de l'équilibre de l'Amérique» 
que de celui de l'Europe. 

Cette Hiftoire ell divifée en huit chapi- 
tres , précédés d'une Introduâion. 11 s'agic 
dans le I^ de la Baye de Hudfim; dans le 
2^. de rifle de Terre 'Neuvi;dM$ le 3"". de 
VAcadié^ ou Nouvelle- Ecojfe ; dans le 4*". de 
la Nouvelle- Angleterre; dans le 5^. de la iVbu- 
velle''Terk;dans le 6^ de la Pe^/ilvanie; dans 
le 7<'. de la Virginie ^ & du Mary-land; enfin 
dans le ff". de la Caroline ^ & de la Nouvelle* 
Géorgie. Ces Colonies font , comme on l'a 
déjà infînué, la principale fource de la force 
& de l'opulence des Anglois. Celles qu'ils 
ont dans les Antilles, ne verfent plus cha- 
que année dans la Grande • Bretagne les mê* 
mes tréfors qu'elles y ont portés autrefois. 
Les unes & les autres contribuent infini- 
ment à entretenir dans un mouvement rapi- 
de le cours intérieur de ce Royaume. Mais 
les Colonies feptentrionales influent d'une 
manière bien plus puiiTante que celles des 
Ifles, fur la balance du Commerce extérieur 
de l'Angleterre. Après les Manufactures de 

lai- 
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lainerie, c'eft aux prpduâioos de la Carolu 
ne^ de la f^rginit^û\ï Mary-land^àe la iVbci- 
veUe-Tork^ & même de la NouveUe^ Angle- 
terre ^ & delà Penjylvanie^ que les Anglois 
doivent presque tout l'argent étranger que 
le Négoce attire chez eux. 

Leurs Colonies fur le continent de TAmé- 
Tîque feptentrionale occupent la plus grande 
partie des Côtes orientales. Le vafte e(pa- 
ce qu'elles embraflfent fe divife en pluGeors 
grands établiflemens dont on vient de lire les 
noms. Dans le dénombrement de ces pos- 
feffions on compte Terre-Neuve , quoique 
ce fôlt une Ifle. Elle s'éloigne très- peu de 
la Terre -ferme; & d'ailleurs on entend par- 
ticuliérementparles IJks de P Amérique ^celles 
de rÂrchipel du Mexique. L'Empire Bri- 
tannique dans le nouveau monde Tur le Con- 
tinent, à le prendre feulement depuis le Cap 
CamfeauXj qui eft en Acadie au Nord , jus- 
[u'aux limites de la NouveUeGeorgie du côté 
lu Sud, comprend en longueur environ cinq 
cens lieuBs. Quelles reflburces n'offrent 
point des paîs aufli immenfes que ceux qui 
compofent cet Empire, litués comme ils le 
font au bord de la mer, & fous des climats 
très-différens. Difons un mot de chacun 
d'après notre Auteur. 

• I. La Baye de Hudfim porte ce nom, pa|"- 
ce qu'elle fut découverte en 1609* par lienri 
Hudfofiy Pilote Anglois au fervice des Hol- 
landois, qui cherchoit, à ce qu'on dit, un 
chemin particulier à ta Chine . par le. Nord- 

Ouëft. 



dby Google 



3; 



BANS L?AM&'klQUE SEPTClTTRIONAtE. l^t 

Ooëft* Les François & les Abglpis fe foCfeC 
joDgteids difputés cet établifletnent. Dès le 
commencemenc de la gaerre pour la fucces- 
lion d'ËfpagBe, les François. cbafsèrent les 
Aoglois de presque cous les porcs qu'ils oc- 
cupoienc dans la Baye. Mais par l'Article 
X. du Traité de paix àLUtncbt^ couc ce que 
ceux - ci avoient poflTédé dans ces cancons 
leur fut reftitué, & on leur céda la propriété 
de la Baye d'Hudfon^ La Compagnie qui y 
■trafique a aâuellement quacre Faâories k 
donc le Fore Tork eft la plus importance. Il 
y demeure une crencaine d'hommes; & ce 
compcoir raflemble encre quarante & dn» 
quance mille riches, fourrures par an ; car 
tout le commerce de la Baye e(t en pelles 
ceries. La difiicuicé d'avoir . des vivres tclt 
ligueur du froid donnenc lieu de penfer^que 
la Colonie de la; Baye de Hud/on ne fera ja* 
mais fore confiderable par le nombre de fes 
^abicans. Car, quelque Iticre que puifle y 
promeccre le commerce, la vie y eft fi des^ 
agréable, qu'il fauc être réduic à une grande 
excrémité, pour fe réGoudre à quiccer foa 
paî's dans le deficin d'aller pafier fes jours 
fous ce clima(. 

IL L'Ifle de Terre-Neuve n'eft féparée du 
Canada que par un décrok de la même lar* 

Îeur que celui qui fépare Douvres & Calais, 
/Ànglecerre n'en eft éloignée que de ($oo. 
lieues, & l'on à iàic fouvenc ce cr^jei; en 
vingc jours , quelquefois même en dpiize^ 
Les François 4 les. Aoglois ea oac faU la 

dé- 



dby Google 



t4^ . HtsT. BT CoMM. uns Cbtoig. anoU 

découverte; les premiers par lèars Péchenrl 
l^ormaos & Bretons , & par Jean Fènazati 
de Florence , que François A. envoya en A« 
inérique en 1523. ou 1524. chercher des 
Terres incoonoës : les derniers par Jean Ca- 
totj que Henri VUL Roi d'Angleterre avoit 
chargé de la m|Sme commiflion. La premier 
re Compagnie angloife qui s'aiTocia pour é- 
tablir une Colonie dans l'Ifle de Tern^Nnh 
ve^ fut formée en lôcy. avec des Lettres pa- 
tentes de Jaquu L Les François s'y font é- 
cablis beaucoup plus tard. Par le Traité d'CÂ 
trecbt la France a cédé toute rifle à l'Angle- 
terre, & ne s*eft réfervée oue le droit pour 
fes pécheurs d'y avoir des cchaffauts & des 
cabanes dans le tems de la pêche » afto d'y 
préparer, faler, & fécher leur poiflbn fur 
les grèves. Le nombre des habîtans de Ter- 
n- rïeu^ va préfencement au defKisde^ûoa 
C'eft la pèche de la morue qui rend cet en^ 
droic important. Oa prétend que les Anglois 
en débitent par an deux -cent mille quin- 
taux, qui produifent net & de pup bénéfice 
138000. livres fterling; le rebut de cette pè- 
(£e que l'on v^ndaux Antilles powx la nour- 
riture des Nègres, & celui de l*huile de mo- 
rue, fuffifent pour rembourfer des dépenfes 
qu^elle entraîne. Qu'on juge par là de llnaf* 
portance d'UQ pareil commerce. On ne crou« 
ve aucune autre forte d'occupecion qui offre 
on lucre auffiimmenfe. Outre la fomme fus* 
ditie , il procure à l'Angleterre l'avantage 
tfodcoper une grande nulticude d%6iniDes 

& 
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& de vaifleaox* Le foye de la tnoruS docr- 
ne une hujl9 qui s'empiôi]9 dsuis les ouvrage» 
de canoerie» ce qui eu boDoe à brûler. Oq 
l'aporce datas des: pièces, ou barriques, ordi- 
nairemenc du poids de 4 à 500. livret ; le dé* 
bit ea eft crès-rcooliderable. 

IIL VAcadie^ ou -Nouvelle - Ecojfe ^ a été 
longceros occupée par les François; & alors 
elle écoic re|;ar.dée comme faifanc partie du 
Canada: mais elle a éeé cédée aux Angloia 
mr le XII. article duTraieé d^Utrecbt. Les 
François avojjsoc jette en 1604. lea fonder 
mens d'une Colonie dans VAcadii. Presque 
(DUS ceux qui la compofoieot, écoient Pro* 
teftans. Ils avoieno à leur tête Pierre du 
Guajls , Sieur de Monts.^ Xaintongeois , Gen** 
tilhomme ordinaire de la Chambre, & Gou* 
verneurde Ponij auifî Calvimfte, & à qui 
Henri IV. avoic permis l'exercice public de 

Îà Religion es Amérique pour lui & pour 
es liens» C'eftrlui ^i a bâd la ville de Porh 
Royal 9 mjonni*hm AtmapciiS' Royale. Les 
révolutions fréquentes que cette contrée a 
éprouvées depuis, font mportées en détail 

er notre Auteur. Porr-.JîoTa/ n'a jamais été 
rt confiderable; & dafi^ïis des François il 
n'a eu d^aiitre fortificattoQ que de mécban* 
tes palilTadea incapables, d'arrêter le rooink 
dre corps de) troupes. Les Ai^lois ont mis 
cette ville dans un état on peu meilleur; Â 
c'eft en Thcâoedr de la Reine Anne qu'ils lui 
ont donné -ler:nom d^AnnafoHSé Le commer^ 
ce qu'ils y foocieft Iq mâmr que cdui qyi 
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y aeûlieadecouc cems. Ilconflfte en bois de 
conftruâion, en fourrures, en poiffon, &c. 
Les Sauvages leur apporcenc des pelleteries, 
^ les troquent avec eux pour des mar- 
^bandifes d'£urope de peu de valeur, donc 
les habicans d^Antkipolis ont foin de fe four- 
nir. 

IV. La NûuveUe-Angkterre occupe une 
iuice de côtes d'environ loo. lieues, depuis 
le 41. degré de latitude feptentrîonale jus- 
qu'en approchan^du 4y. Sa plus grande lar- 
geur elt defeizeà dix- fept lieues. On ne 
lait rien de détaillé fur la découverte de ce 
pai's , & fur le commerce que les Européens 
y ont exercé jufqu'au voyage du Capitaine 
Sartbokmie Goshold\ en 1602. Les commen- 
cemens des Colonies qui s'y établirent » fu« 
rent foibjes & lents; mais dès l'année 1548. 
la Nouvelle • Angleterre fe voyoic dans un état 
floriifant. Elle contenoit 24 à 25000 âmes, 
parmi lefquelles on coroptoit 7 à 8000 hom- 
mes. Elle avoit 50 villes ou villages bien bâ- 
tis, 40 Eglifes, un Château, des Forts, des 
prifons , des grands chemins , &c. La pro« 
prêté des maifons, la beauté des ru(38 qui 
etoient bien pavées, la commodité des ma- 
gafins , des ports j des quais , le nombre dés 
vaifleaux qui appartenoient aux habitans, 
auroient fait douter de la nouveauté de cec 
établiflement. La guerre civile n'apporta au* 
cun obftade à ces profpérités;& aujourd'hui 
les riche{rcs,ainfique la puiflance de laiVbu- 
tMe • Angleterre^ font portées à un point qui 

don* 
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g^iioe de la jalooiie k r£tat dont , elle tirç 
a origine. 

En 1646. UD Miniflre, nommé EUiot^ que 
Ton appelle Y Apôtre des Indiens^ entreprit de 
convercir les Sauvages de ces contrées à la 
foi de Jéfus - Chrift. Il apprit leur langage , 
& craduiGc môme en langue fauvage pluOeurs 
Livres de piété , entre autres la Bible entiè* 
re. Ce dernier ouvrage fut imprimé à Cam- 
bridge en 166^ En 1649. le Parlement vou- 
lant féconder les travaux de M. EUiot y pas- 
fa un AÛe pour encourager la propagation 
de la foi chez les Infidèles de cette contrée. 
Il érigea par cet AQe un^ Compagnie com- 
pofée d'un Préfîderit, d'unTrélorier, & de 
Quatre AflSftans, & Tautorira à recevoir les 
charités des perfonnes, qui voudroicnt con- 
tribuer à une fi bonne œuvre» de même qu'à 
difpofer pour cette môme œuvre des fom- 
mes qu'elle auroit reçues. C'eft cette Com- 
pagnie, qui confirmée depuis par une nou- 
velle Charte du Chancelier Hydè^ a pris le 
nom de Société pour la prédication de VÈvangjL» 
le dans la Nouvelle Angleterre. . 

V. Les Hollandois ont poflfédé la NouveU 
U'Torky qui s'appelloit alors Nouvelle ' Bel* 
gique. Les Andois s'en emparèrent en 1664. 
Les Etats -Généraux la recouvrèrent en 
1673. mais ils la rendirent l'année fuivante 
en concluant la paix avec la Grande: Breta- 
gne, Cette Province a un peu plus de 40* 
jleuSs de long fur lèpt de large; & elle e(î 
divifée en 10 Comtés ^ qui contiennent plus 

Tm.XIlTâTt:J. K de 
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àe '50oab.^tis. La- dapitate, ^ qui ife noto- 
piçt aq(Iij Nouvelle ' Torkf^ a» >au moii» rooo; 
:p)airons. ^-prës de 7000. hàbftins. Le cotu- 
<nerce de? pelleterîfcs eft leur principal ob^ 
}et; & ils ont à cet égard an grand a vanta- 
il fUr les Franco!» du Canada^ par ta FaciH- 
cé de ta navigation de la Nowodh- TQtk^t&ts^ 
en Angleterre qu'aux Indes -Occidentales. 
Guiltatime Èutnft^ fils du fatneux Evêqne de 
S^lsbury , alant été nommé m Gouverne- 
ment' de ta f{ouveÙe'7hrk fit du iVi?tK;«i& 
j^r/eyj à ptis des arrangeméns ït fa^vôr^bles 
âa cotpfiièrçe de pelleterie, qu'A eft aftacl* 
Ij^ment cinq fois plus tronûdefable :dans ce 
VQUVetnçmënt, qu'il n^^tok auparav^t, de- 
forte qu'il èft à craindre "pour les François 
qu'Us ne cefl^ent de dominer dans cette bran- 
che du négoce. 

' Le Niuvém • Jerfèy a été découvert par les 
Suédois jj tiuî s'y établirent vers Pan 16%$. & 

i bâtirent tr0iiJviUe3,C^ft/Hnrf,È(/im>oi», 
Cottmbturg. Ces vîlleîs, négfic&s.parlc 
Oôuverifemefit ,, s'pffrît^nt auxTfoWandoi* 
fui ea deyinrw't poffeflfeurs en 165}. Ce 
l^antoQ niiibit partie de ta NmvM-Bé^ 
Âîi^,; iQTsquç les Anglôis Penlievèreut auï 
Étaté- généraux. D effà prél^nt d*wft e^ 
fluatfe Comtés, mais gui lontj pour aîtrfl 
.^ire^ fa^habitaos. EK/cdtietb'Tiwn^ Iapm> 
iïpal^ vjfiiÇ.de la Colonie, ne contient qtfen- 
iiroj^ aj'ô. fijibiilieis.; Çîverfts caules ont cm» 
|}ôclié juf(m'ïçi la population de cette con- 
, trée 9 quoiqu'elte fo^t (bQ$ un cîd plus doux 

que 
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VI. La PiBfHoam eft UM dos plus coufr 
^arables Colonict des Aoglofs es Améri- 
floe» éc celte qui a fait le plu3;de progrès» 
B Pon conâdère k nouveauté de fou établis* 
feoMittC 9 doac i'biftoUfe eft afle^ cqqdu& 
PUbi^litie mérite d'être mire a« rang deg 
plus bclies villas du monde. Sa (iuiatioQ eo- 
fis deux'rmèms uavigablea invite i ^'y éc^^ 
btir. Le noaibre des tnailbos fus le com« 
pofeoc, s'accroCc chaque joun Oa obferv(9 
de tes conftniire TeguHéremont» conformé^ 
meut an plan qui en fut tracé» lorsque JP^n 
onça Iteneaiats de la «iUe. Dès ia première 
année de (à fesidation il y a^oît près de cent 
aiailbns. On en comte {dus de deux mille 
ai^o^d'hai, qni en général font beaucoup 
■Reus 'bâties que dans les meiHeures villes 
d'Anglecene. La fureté de Ton port» la bon- 
té de fea eanx , a contribué à peupler cette 
place ainfi ou'i étendre ion commerce* Plu* 
Murs Marcnatids i^ès iridiés y léfldent, 6c 
quelques - uns ont équipage^ Il s*y dent: deux 
nMroiés par femaina, & deux mires par an. 
On efliae qme fa PmJUicomk remet annuelle* 
ment dans la Grande • Bretame une fomme 
de €ûpoc> livres fterling en e^)èce, indépen» 
éaimnent de ieaprodiKliona naturelles, auxr 
oneHes elle joint du bois decampéclie, da 
niers, du ris, de la poix, du gMâron^ & 
de Iliutle de poif%n. 

VIL La ColoAfe de la Vi^i$^ A cette 
K 2 du 
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à^ MitrfiMif foBC fitQéès-fdrJa Baye ^ 
Çbefeapeak , dont rentrée eft encre le Cap ££m- 
Tf & le Cap Cbarles. Ceft le fameux ^^rer 
Raleigb qui, le premier parmi les Anglcds'^ 
foDgea à former un écabltflement dans cette 
> contrée. L^s Colonies ont efluyé bien .des 
révolutions depuis leur premier établiffe* 
iment. Aiïfourd'hui on fait monter à 140000 
^mes au moins le nombre des habitans. On 
comprend dans cette fupputation des Réfu« 
giés françois & les N^res;. La FirginU eft 
un pats très -fertile. Il y croit une, multi- 
tude infinie de fruits & d'arbres de toute 
erpèce. La mer qui en baigne les côtes « & 
les rivières qui fe déchargent dans la Baye 
de Çbefeapeak abondent en poiflbn. On y 
pêche de la morue, des efturgeons, &c. La 
plupart de ces produâions.iont négligées, 
ou du moins la Colonie ne tire pas de leur 
variété autant d'objets de commerce que les 
autres Colonies angloifes. Cependant, le 
commerce de la Virginie & du Maryland eft 
un des plus avantageux que tes Anglois exer« 
cent : il augmente tous les jours. : 

VilL Ëpfin la Caroline que les Erpagnols 
comprenoient dans ce qu'ils appelloient la 
¥lmde\ étoic particulièrement nommée Flo* 
ride françoife^ avant que les Anglois s'y éta« 
bliiÉnc JSIle comprend la Nouvelle -Geargk 
dao^ fës limites.; La C«ro/to« Jouit d'un air 
faic^&^d^un folitr^s-ferUle. !^!lle .fournit à 
fes habitans des provifions de toute eipèce» 
^ùi foflt la.j&atlère p^Bcipule jdu çqovD^ce 
^> \: -. qu'ils 
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'qu'ils font en Atoérique & en Europe. Leur 
plus fur débouché eft la Jamaïque , la Barba^ 
de^ ôclts lues du f^era. La Géorgie locérefTe 
beaucoup les Aoglois, moins peut- écre par 
l'efperance dont ils fe âaccenc d'en tirer les 
foies '& vins qu'ils achètent en différences 
contrées de l'Europe, de l'Afrique, & de 
TAfîe , que parce qu'ils la regardent comme 
la frontière qui met à couvert du côté du 
Sud leur établifTement fur la terre ferme 
d'Amérique, contre les entreprifes que 
pourroiept former les Erpagaols ou les Fran-. 
cois, (î ceux-ci venoieut à fe fortifier dans, 
la LouïGane, ainû qu'il eft de leur intérêt 
de le faire. 



A 11 T I C L E IX. 

Nouvelles littéraires. 

I T A .L I E. 

Rome, 

L'Académie de Peinture, de Sculpture &d'A«:hî-' 
teâure perdit le 4. Mars dernier , le plus an-' 
cieo de Tes Membres, Mr. Pierre Léo Gbezzif 
à*JfaAa, âgé de 83. ans. Le Pape lui a d6nné pour, 
fucceifeur dans Tlnfpeâion des Ouvrages à la Mo* 
faîque du Vatican, M. Salvador Monfoli^ Sicilien, 
.On débite ici un Ouvrage intérelTant , c'efl la 
StmadeUa FUaeGeJiedi Sisto QuiNTO^fom- 
mo tmaifice^ del* Ordine de Mnori, Conventuali di' 
San Fraiicejco ; Jcritta dal P. M. Cafîmiro Tempe- ' 
f\i, dei medefim Ordine. 2 tomes in ^t/orta, qui 
K 3 font 
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font enfemble i atph. & i6 reom. Cette UiftùWé' 
dl parfaitement bien écrite, £c donne une idée 
très - didifl^e des affaires de r£lirope pendâiit ce 
fameux Poncificac. 

Fenifê. 
. La Frefle de Remofkiim a donné : Vka e Machine 
di Bartolomeo Ferracino, célèbre BaJJanefi lyregne- 
re^ coUa ^toria del Ponte cU BaffoM dal medefino rf- 
fMriccUOf iUuJlrota da varie-' note rigûardanti laftef- 
Ja Città. opéra di FrataCefco Memmo. i aîph. 6. f.' 
in quarto, avec deux Planches, tètracirlû^ né en 
1692. à Solùgna^ de fimple garçon Menuifier, de-' 
vînt un très -habile Méchatiilte, & il a exééuté 
des ouvrages trés-importans en Italie. 
^ . . ■ PûdtH/i. 
On doit ravoir bon gré au P. Manjt d*avofr fait 
préfent à Titalle d'une nouvelle Edition de Tou- 
vrage fulvant: J. Alb. Fabricii, Ltpflsnfis, S. TbeoL 
interjuos D,(^ Prof, Pubi, BibHvtbeca Latina mediœ 
& infimœ œtatis, dim Suppîemento Cfiriftiâni Schoet- 
genii. Editio prima Italica, a P, Joanne Dominîco 
MznÇ};'Cler, regular, Cùrtgtegat, Mattii Dei Lucen- 
fi 9 e MSS. editisque codicibus correQa^ illujlrata , au- 
&a, Jcceduta in fine vètera plufa ihonumenta^ tum 
a Fabricio olim , tum bic priiHum adjeSap 6 tomi , m 
quarto, faffant près de onze alphab, 

Brefciâ. 
' Les Géomètre^ feront Tans doute accueil à l'ou- 
vrage fulvant; Nuovi Infinmenii pet la drfetiiknis 
di diverfe curve anttcbe e niadetne, e dî fnotte ûUte , 
cbé fervir pojjbno alla Jpeculazione de Geometri , td 
aW ufo de Pratid^ col Progetto di due nuote Ma- 
chine per la: Nauîicà ed una pet la Meccanica, â Con- 
aîcune qffervazionl fiiira dé Poligôni rettHifui regû» 
teri, del Comte Glambaicfrta SuardI , BrefcfaM. 
I alph. Ôc 13 t: gr. in pam avée 3? planches. ^ 

Bo- 
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Jkhgne. 
Mrs. de Anjou & Fùt^e^^f ont été pggrégés à TIu* 
(Ikut dans rAi&aibiée. tenue le 14 MM dernier. 

ANGLETERRE. 

Ltmdrcï. 

MUlar & Dodfley ont imprimé : Tbe Centaur not 
fabtd^us înfiVi ieHtri to s frUni , on tbê lift in ^o- 
gue. Dot be nU Jpe^k ParMes. Ezech* in 9&am$ 
I7S5- I Alph. Ce, font neuf Lettres écrites avec 
une force extraordinaire contre les yices qui ré- 
gnent en Angleterre* Qn y fait voir que Jes hom- 
mes font plus que centaures, c*eil-à-dire, que U 
partie animale e(l celle qui domine iç plus en euv. 

Voici le tftrft d'une Brochure de 24p<9ges in «âf«- 
V9: Speciftien efcercitatimém pbilologico^criticttrufn in 
facros novi faieris Ubr'Os; Auîi^re Eiia Pa|aifet, &:- 
«^A Anglkano-GuUkaneGrinwkfnJis PtJinN, 1755. 
C'ed Tannonce d'un ouvrée pliis étendu; & l'Au* 
teur y dit en même tems les raifons <^ui lui fone 
retarder Vimpreflion de fop Tb^murus iAngm^ Gre^' 
^<is ex ScboliU. ; . 

On trouve chex fFiffùn & Dwb^m : Sêle» Ejjûyt 
m Cmmerce^ jSgrionkme^ Mines ^ f^/beries^ tlnd 
<fiher hfeful fubje&s. 1754... pp. ^16. in oSkvt^, Le 
contenu de ce volume ed ciré du Jmmi mcânù* 

Les autres Journaux ont aflez f«ît connoitre 
l'oavfagiede M. Jortin^ intitulé Rnnsrks on Eccle- 
faftical biftory. Auc cuir^nfAtat 9^ ^^«/m»/j», Nou« 
<iuo«9 feuiemeot que les trois volumes en ^rand 
in «Sovo, foQt le premier de 1751. le fécond Je 
175t. & ie troîfièroe de 1754. . 

CVft encore chez Afi//ar qu'on trouve: A Dis-, 
JirttxUon ngmfi frmmcH^ tré Çre& h^t^ge, sçcor- 

K 4 ding 
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dtfi^ t$ Accents, pp. X49« L'Auteur de cette petite 
pièce » qui fe nomme M. Ga//y, déclare une guer- 
re implacable aux Accens, & emploie de très* 
bonnes arme& pour les combattre. 

FRANCE. 

Paris. 

La Veuvt Bordelet a. imprimé un volume inc&a- 
vo de 402 pages» intitulé: Tableau du Gimveme» 
mera âOuel de l'Empire d'Allemagne y eu Abrégé eu 
Droit public de 1^ Empire, par J. f. Schmaufs , Cmi- 
fèiller de Ceur, & Profeffeùr de Droit en Wniverf^ 
té de Gôttingen. Traduit de 1^ Allemand avec des ilo- 
tes biftoriques ff critiques ^ par Mr. ♦♦♦. Le Tra- 
duéteur fe nomme M. le Chevalier de Buat. Mrs. 
les Journalises de Gôttingen ont relevé diverfcs 
fautes qui fe trouvent dans ^fes Notes. 

Briajfon a imprimé fous le nom &Avignm^'W[ïe 
Brochure intitulée; Examen pbilêfol>bique de la liai' 
fin réelU qu'il y a entre les Sciences tf les Meurs; 
dans lequel on trouvera la filutlen de la Dijfute, de 
IMl. J. J. RoulTeau avec fes Adverfaires^ fur la Que- 
fiion propojée par t Académie de Dijon , au Jujet du 
bien ou du mat ^ les Sciences ont oecajùmné dons les 
Mmrs. in oâavo. pp. 74. Ceil une pièce de JM. 
Formey^ qui fe trouve dans le dernier tome des 
Mémoires de V Académie des Sciences de Berlin j & 
que le Libraire Rey a auOi mife à la An de fa ré- 
imprefiion du Journal des Savms & des Mémoires 
de Trévoux, 

Le même Libraire a fous preiTe une Edition des 
Omfeils peur formn une DibHotbèque , par M. For- 
mey , qu'un Savant de Paris accommodera au goût 
de la France. 

Milord Macclesfield & M> Euler ont ité aggré^ 

gés 
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gés à rAcadénie des ScieDces.de Paris, en quali*! 
té d'â:irociéi étrangers. 

La difpute de M. d'j^lembert avec les Jéfuites 
de Lyon a fait beaucoup de bruit. Les Pièces qui 
ont été écrites i cette occafioQ, font difficiles à re- 
couvrer. 

A L L EM A G NE. 

Augshourg, [ 

Le Père jfuguftin Domblûcb, de l'Ordre de S^ 
Betioic^ a fait imprimer ici chez Rieger^ un ouvra*, 
ge Allemand , d'un alphabet & 4 feuill. in oSavo^ 
Qui contient des Obfervations fur la manière de 
laire de bonnes Traduéli.ons ., fur -tout en Alle^ 
mand. 11 y relève diverfes fautes qui fe trouvent 
dans la plupart des Traductions modernes. Après^ 
QUOI vient une critique des Ouvrages que M. Gott- 
J^bed a publiés fur la Grammaire & l'Eloquence 
allemande. 

Tubingue, 

Le 20. de Mai TAcadémie de cette ville a été 
privée d'un de fes principaux omemens par la mort 
de M. Gmelin, Doéleur & Prufcfleur en Médeci- 
ne, en Botanique , & en Chymîe. Il avoit déjà 
eu diverfes attaques d'apoplexie; & c*elt le même 
mal qui a terminé fa vie. . . , 

Berlin, 
Le nombre des bonnes éditions que la Librairie 
de Haude & Spener donne des Auteurs çlaffiques , 
va en augmentant, & fait déjà une colleÀton digne 
de Tattention des ,Gens de Lettres. La dernière 
e(ï une des plus cônfiderables, favoîr.M. jkfiii 
Plauti Camœdiœ, Recenfuit (f cbrejlomatbia phiMgii 
ffl injiruxit Jo. Petr. Miilerus. 3 tomi, in oS'avo ; 
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fi, alph. & 2ô fet]itl«s< Le t^ttlejus Paterculus va pa« 
loicre incelTamiiient. 

On vient de commencer ici la publication d*une 
Feuilicf périodique allemande, intitulée dêr Rrey^ 
geifi. Ce qui en paroit , fait bien, augurer de la 
lulte. 

Ceux qui appreiineût l'hébreu, pourront fe fer- 
VIT utilement de l'ouvrage qui vient de paroitre 
fous le titre de Thefourus Pbrafcologia Ebrœo BibU- 
em qum ex fingtMs Codicis SêCfi LàMt^ mi iapipum 
cmmatumqutjeriem, ad Hngum finium' eâgnofcenàum 
r0//0*^Y Gottlob Frtdericus Gudius ; AA. M. ad c- 
dem SS. Trinii, Laub» dkâtam JÊreMdiêCÊnm» 19 f. 
in oSam^ fans la Préface. 

M. ScbuUze^ Membre des Sociétés Allemandes 
de Leipfig, & de Jéna^ publie la TraduAion alle^ 
mande des Sermons de feu M^Vienê Cêjk^ Pafteur 
de TEglife frtnçoife de Lev^ig. . Il y a à la tête 
du premier volume une Préface de Mr. TAbbé 
Jerufalem. 

Breitkopf^ imprimé le fécond tome du Recueil 
de Pièces choifies de la Société des Beaux Arts de 
J^îpfigj en Allemand. Cad, un volume, gr. tu 
éSavo^ de 30 feuilles. 

^ c Gëttingue^ 

L'Unîverfité de cette ville vient de faire one 
excellente acquifition en .la perfonne de Mr. 
Kaestnér; appelle pour y remplacer Mr. Se- 
GNBR, qui fe trouve aâuellement à cdie de 
HaUe. 

Genève. 

On nous envoie de cette ville les Pièces de 
poéfie fuivantes. 

• VERS 
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VERS 

P£ M- DE VOLTAtRt. 
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_ Maifond*^rt>?i>f«» o JardÎM d*£p/Mr« » 
Vous qni me préfentez fou» vos tflcios divers , 

C« ^ùi fotivctat mtnqn« à me* rcrt. 
Le mérite de l' Ait fourni» à là Nttarc ; 
Empirt de PottoM • 9l dc Flore f» foeur , 

Roccvet t<iitt«-poiftflèiir« 
Qu'il foit al«fi quC voi» 1 foliuira ft tmiquIUc. 
]e ne me vante point d'àVoit en cet atyle 

Rencontré le pttHlit bonheur. 
Il n'eft point retiré dan» It' fond d'un bocage , 

11 eft encore noin» chca le» Roi» » 

Il n'ett pa» mèiM chef le Sage. 
De cette courte vie il n'eft point le partage 1 
Il y faut renoncer ; mats on peut <{uelqucloi» 

Embraflet du moin» ion image. 
Que tout plait en ce» lieux à nos fen» étonnA I 
D'un tranquille Océan l*ead pute ft tranfpattiict , 
Baigne les bords fleuri» de ce» cliamps for«Kfi(t< 
D'innombrables Coteaux ee» champ» font Couromiéfei 
Bacchns le» embellit : leur infenflbfe pence 
Vous conduit par degré» à ces Monts Iburcilleux » 
Qui prefletit le» Enfer» , & qui fendent le» Cieu:<. 
Le voilà ce Théâtre % & de neige fc de gloire , 
Etemel boulevard , qui n*a pouit garanti 

Des Lombard» le beau eerntoire. 
Voilà ces Monts fameux , célèbre» dan» l'ttlftoire , ' 

Ces Monts qu'ont traverfé pif un Vol fi hardi » 
Les ChMlts , les Oth^ni , CMtnât dc Ctnti » 

Sur les ailes de U Viaolre. 
Au bord de cette Mer où s'égarent me» fett( , 
H^AtUe , je te voi». O bizatre ^midé* y 

De quel caprice ambitieux 

Ton ame elt-elle pofTédée » 

Duc , Httmite 8l voluptueux. 
. Ah ! ponxcpsoi t'échaper i.ta douce cartfèri t 
Comment peux • tu quitter ce» bords délicieux , 
Ta cellule , ton vin , ta maStrefle & te» jettft » 
P^ur aller difpiitet la bèvqut de $t» l^kcre. 

Dica 
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I>îen facré du repos , je n'en ferois pas tant ; 

Et malgré les deux clàt , dont ia^VertVnous frappe » 

Si j'étois ainfî pénitent , 
Je ne voudrois pas être P;^e. 
Que le Chantre* fameux du Tyran des Romafns , 
L'Auteur harmonieux des douces Georgiques • 
Me vante plus ces lacs & leurs bords magnifiques * 
Ces lacs que 1^ .Nature « creufé de Ces mains , ' 

Dans le^ Campagnes Italiques. 
Mon lac eft Iç premier ; c'ett fur fes bords heureux « 
Qu'habite des humains la DéciCe éternelle , 
L'Ame des grands travaux » l'objet des nobles vœux ^ 
Que tout mortel embrafle , ou défîre « ou rappelle ; 
Qui vit dans to^> les cœurs • & dont le Nom lacrd 
Dans le cœur des Tyrans eft tout bas adoré. 
La liberté. J'ai vu cette Décfft altière 
Avec égalité répandant tous les biens , 
Defcendre de Mara^ en habit de guerrière , 
Les mains teintes du fan^^ des fiers Autrichient * \ 

Et de Ch49i*i li Temérdirt. 
Devant elle on portoit ces piques & ces dards » 
On trainoit ces Canons » ces Échelles fatales 
Qu'elle même brifa , quand fes m«ins triomphales ' 
De GenèvtjBo. danger défendoient les remparts. 
Tout un Peuple la fuit : fa naïve allegreile 
Fait à tout l'Apennin répéter fes clametirs* 
Leurs fronts font courpnnés de ces ficurs que la Grèce 
Aux Chan^ps de M^rath^n prodiguoit aux Vainqueurs. 
C' eft là leujc Diadème « ils en font plus de compte , . 
Que d'un cercle à tieurons de Marquis ou de Comte » 
Et des larges Mortiers à grands bords rabattus • 
Et de ces Mitres d'or à deux fommets pointus. 
On ne voit-point ici la grandeur infultance 

Portant.de l'Epaule au côté 

Un Ruban qu^ la vanité 

Se tifiut de fa main brillante » 

Ki la fdMTtune Infolente 

RepouU*ant avec fierté 

La prière humble & tremblante 

De la triite pauvret^. 
On n'y méprîfe point lejs travaux nécçiTaires ; . 
Les états lont égattX ; tous les hommes font frères. 
Liberté ! L^crté ! Ton Trône eit dans ces lieux. 
Rome depuis ^utus ne t'a jamais revue. 
Chez vingt PcupUf polis i peine e»*tu cpnmië. 



P« 
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' Le Strmate à chev4 t*««bMffe âyecfiiétonr ; ' 
Mais le Sarmate à pijî rampant dans WfiilaTage » . 
Te regarde , f oupîcc , & «icurt avec douleur. > 
L'Anglois pour te garder fignaU ion courage ; 
Mais on prétend qu'à Londrts on te vend.oiielquefols • 
Kon , je ne le crois point : ce Peuple fier & fage 
Te paya de Ton fan g ; il foutiendra tes droits. 
Aux marais du Batave on dit que tu chanceles ; 
Tu peux te raflurér*: la race des tiâféuu . 
<}ai drefla fept Autels à tes Lois immortelles » 

Maintiendratdefes mains fîdeUes > 

£t tes honneurs-, & tes faifceaux. < 

Ytnifite conferve ,& Gènes Vti reprifci 
Tout à côté du Trôné à Stockholm on t'a mifé. 
Un fi beau voiiinaigfe eft fouvent dangereux, 
fréfide à tout Kcat 4>îl la Loi t'autofti^- » 

£t reftes-y ,<£ tu le peux. 
Ne vas pas fous les nOms , & de Ligne , & de Ff§nde\ 
Protedrice funeite « «a nouveautés féconde » 
Troubler les jours brillans d'un Peuple de ITa^nqueurs » 
Gouvernés par les Lobc^» cncor piuspar lés:miBursi 

Il chérît fa grandeur fuprème ; 

Qu'a-t-il befoin de tes Faveurs , 
Quand ioniouff eftfi^oux qii'ot^l^^rtild|»our tôi-méme ( 
Bans le vane Orient ton fort n'eft pas fi beau. 
Aux murs de Conftantin , tremblante , conftemtfe • 
Sous les pi{f$d*.nn{Vi«ir tu languis icn^ateée ) 

Entre)ei'abse& le cordeau. ' . , ^ 

Chez tous les. Levantins tu perdis ton chapeau. ' ' 

Que celui du grand Teii orne ences lieux ta tête ! 
ïîèfcends en mes foyers en tes beaux jours de f&te. 

Viens me faire un JDeftinnouTcau* . 
Embellis ma retrait» où l'amitié t'apeUe : - 
Sur de fimples gazons viens t'aflTeoir avec elle. 
Elle fiiit comme toi les vanité^ des Cours , 
Les cabales du Moiide ,& Ton règne frivole. 
O deux Divinités ; vous êtes mon recours. . -) 
L'une élève mon ame » 8l l'autre la cot^fole» ) 

Préfidcz à m.cf derniers jours, 

R 15' PiO N S.Bé . . .1 

O Maifon^de r«/^4ifir y 
JEt non pas'd*£^<«w* , 
Vous renfermez une tête i l'envers • 
. ^tui-^-SdiiytcfinioltftUKoéiièé^-*' ■* - ) 

"• ' Tciif 
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Veut )««Mntr ^MM Im V«ts V 
Pltff»^ eft le Dini qa*U «Aok ; 
C'eft pflBT loi tel q«'il t vtfcv « . 
11 do9nç«oit FoHMBe A) Fisc» 

Pourunéou. 
NoB t dit'il « lepadaic bonktvf 
Ke fe Cfouvt fMint ùir la Tecre, 
Pour le troiurvr ^ dirin Vélâéirt » 
Sais>tu qu*ti iMieiavair vm ceaitr { 
Gra»4l Pbitofopke f>tt» Mcvale » 
Toi qui te £tts un Bien <lc l'or » 
Ofes - tu nowxbaxitec«ttCQr 
Les douceuM d*iiiie ^ic 6ut«le. . 
Ma foi\ qui tt*cÉdtmt tonlat 
Avec le f^adi^iit qui fentialni^ 
T'aimerois OMtoac cdnl Àtm. £ot 
Vivant fans foucis ft faualiûiiA, ■ 
. CtûMti BecUn , quittes Parb , 
Tu nd dcYtcsdcM jaAai» ¥9fm • 
il«ia fc ne fesoîs pat Curprit 
]ite«tvaiBuuJ0UllaTfapd ■' 

<. «O IRLANDE. 

Void'ie ttoft «ihaii Livre que Mr. C Rida» 

tYKiiEiD vient de faire hnprîmer chez le I4. 
braire Ja^ms Sùrgviiet: fir^^tMing over 4$ Me%^ 
Jelary sa >%AilfW#rAm» ktbfismde #i« nkiw pf9- 
jeQ met derzelver vinhéijgmg , m bât geen êen In- 
génieur noodsgtê ^toeeten en waar te neemeh heefi fit 
bet doen bowtoifn van 4c Mutagjie 4er F^ir^vxrhn; 
uit befcboufwifig$ «n 9êiefnMingê Jtmu g^eU* 
144. pp. m oQa9$, fans ia I>éciîcBcrlt k Fvâàcc. 
Cet Ouvrage -êft *vîfë en 24. chapitres dans les- 
quels l'Auteur traite de tout ce qui a raport à la 
l^açonnerie des Boriiftcations. 

àÊmJfWdOBflU 

La Veuve ,Scïmf^ (f fix viennent ik mettre 
en vente Wii,^UMl JLfiMiU^A ling- & 
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Amiq. OHent. Frof> 6? Ecdef: Amjkkd. DiJJirta- 
tûmes GrammaticO'Sacrœ » ^ibus Anedoçia Umpth 
iriim ff md&Mim lÀtgUa HamM'iaa^îgatur.y il- 
tujh^amr: in oU^en. Sjnodcm Q^t^^mes Pbilo' 
logico ' Exegeticœ in quinque Mofis libros , 'aliosque /»• 
èr$s 1Mmc9f VfUiris Ti^ameMti ^ qmhus frœjqrtim 
F^rnfi Aw^^gw Teworum cf Mpdorum ufus 
Vûriis in locis indagatur c^ UluliratUTt atque ab om- 
ni temerefiSaJeu crédita Anomalia vel Ënallage /f« 

La même Librairie a donné dtpuTs pçu PrTR r 
L o T I c a 1 1 PolltickAiffiéff ^toftâm Foëmata (f E- 
fifiolœ^ cum ndtif & iBic editivne Pétri Burman- 
VI, Ehq. 6? JSiA Prof.Amft. cum çtfî^ô Pétri 
Lotîchu, inquam. » • ^ , /[ 

AvertiJJement fur la NoixvvtteOUttseraJre , infe* 
réâ dans i: Article d'Amflerdam, pag. 438. de 
ia p$t*irp^i^t$ ^rc^^^jûuffud. - 

„ Ls NcyuveHé. LiïCct»ke , riporlée idhins le fus- 
'9, àft AMkfo, 4ie«fe>»çu4taQt |\af dai}t riexa6te vé- 
„ rite. Ton fe croit obligé d'f 8 arCfCÎrJç Public, 
„ & de déclarer, qu'en la donnant telle, on n'a 
^ |ia« cru.». ni Nff\iP«iu| Ihh 4W«Ii(ci foi Çpfce 
>,vfoic« ^v ' :i - : 

Zwolle, 

fôt imprimer, jçi ;i*^ . >rf/H|r!t ^fUf»' W Ouvrage 
fur la palpitation du Cœur, dont' voicî le titre: 

St^ug ie fàlj^atféiHe Coms^ qfim précedilt prœ'cfa 
coriis htftotia phyfidogka i cutmé prQ cqrpnide addita 
fim^ mmta quadam gefittaUd ae ariertaruni pulfus in' 
teruiiJSw* ,dp3^j)p.^fans^la Prég inoSoiQp. ... 

TA. 
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CHU, S. Theol. Do£t.& Prof. P. Hi- 

STORIA AdoPTIANORUM. 

c'eft-à-dîrc: 

Histoire des Adoptiens, par Mr. 
Christian Guut. Franc. Walch^ 
DoSeur ^ PrQfeJJeur m ThéologU. in ocw 
tavo , p. 288. Cô^jngae chezOao. Fnd# 
Koebler 1755. 

Ce livre écrit en très*boQ latin, aoas a paru 
un modèle en ce genre d^onrra^, pour 
rotdre , Pexaétitode , la faine critique , la 1^^ 
ve & Tattencion à ne 'rien admetnre que fur 'de 
bonnes pceaves ,. & %»aHit pour re^priftid* 
Tim. XXL Part. IL La no- 
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modéjration.quî y régnent d'un bout à VmtrfL. 

Sous le nom ÇAdoptiem^ Mr. Wakb com- 
prend ici K>us œux qui ont donné à Jéfu»- 
Chrift le nom de fils de Dieu Adopttf^JtonC 
le nombre eft plus grand *quîoa4;e4ê-fîmagîné 
d'ordinaire , bien des gens croyant que Fe* 
fiXyEv6qued'(7fg^I,eft à-pett-in:ès le fealqaî 
fe foît fer^ri* de cette exprelSon imprudente. 
On la trduve employée par quelques-uns Aei 
Pères de TEglife , par plufieurs Théologiens 
Scholaftiques, & même par de célèbres Théo- 
lofiiens de notre communion. 

Mr. Walcb perfuadé de Putîïîté de lliîfloire 
des dogme» -en général, a cru <iue celui-ci en 
particulier , dont beaucoup de gens n'ont pas 
uife idée trop jufte , méricèlt bien qu'on en 
dondàt l'hiftoire' complecte ; & nous nou» flat- 
tons que nos- leéteurs ne nous faurons pas mau- 
vais gré que nous rendions un compte un pea 
détaillé de celle-ci ? on y verra ce qu'on n\i 
vu que trop fouvent, fur -tout dans l'Eglife, 
l^^ûcoup de bruit, d'aigreurs, d'animcHtés^ 
céeç de l'envie de djifputer, d'agiter des ques- 
ôons vaines & dangereuiès touchant des matières 
fur lesquelles on aùfoit mieux fait de' garder un 
reîpeftuèûx (îlence; & l'on ^ prendra fi l'en eft 
làge,desprélèrvatifs contre uqefifunefté manie. 
Cet ouvrage efl: partagé en quatre chapitres. 
On donne dans lé premiet, l%iftbirè <iesÂd6p^'« 
tiens des fept premiers fiècle& Le iècond dan^ 
une première (èdHon renferme i'hiftoire delà 
difpote 'occafionnée par- les Adoptiens du hait 
le oeoyième fîècle^ EHptmi & FiHx^ dont on 

;A * exa- 
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examine la d^ârinedans une ftcoodefedicm. 

lue troifième chapitre préfentfrl'Wi|pîî[:e'4p.8 À-; 

dopcieos depuis* Ebarles - Ma^M ^qsçfii% noê 

levas. Et dans le qùacriéf&e l'Aureur 4<H)Pe Toq 

jugement fur la dbékrine des AdoptieB^s* •/ 

• Il s'eft propofé, now .dîi;-il daqs fa préfa^ 

ce , de ne Tien avatacef qui ne fpit confirmé par 

des cémoignagefi certains d'Auteurs dignes de 

fi»; d'examiner fofeneufement le ftps de -leurs 

£xprelIions; & de rechercher les caules des dilpa« 

tes : il £ft remonté aqx^fources , fans négliger les 

lêcoucs qu'ila putirerdeceuzquiovt écrit furie 

•même fojet: il s'eft gardé autaqtqu^il Ta. pu, de 

l'icfprit de parti, & de toute prévetifion, excu- 

fant ceux qui paroiQbient accufés injuftement , Sç, 

condamnant ceuxqurfe fontécarté^e ja. vérité , 

iàfls que les autres hiftoriens y aieçt pris garde. 

i Cea engagemens que Ton prend, presque ^ou- 

'jours, & que l!onne ti^nt guères, , notre Au- 

I. tear nous paroit lea avoir remplis ayeç la plus 

-jStasdeexaÂitude;^ & mériter par là une. place 

1 côté des idus fàgea Wftoriens. 

. Jfenie , Evoque de Lion dans le deuxième 
-fiècTe., ' & MarcfiUus. d'Ancjte au commçnce- 
• ment du quatrième, font, les premîers-qu'on à ac- 
-cufé d'âvnîr dit que J^ C étoit fils de Dieu 
par adoption à l'ég^d de fa nature humaine* 
Mr. Wàkb examine les, fondemens de cette ac- 
cufation ; & après des recherches qui montrent 
(& fagacité, & foiî bon goût de critique, mais 
-qu*î] feroit trop long de rapprter ici, il con- 
clut qu'on ne peut juftement les accufer que de 
a^êc(e fervjs d^ façons. de parler impropres pour 

L 3' ^ ; ex- 
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«trimer ce âû^otiapelle dans Pëoole 2a commune 
mimiBS imnms^ c*elt*à-dire, qoe les pro- 
jetés des dettx naturel en }« C foût ddVenuêd 
tomtnbâes \ Tune & ù Taut». 

n n'y a p^&tïx, de douce an fujetd'^fifiJi qu'il 
n*ait regardé J. C. comme fils de Dieu feule- 
iâént t>ar adoption, quoiqu'il ait évité dans lei 
ÉOmtnénGemens de fe fervir de ce terme. 

Ce qu'il y É de (higalier,c'eft qu'on ait acco» 
fé de Terreur des Âdopdens Tadveriaire le plat 
îélé à*Atius^ Atbanafe^ qui confacra fa vie i 
défendre la faine doéhrine au fujet deJ.C. Mata 
&s paroles fur lesquelles on fonde cettie acca«> 
fttion , fbnt tirées dNin ouvrage defUtué de tou- 
te autorité. 

Dans te même fiède quàtdème , FbMus Mi> 
fius F^hrinus , célèbre par fon éloquence & fbn 
zèle contré les Arriens, dit pofitivemem que 
le Chrift étoit fils de Dieu, par une forte dV 
tloption , mais félon la clKdiu 

On a dii^uté bien vivement, & bienti^co- 
lement au fujet 4*HUairB ^fiout avoir s'il fatloit 
3e ranger ou non parmi les Adopdens. Quand 
Félix dans le huidème fiècle, foudnt fon fend* 
ment fur Tadopdon, il allégua entre autres au- 
torités en fk faveur , un pafl^e û^Hilaire , où a* 
près avoir parlé des marques de la grandeur de 
IL C qui paroiflbient danè fli naiflimce à travers 
Ibn état d'abaiflëment, il conclut par ces mots; 
Ainfi la dignité de fa puijffunce efi con/èr^ée , 
Pbumiliti de la chair iîam adoptée (*)• Quoi- 
que 

(♦) Pvk virgoi prm àlho0. infims-vagit; 
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♦ 
4]te ees ptrotes ne ffil^ sblblomeot âen A It 
caolë de JFilte , cependant poor^tai mlever ôe 
prétendu fec^an ^ plofienrs de fte ad^erfiket 
î'accafireat d^ûh mal cké •!» {»flS^e, & oÉft- 
me de Vvwcb SH&Qé dans tons les eaeoqdaim 
<iu'a avoit pu taxxiver, mettant le not ^fAdfljp- 
nr a»^ Hea de «oeloi iaionr. Des favana d'on 
grand nom ont pria parti pour & contra daaa 
<ss!tm difpate , allégoans de paet <&; â*aatre en 
leur feveaf des manulcrits» ^ des éditions oii 
ie tpoqve la leçoo que diaoïm ^tend ioe 
h kemae ; & quoiqu'on manafcrit du V4icicaB ^ 
aacéneur certainement 4m fiëcle de Àsfir, biflè 
voir dairetnent qu'on ya eiaGé les lettres pt, 
pour y fobfbtcuêr la Lettre r, pour fiûre ndorm' 
aa-Beu d^odo^; ^ quoique te feus Ibit gftté 
par cette première leçon , les ad^rfaites de ia 
feconde*fie ft ifent ^s rendus pour cela. Fane- 
il rife on fAenr^À la ^ruë de patries contefla* 
tionst .i'Wk; atl^u<^it un antre paflige d'ïïiU- 
fe pour autorîAr fon fenrïment, mais qui ne 
proovéit pasiflus qne le précèdent, puisque to 
Père y difoit de >f adoption du peuple d'ISraël, 
ce que Phâx lui ^fok dire de celle du Chrift. 
C'efl: «vec anffl peu de Jitftice qif on n ab- 
ei^ ^f^erem d^adoptumilke , fur des egtpreffions 
que peut*- être on lui actdboe à tort , & qnî 
d^aitleors ne prqwrei^olient point qu'à eut été 
Adopâen. 

C^eft 

httdaites Angiîi mdiuntur. Fanm Jordent ; Veus 
édmtur. iPafroteJktHh Higniias non ^ittitu/r^ dùm 

L 4 
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Ceft à plus jufte titré qa^on raii^ dsuM cette 
daflp , Boriqfe^ qui même raponoic Tadoption da 
Chrift à la nature divine. Diodore de Tarfe , & 
fon difciple Ibiodùre de JSdopJuefte 9 qui^ da 
moins furement le dernier , diftingpoient le 61s 
de Dieu naturel, d'avec le fils de Dieo adoptif^ 
faifant ainfi deux 61s & deux pçrfonnes ^xxmmi^ 
le firent enfuite les NeAoriens. 

Il feroit n-op long de fuivre plus loin notre 
Auteur dans la. revue qu'il fait de tous ceut 
qui ont été foupçonnés ou accufés d'adoptia- 
' nifme jusqu'au huitième fiècle. Il fuit toujoufs 
. la même méthode ; examine avec impartialité 
,& fagacité l'autenticité & la force des témoi* 
gnages fur lesquels on peut fonder cette a(xu« 
fation; & il abfout les uns^ condamna }es au- 
tres, ou fufpend fbn jugement, felop qu'il y 
eft déterminé par les pièces 4u [vocès. 

Nous nous hâtons de paflèr au deuxième 

chapitre , la principale partie de ciet ouvrée, 

qui contient l'bifloire à'Elipand & de Félix ^ les 

plus célèbres des Adopciens , par les troubles 

. qu'ils excitèrent dans l'Ëglife. 

Elipandy né l'an 7 n , fut Archevêque de To- 
lède , & célèbre par ion favoir & par ià vertu: 
c'eft tout ce que Mr. IFûlcb en dit ici , ne trouvant 
rien de certain dans ce que d'autres Auteurs en 
ont écrin, ^ la réferve de çç qui regarde la con- 
troverfe où il fut mêlé, & qui apaçti^tit à l'hi- 
ftoîre de cette cpntrovèrlè. 

On n'en fait goères plus fur Feto. Quelqu'un 

. fa dit François : Mariana a prudemment caché 

IQO fentime^c là- delTua, de peur que les.Fran- 
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çcds ne troavaflent mauvais qa*on lear donnât 
eec hérétique pour compatriote. Mabillon fait 
effeâivement cette plainte : Ces EJpagnols font 
pUttfms:^ s'ils ^ont quelques vauriens parmi eux^ 
ils en font, des Franfois ; 6? Us prennent pouf 
eux n»s laints un peu diftinguis. Félix fat Evé<- 
qaed*Urgely ancienne ville de la Catalogne: il 
fat loué pour fa piété & pour fon favoir, donc 
il a laiflg plufieurs i^onucoens. 

Ces deux Doéleurs., Elipand & FeUx^ tant 
ffli3 généralement au rang des hérétiques du hui^ 
tième fiècle. Me. Widcb fèpropoiànt d'exa- 
miner avec foin leur doétrinedans la deuxième 
(èâion de ce chapitre , ie contente d^avertir 
ici qu'ils enfeignoient. que J. C. , felon fa not 
tare humaine y n'étdit pas fils de Dieu naturel 
mais adojaifj & qu'ainfi entant qu'il e(t hom- 
.sne, il n'eft pas vrai Dieu, mais feulement, (i^- 
clari tel. 

Où avoîent-ils puîfé cette doéWne? Mr. 
JVakb ne trouve rien d'aflëz fblide dans, les 
conjeétures qu-on a formées fur ce fujet, & ffe 
contente de l'attribuer au penchant vicieux de 
Tefprit humain à fonder & à expliquer ce qui 
eft^u deflbs de fa portée; raportant à ce fujet 
ces belles, parolefi de Charles - Magne dans une 
X*etcre écrite à Elipand &l aux autres Evêques 
d'Ëfpagne^ Ne veuillez pas être plusfaps qu*il 
• m^faut. Vitre , S* ne penfez pas découvrir lescbfh 
fis Mvtfkts par les raifonnemens de Vefprit bu* 
^moini phaét bomrez^ en les croyant^ les cbofes 
: me la fragilité humaine ne peut pénétrer en les 
m4(mt témirmm^ntn 
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Il hsporte peu de ûvoir qui des deux^^TiEIl- 
fêful on de J%fix,doic être regardé comme TaiH 
teur de leur fendineiit fur Tadopcioii du fils de 
Dieu : il paroit qa^Et^md foamit à RUx^ en 
le confiilcaoc, roocafioo de méditer for ceae 
^oeftloD. 

lis commencèrent Ttia ft Ptutre à répandre 
leur femiment , ea^nron Tan 783. & croovë- 
rent des feâateuis (ëftiiigoés , mais en mtaie 
tems^ de fédoïki^les advmàires. On met à la 
téce de ceux-ci le Pajpe Adrien^ qai dans me 
•Lettre adreflëe aux figues Efpsmols , parle 
^Wipand4:cfamd if il jsat nié la dîTiaité deJ«C* 
et quiétoic ftoK>, & comme s'il eue été entié- 
«smeAt de ropHiion de Neftorius , oe tja'il nV 
i^t jamais dédaré ouvertement. 

Dans le même tems Vélevèreat contre ladoe- 
trine A'O^uni de4e SsUk ^ êetOut & Etbê^ 
rius^ le premier homxré par les Efpagnots Ions 
Je nom de S. A'it», Abbé, en cutané fiveur 
soprès d*Adafindi^veme dn Roi Sibm^ Se dépo- 
:fëdu faoerdooe,6^1^ ftnt croire J^ipand ; le fe- 
4H>ad,Ei^Qe«à'Onm<cdifciplede&âeiir. M- 
fond irrité de ieum oponctons , & indigné de 
ce qaHin Prélat tel que lui , étoit acoufe d^a* 
teur par desfens d'un ordre infliiieur > écriât 
<:ontre eux à fFdr/âr, Abbé, fins doote engagé 
^ans fon pard 9 «ne Lettie pleine de Toi^eil 
^uMl reproche à BeaPus^ où il dedare bMtifue 
& digne éCitre itUtnâni quteanqwe m ^onf^if 
wa pas quej. C. ifi adopUf par fin humamié, 
<ÊP nulUmau jforfa^dMnUi ; 6c où il exhoise 
cet Abbé à employer tous lès fiiiBapaur -eatlt- 
' f)er Pbérifie Béati^me. Après 
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. Après quelques écrits de part & d'sutre où 
l'oa le déchiroic diaritablement , & où on ne 
s'entendoic pas trop bien, la chofe parut aflfez 
importance pour mériter Tatcention d'un concis 
le. On en cite un^ tenu à Narbonne fur la fin 
du huitième Oècle, mais % lequel pn n'a rien 
de certain. On efl: plus fur de ce qui fe paûk 
i celui de Ratisbonne 9' teuii V^n 792. C*3 ^Q 
préfënce de Cbarks^ Magne qui y a voit memr 
blé lesEccléfiafliques de iesdifFerens Etats. Fe-* 
lix y fût cité pour rendre compte de là doAri* 
ne; & convaincu de ibn erreur, ou feignant de 
rétne, il jura d'y renoncer. De là, CbarUs* 
Magne doutant peut-écre de la (incérité de fon 
^jdratfon ^ ne voulant pas qu'il retournât en 
Bipsifiae ^ & efperant que le Pape Adrien ache- 
varolt & oonverQon , l'envoya à Rome, où il 
fat mis en prifon, fans douce pour être retom^ 
bé dans fon erreur. X<'amour de la liberté la 
lui fie jtbjOKr de noaveau 9 & il eut la liberté 
de retourner à l^gtl. Il paroit que les raifons 
qu'oft avoit employées contre lui, (bit à Rati»- 
ixHifle, ibit, à Rome, nMtoient pas des plus 
convaincantes; du moins efl* il certain qu'il 
fecommença à foutenir fon fentiment , & il y 
5eut à ce &jet pluSeurs écries entre lui & Alcui^ 
nm I Angiois célèbre par fbn favoir, & en grav- 
ide évair aupcès de Charles • Magne* Tous ces 
faits ibnt le refaltat de l'examen attentif qu« 
£nt Mr. Walch des témoignages des biftoriensi, 

ou 
(*) H y » ici nue faute tfimpreflîon qui n'cft 
•pas la intie, jon .a mis 76a«.pQur 792. 
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ou autres auteurs dignes de foi qu'il a confron- 
tés fur ce fojet. 

Il fuît la même méthode par raport au con- 
cile de Francfort fur le Mein , tenu princîpale- 
juent comme tout le momie k fait, pour discu- 
ter la queftion fur le culte des images, & dans 
lequel l'héféfie de FW/rc fut auffi condamnée. Le 
concile fut aflètoblé l'an 794 , & compofé d'un 
très - grand nombre d'Evêques de différées pais de 
rÊurope; quelques auteurs , fans preuves fuffi- 
fantes, le font monter à trois cents, CbarUs^ 
Magne fut préfident en perlbnne, & en fit tou- 
tes tes fonclions^quoiqu'en di(ènt quelques Hifto- 
riens Catholiques Romains qui donnent la pré* 
Cdence aux députés du Pape Âdfkn. Le fen- 
timent fur l'adoption du Chrift fut condamné 
comme contraire à la faÎBe doétrine *, mais on 
lie ftatua rien far la perfonne d'JSi»]^9i(l & dô 
Félix. ..);*>.. 

Entre les monumens d'où Mr.* Wakb a tiré 
les lumières fur le concile de Francfort , un des 
plus précieux eft une Lettre à^EHpand à Cbar» 
tes -Magne ^ & quelques morceaux d'une autre 
qu'il écrivit aux Prélats d'Allemagne, dans les- 
quelles il Cbutient fa doébine fur l'adoption da 
fils de Dieu, & dont l'une, au moins^ fut lue 
dans le concile de Francfort. L'auteur de ITiîff- 
toire facrée d^Efpagne les a trouvées dans un 
manufcrit de Tolède , & a inféré la première 
toute entière, dans fon ouvrage ., avec quelques 
morceaux feulement dé la féconde, au grand re- 
gret d^Mn Walcbj qui lèplaint'ayecfaifbndela 
négligencede cet auteur dans :ce^ article. L^ 

Lçt-. 
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txttre à Cbàrles ^Magrie qa*oti trouve ici toute , 
entière, efl; digne eiteétivemenc de la curiofiré 
des Lecteurs. Après un préambule fort ampoul- 
lé, Elipand s'y plaint fort modeftement & cha-. 
ricablement,de ce que Beatus ^zinR nommé par 
antiphrafe, précre déceftable, tr^s puant, faux pro-* 
phète ,facrilége^ faoulé des infamies de la chair, 
& deftiné aUx &ux étemels de Tenfer^ofè dans 
un puant écrit, nier que J.Q ais pris ^adoption 
de la chair dans le fein de la vierge ; & rapel- 
lant fort à propos à Cbarks < Magne cette fage 
leçon du' Sauveur: Aprenez de moi que je fuis 
débonnaire & bumbk de cœur , il rexhorte à 
abolir cette détellable doétrine, à ne pas rejet- 
ter feul les féntimens des vénérables Pèresfurra- 
doption'dela chair de.Chrifl:, „ car, ajoutent» 
„ il , on dit que vous convainquez pluGeurs 
3) non par la juftice, mais par la terreur de la 
„ puiffance* *' 

Il y eut encore un concile à Ciudad diFHvii^ 
tenu Tan 796. par Paa//m, Piicriarche SAqtâUie^ 
fans doute contre les Adoptiens, puisque quoi« 
que Elipànd SiFdik ne foient pas noiçmiés dans 
les aéfces , on lit dans un fymbole de foi que 
PauUin préfenta aux Prélat^ aflemblés , que J« C. 
eft fils de Dieu non putatif, mais vrai ; non 
àdoptiff mais propre fils. 
, Mr« IFàkbmèt au nombre des fables ce qu'oâ 
dit d'un concile tenu par Elipafid à Tolède $ 
& après avoir rendu compte de quelques écrits 
contre les Adoptiens, il paflè au récit de ce qui 
fe fit à leur fujet la dernière année du (iècle« 
- Ua concile tenu à Rome par Léon IIL fur Tor^ 

dre 
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art da GhatUi-Uaff^^ prononça anâthème contre 
'ÈAxx y s'il ne vouloic pas renoncer «i dogme 
hérétique dans lequel il avoic olë (bacenir qae 
}. C. eft fils de Dieu adopli/. Veri le même 
tems Leidrade^ E vêque de Lum^ Nefiridius^ Evé« 
que de Narbonnif & Bemit^ Abbé d^Jnagnir 
furent députés, à deux difièreoces reprifes, par 
Charles en Efpagne , pour s'y opolèr aux er- 
reurs d'J£/i;>anef, & de FiHx; & Lddraieen- 
^gea celui-ci à s'aller préfenter devant Cbof' 
ks^ Magne ^ à Aix la cbapeik : là en prélènce 
de ce Prince & des Prélats qu'il y avoit aflèm- 
Ués , il déclara de nouveau qu'il avoic renoncé 
à Ton premier fèntiment , ce qui n'empêcha 
pas qu'il ne fût relégué à Lion , d'cdi il écrivit 
au clergé de Ton diocèfè , une Lettre ^(linée 
à confirmer fon changement. Il retourna cepen- 
dant à fa première opinion , ou plutôt il ne 
Tavoit Jamais quittée fincérement , ce qui parut 
par dfinerens discours qu'il tint pendant (on exil 
même • & par un écrit qu'on trouva chez lui 
après u mort. 

Quelques auteurs prétendent qu*Mlipattd re- 
nonça abfolument à ion fèntiment fur Tadop" 
tion ;mais Mr. If^akb ne trouve point de preu« 
Vea mkz fûlides pour ofer décider là defiTus. 

Quelle étoit donc cette doâtine à^EUponi 
fc de Rlix qui à caulë tant de troubles dans 
fEglifê , eft'Ce avec raifon , eft-ce i ton 

Îu'on les a mîs an nombre des faérétiquesf 
'*cft ce que Mr. Wakb examine dans bi fêcoo* 
' de feftion de ce diapitre ; & c'eft fur -tout id 
qu'il donne des preuves de Avoir ^de ji^ementi 

de 
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et Mat ericiqae êe de môdénrioit; & an mo» 
dèle eicellenc de k médiode qp'on doit foi* 
vre en pareilles marières* Le» uns obt aeccrfS 
les deux Efpc^^iiûb d*avoir nié avec Jriut fat 
divinité de J. C., & avec- Jltfac«dofiiu« celle da 
S. Eiprit. Nom amear moittte clairefiieiic Vixh 
iaftice & rimpnideiioe de ces accu&doiui. 
D'autres avec pins de vcaiièmblance tes ont ac« 
cofés de Niflorwdsm». La fkçon donc ils s'ex* 
primoieiit mt la diffeience encre les deax nata^ 
les de J. C. pouvdt efTeâimeat &ire foupçon* 
.lier à desjQges peu actendfs» ^^Is fiipofbieni: 
en lui deux perfimnes comme deux natures: 
ma^ Mr. Wakk les joitifie encore for cetarti* 
de, par le langage quMls onc tenu, & par ce- 
iai qœ leon eonemis^mémesleorprâtent. D'aii^ 
très enfin ont prétendu que toiite cette conceft»- 
tien n*avoit éêé quHine pure dilpute de mots; 
& la lifte de ceux-ci préfente les grands noms 
de BoMge^ WmnfAs^ MosMm &a 

AQ*liea de prooAcer là deflTus, Mr. Wdcb 
entreprend de tirer ks iènthnens à^Eiipand & 
de Rlix de leurs propres expreflionsi laiflTaac à 
ehacnn à juger da peu ou beaucoup d^impoD- 
tance des 'ddgmes qu'ils ont embraffé. Il ran^ 
dans une pieQÛère clafle tout ce qu'ils ont cUc 
de bien & d'exaA for ]tC* i. Ils ont enfei- 
gpé qu'il eft vrai Dieu d'ulke même eflence 
avec fim Père. a. On ne peut les convaincre 
d^ancune erreur fur la trinité. 3. Ils n*ont ja- 
lïiais douté de la vraie humanité de J. C 4. 
ièns cependant en rien conciqrequi foie indigne 
do ià pacfipQae. s* Ib oqc tié»^ieqei:pUquérii' 

nion 
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nion bypoltadqae dé la'mturé bamàtne & de là 
nature divine , ne formans qu'une feule perfbn- 
ne en J. C. 6. 11 paroic qu'ils ont cru comme 
les Théologiens lesplusorchodoxes^queles deus 
natures ont contribué diftinAement en ce qnî 
leur eft propre à chacune, à l'office demédiateuni 
7. Ce qui pourroit bien avoir été le motif qui 
les a fait mettre au rang des plus grands héréti- 
ques, ils ont enfeigné une très- laine doéb-ine 
for TEglife; nians que l'EgUre Romaine foicla 
iêule véritable , la feule qui ait droit de décider 
les controverfes;& înterprétans de TEglîfe unî- 
verfelle les paroles du Sauveur, Tu es pierre & 
fur cette pière f édifierai mon Eglife. Peu s^en 
faut ) dit Mr. W a l ch , que pour ces témoigna- 
ges , je ne croye qu'il fiiuc les ranget parmi les 
âmoins de la vérité* 

Avec la même équité & la même candeur 
avec lesquelles il leur rend juftice dans les ar^- 
ticles fur lesquels ils le méritent , ilpréfènte aus^ 
fi ceux où ils paroiflènc slltre écartés de la vé« 
ritéé I. On ne peut excufer entièrement leur 
ièntiment fur l'adoption du fils de Dieu; quoi- 
qu'il ait été mal repréfentépar laptapait de leurs 
«dverfàires , quoiqù*Elipand & Fetix n'aienc 
jamais dit que J« C. étoit fils de Dieu par adop- 
tion félon fa nature divine , ni par raporc à & 
perfbnne, mais qu'ils aient entendu (èulemenc 
cette adoption de la nature humaine prifè eo el- 
le-même; & quoiqu'il foit vnd que J. C. n'eft 
.pas fils de Dieu par fa nature humaine de la 
même manière que par fa nature divine « ils 
Wit mal «zpriiQé cette dififégnce par le moc 
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^iniapivon^ ils anroic dû dire que J. C. Diea 
eft fils de Dieu par lui-même, & que J. C 
homme elt fils de Dieu par runioh des deux~ 
nacureSé 2. , Ils ont écé dans une erreur manifës- 
ce fur IsL régénération du Chrifl, prétendant qu*it 
a eu befoin du bacême par lequel il z été régé- 
néré comme nous. 3. Ils ont dit que J* C fé- 
lon Ùl nature humaine étoit Dieu de hom^ qu'oqi 
pou voit le comparer à cet égard avec les hom- 
mes pieus qui font apellés Dieux, métaphori- 
quement, parce qu'ils (ont fils de Dieu par adop- 
tion.; en quoi ils paroifîènt avoir ignoré fînod 
Tunion des deux natures, du moins la commu- 
nication des idiomes en çônféquencé de la- 
quelle les attributs qui apartiennent à Tafie fbnf 
communs à l'autre. 4. Ils ont enfeigné ^ue J.Cp 
en prenant la nature humaine , avoit {>ris la foiv 
me de ferviteur , s^étoit trouvé naturellement 
dans un état àt/ervitude^ & que pour pafliër à 
l'état de fils, il avoit eu befoin de l'adoptioû, 
èc qu'il r avoit acquife par le batêmè.^ s'ils ont 
erré en cela ^ leurs adverfàires , & en particu- 
lier le Pape Adrien , ont donné de& preuves 
d'ignorance en niant que J.C féit jamais apelié 
ferviteur: ils ne dévoient pas le nier, mais ib 
dévoient dire que les raifons de cette lervitude; 
étoient, non dans fa nature humaine , mais dantf 
fon office de médiateur. 5. Enfin Félix nioitbl 
tofOe fcience de J.. C. entant qu*hommé, s'a- 
puyant fur ce qui eft dit dans l'Evangile ^ qu0 
le fils ignore l'heure du jugement dernîef ,, îgno^- 
rance qu'il devoît raportef, félon Mf. Walcb^ 
non à J. C. fimplçment entant qu'homme « 
Tm'XlL Pari. ÎL M miê 
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Itedàit dlë t^urage de là toute icietice qui avok 
étééomtiiirûiquéeàl^mlciDrèllmimitae» Vdilàeâ 
quoi iloire àUc&ut àbroùc Èlîpmd & i%tf^, & 
Voilà éû quoi» les dOndàiËdë^ pretH^ë <iotfitûé 
dii V)»it« lïn milieu eûtte héM qui leè eue ûttvh 
m Aés piué ^âièteè er^eu^^ & ceux qâi ôttt 
iégSLidié toute dette diljpUCë ddtiliâe iiâe pttrd 
ïôgôMchié. 

Il déllille' txû trcifièdiè ébH{)iM à pugèi" eit 
revue eeûx qu'on à i^il iieciirer d'àddf^âlfii^ 
fhe depuis Gbàrks M. j^U'à hoete teâis. Il 
en trouvé qUelque^uns bjnHii leèSebôlàftiquea^ 
& quélquëà autres t>àriiii \tt Rélbrâiéë, eu ^ 
tlçuliéi' t>àrtni céu^-ci Ccdhnuî TbéOM^tt de 
Héin^id I qui pdur ptooVei^ que Itt ùHtilëê ééé 
Pàpeé & de^ coAciles ite doivent ^â etTë ni» 
âè twit âvec fceuic de Dieu, etitàtepAt de &ôÉk 
tirer qU'£/{;)Àn2f & 1%/îx sVoiéât été condftiattéë 

Jtôtt pât ifdhVrt (fe p* les Pètes dà éodcfle 
6 mhçfàtL îl âdtoit en eofiffiqUeftèe utè fc»* 
tè a*âdéptî'on 'divine plus excelliçtttc que Tado^ 
Ë61I ^ilçiiitie., )^ en ^ertM de taille j. G^ 
fUivâ&t Ik fîatUte hùtbàiW ^uvdit Cti^ ^pA\è 
Bis de bièu. fieffuyk bièndé^cùntfàifiâîèliS. 
âux(}Ueilés nôbs ne nùUS atirêterôns pAë ^ nôtt 
blus qu'à c?e que dit hotte kuteut, tëUjbuts «veô 
fôd imp&rttdiilté & fa inddéràt(jt>ifi ohlfnëiit^, de 
l'àéop^ktiilble de kmhoMus MiniHte de Sèèf^ 
mcj & de celui de Mùjot ééHète Tfaéôldgleti 
de fnk^ tout deUi penfatts i«>peu-^teé ^cdmtst 
CàiktÙs &xi èetté matière. ^NbuS iMmôM JÉaèàÊi 
tm fêlërVër quelque ^^IkUA pdlùx rendre césf^ê 
• • ' i du 
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éa (|batrièine cfafpitre^oo fiAr. lîPUtfi, en àm» 
hiac fbn juf^nwoc lùr la doébrine des Adop^ 
tîràs, donne en même tems des fMreuvcs de kl 
oetcecé^ &,de teppédfion av^ laquelle il fiiie 
traiter une qaeftidn de Théologie. 

J. C. eft»il fils de Dieo Mttêfêl on âdopiif^ 
en prenant .(ies exfxefllons dsns uia fens of»o« 
&j comme s^excktanc l'une Taocre ^enforte qos 
celai qoi eft Sis ààfpp^ ne poitlik être au inè« 
me é^rd dh naturel^ & au concrairet Voilà 
la queftion qe'il s'agit de décider. 

Cea% qoi diiënc qoe J. C eft âts Sfddptif, 
peavenc fe mnger en deui dafles. Les tniscom- . 
me Afius^ Socm^ Borafe &c. difent que J. C* 
B*eft fils de Dieo qoe par adoption, ils nient ft 
divinité. Mr. Walcb leur oppofe les paflà-» 
ses où il eft apellô propre fils de Dieu , foil 
fils unique^ foQ prunier né &c. D*&utres recon- 
tioiflànt la divinité de J. C. & convemnt qu'A 
cet égard il eft le propre fils de Dien^ Ibn fils 
naturel, propofênt la queftion: J. C. eft «il filt 
de Diea naturel on adoptif^ feulement par ni« 
port à J. G homme , qui comme tel eft fane 
comeftation apellé gis de Dieo dans les livres* 
itérés. Ceux- ci le pewrem dlftrlbuir tous efl 
deux daflbs. 

Les uns comme Nefioriui^ DioioN de Tuf* 
fi^ Théodore de Mop/uefte^ Imadnent deospef'* 
Ibtines en J. C. Tune ûivine, l^tRre humaine^ 
& en font deux fils de Dieu 9 l^un naturel ^ 
l'antre adopcif. Mr. Wakb ne s*arrât£^ pas à les 
te(bter, sVn reportant à tant de Théotogiefis 
q^iiontfoÂtaifiientpipnvé runionbypoftfttiqiiK^* 
Ma La 
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. La (econde claflè renferme tous ceux quf re^ 
. connôiflènc Tunion hypoftaciqae des deux na*- 
tares en J. C. & qui lè panagent encore fur cec^ 
te queftion: j. C* filon fa nature humaine efl* 
il fils de Dieu naturel ou adoptif?La difiërence 
de leurs fentimens vient desdifFerens fens qu'ils 
attachent à cette expreHion^/^fo» la nature bu-» 
moine; fi la queftion fe forme âinfi; 3^. C. , qui 
eft vrai bomme^ eftUfils de Dieu ^ naturel y ou 
adoptifi ou bien ainfi ; y. C. homme y entant 
qu homme en qui la nature divine eft jointe à la 
nature humaine , entant qu*bommeDieu ^ eft-U 
fils de Dieu naturel ou adoptif? Ils conviennent 
tous qu'il eft fils de Dieu nature , non natu- 
rellement, mais hypoftatiquement , ou en ver- 
tu de Tunion bypoftatique , de manière que là 
filiation tombe par la nature fur la feule nature 
, divine» engendrée de Teflènce du Père, & fur 
la nature humaine par Punion. 

Mais quelques - uns propolkns ta mêmeques* 
tioù, en confiderant J. C. félon fa nature bumai^ 
ne comme indépendamment de Tunion^en s'ex- 
pliquanc ainfi ; 5^. C. filon la nature humaine ^ 
entant que vrai homme, eft - il fils de Dieu naturel 
cfi adoptif? & concevant que J. C. n'aïant pas 
reçu fa nature humaine, comme fà nature divi- 
ne, par' une génération étemelle du Père, il ne 
Eeut êore fils de Dieu nacurel félon la nature 
umaine, ils ont conclu qu'il falloit qu'il fût 
f^s de Dieu adoptif: c'eft la doftrine à^Elipand 
& de Félix yC^efï celle, peu difièrenre de CàlixtuSj 
Reinbothius^Sc Major ^ que Mr. Widch n'aprou- 
ye pas » rejettant toute efpèce d'adoption , & 

niant, 
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niant, ce que les défenfëurs de la dernière eipè- 
ce d'adoption rupolenc comme certain, que J.C. 
félon fa nature numâîne , non jculëment com- 
me Dieu homme, mais encore entant qu'honl* 
me, Ibit fils de DieU, à moins qu'on n'enten- 
de que Dieu peut être apellé ton Père à cet é|:ard 
comme créateur , ce que perfonne ne contefte. 
Les raifons fur lesquelles il fè fonde font i\ qu'il 
paroit abfurde d'établir en J. C. une triple filia- 
tion , comme le fupoferoit ce fentiment ; car 
alors il feroit fils de Dieu i. naturel^ natu^ 
Tellement , félon fa nature divine ; 2. naturel^ 
iypojlcaiquement j félon là nature humaine join- 
te avec la divine; 3. adoptifÇelon fa nature hu- 
maine confiderée indépendamment de l'union 
avec la nature divine : en 2. lieu J. C. homme 
étant dès le moment de là conception dans le 
ièin de la Vierge , uni pour l'éternité perfbn- 
nellement avec la nature djvine , il n'a jamais 
été befoin d'aucune adoption. Enfin Mr. Wakb 
fb fonde fur ce que S. Paul dit que J. C. eft 
fans Père & fans Mère , raportant le premier à 
la nature humaine, & le fécond à la nature di- 
vine; d'où il conclut que la queftion fur l'adop- 
tion de J. C. eit abfolument vaine; qu'il nous 
doit fuffire d'adorer J. C. vrai fils de Dieu, & 
vrai homme, en qui les deux natures font réur 
nies dans une feule perfonne ; penfans que ces 
cbofes font au deflTus de notre portée , & nous 
contentans de l'embrafler par une conltante foi 
pour obtenir le pouvoir qu'il nous a acquis (Têtrâ 
faits enfans de JDieu. 

M 3 ARTI- 
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A R T I C L E IL 

plSSERTATION-^r /« pOTtitS IRRITA- 
BLES^ SENSIBLES <&/ANIMAUSt^ 

par Mr. Dz Hai^ler, Préjîd(^nt de la 
Sêciété Royale des Sciences de Goctingue^ 
Membre de rMcadénm Royale des Sciences 
4k Plans, des Académies Royaks de Lon- 
dres , de Stokholm & if Upfal , '&e. 
Traduit du latin^ par Mr. Tissot D. 
M^ Lauzanne , cbez Marc - Midiel Bous- 
^oet & Cotnp. 1755. m eSlam. pp. ipo. 
bmre ie Discours prélimiaaice du Trek- 
iuSteur qui en a 50. 

C6tte DiOêrcation de Mr. de HaUer (ût lue A 
rÂcâdéraie àtGUttingen le 22. Avri) 1 7S^ 
Jjes oa?rages cf tin Aaceor fi juftemeM célèbre 
ne peavent trop le répandre, & Ton ne peoc 
qae favoir gné A Mr. 7f/de de h traduftîoû 
qu^ donnp de celui- ci, dont le mérite eftd*aflp 
ieuR augmenté par un dificoors prélfoiitintrie ^ 
crh avec feu, 6c avec efprîc, quoique peut-tm 
Jun ton un peu trop décîfif. Aptes quelques 
l>onnes reflexions fbr la manière d*étud$er la 
Phyfique , le Tradufteur travaille ft aflbrar A 
Mr. ie Halkr la ?:loîre d'avoîr le premier dé- 
çouverc Yirritàbiliîé ^ décrite dons ce Méfnoif», 
QMOiqae Mr. 4e IMer lui-même âifanc Thi- 
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têr qu'on' Ja uauve d^j^ .îijd^q^e;, Mr.. îfîiro^ 
fo^tiçnj: ^a-cpmtraire^ ilM? Cfiç Aji^t^j^r? pt}t 'eu 
an . VH^ quekip^^ ràijf^éç ^propjrjiîjiég ^ rélgftîdté 
Ol» la fcflCJîilké ^ ewié;ce»^ iliÇefçptes (le la 
propriété dpoç il cft îd .q^çaiop, qu'çn com- 
ptera, dit -il, fj^lonmgis p^rpiî l^^ c^gglilés pre- 
mièreç de$ £orp$ ^rgppif^ç, ^qup UxPoft^ricé 
çonooiÔ!* fous le noip à^irritgJriliJ4 HolUrUfine. 
Wfr T^ffçf eniReypîic 4e gr^pds ^yqntAge? pour 
la jv^tiquji à^ns cejctç décoi^vert?, EjJpdéfc^Tiîî- 
ne la feçq;? 4'wr dç Topiu^. ]EUp j^ojnne des 
odvercurés (br I?n\a)9i^^ de tr^ijter fies maladies 
fia^Uitfi» connues fous Jle ppi» de vofieurs , >by- 
j^ondml^iç • doof la cwife n'çfl .qu*wpç trgp 
^ude w;içst> Wé/* ÏUle tadîqu/p ]le5 Qufts & la 
cure de$ wJl?^4ieï5^pj?viîJjSfe& ^lle fi^pUqi^e.les 
l^l>énois^i^ iç r^plpîîe, JEHe fii^er^ la tfeép- 
fîe 4ps fiièvEç^ Il .n'jeft jpa^ j«sqi^'^ I9 ffioj^ie 
qiii j|/p 4oiv;e pî;pfy:çp (Je i:et5e iï^çppver.ce ; ij- 
xoutoos Mr. i^mt b^^- mâi»e jjor qê luîec: 

->, I^a ^béQW fî«? ^fppérajneffg ic):àîrtîe par 
^ j['irf:iHi^iJité qap? T^yrag^ qqe M. Ziwm^- 
,, îwan prépare fur cette R^ji^rp , f ép^dra Wi 
^ fiowr^^M Jwr ftr jçwç» ^ p;^tiqj;je^.i5c fur les 
^ Gmdejfmn^ de la çjpxale. Uipâuencç de ^ip* 
^, tre corps liir.4î(S§ Wée^ c^Û ft^ijWe; jgn p.eu 
^ plw (op PJPÎ93 ,d^ yjaii<|e^fluel9i;çs jRpAw 4^ 
«> yq»^«.f 9ûel^ue^ jgr?ÎD3 de fpjanpçi, c^^q- 
^ gept efljtitoWivt MOtre façpjj ,d'€jâivMager les 
,, chofes, ^ p^r .qpBC^(^em: d'i^p j«^er. N<is 
^ ^d4ç|i di^ b^^ pu bpPt dy bi^ & d^rpal, 

M 4 „ ou 
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^ oa da vice & de la veita , d^ nos a6):iom 
,, qui en dépendent, varient fmvant qae notre 
,, iang circulis plus pu moins rapidement, qu'il 
^ e(t plus ou moins épais. «^ Il y 9 par con^^ 
„ quent une médecine de Teipritt De tout 
9, tems on a fouhaité qq^on en donnât les vrais 
„ préceptes pratiques. ., Mais il fkuc pour un 
,, ouvrage comme celui-là réunir tant de çon- 
,9 noiflànces, qu*U efl: peu Hirprenant s'il nous 
„ manque encore ; c*eft un vuide bien eflen- 
0, tiel dans les Bibliothèques des Moralîftes & 
,, des Médecins, que le traité de Mr. Zimmer* 
9, man remplira dignement, & dont nous aa« 
^ rons Tobligation à rîrritabilité:** 

Le refte de ce discours préliminaire eft defti^ 
né à quelques reflexions générales fur les 6l>- 
jeétions qu'on a faites , ou qu'on peut faire fur 
cette matière. Mr. Tijfot commence par avertir 

Îiue comme le fyftème de Mr- Haller efl fondé 
,ur une fbite d'expériences faites & réitérées 
pendant fix ans avec la plus grande exaâîtude, 
ce n'eft que par une multitude d'estpériences 
Eufli bien î^tteftées qu'il faut l'attaquer, ce que 
l'invariabilité des loix de la najDUfe ne permettra 
pas qu'on fàflë jamais. 

Les expériences relatives à l'irritabilité aîanc 
été faites fur des animaux , peut -on affirmer 
la vérité du refbltat pour les hommes ? L'ana«- 
}ogie qu'il y a entre les animaux & les hommes 
fournit des réponfbs fuffifantes à cette objec- 
tion ; & d'ailleurs l'homme a été le fujet et 
riufieurs expériences fur l'irritabilité. 
P'iutres ont attac^ué le fyftème de iHrricabi- 
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lité comme cçmduifant à riiréligioa. Mr. de la 
Mettrie effefttvemenc en a faic la bafe de ion 
fyftème contre ]a fpiritaalité de Tame. Un moc 
fufiîc pour lepoufler cecce actaqae: Firricabilicé 
fiibfifte après la mort, elle a lieu dans les par- 
ties fôparées du corps & fouflraices à Tempira 
de Tame; elle eft indépendance des ner&, qui 
font les fkcellites de Tame; elle n'a donc rien 
de commun ayec cette ame, elle n'en dépend 
point, & rame n'eft point rirrltabilité. Cefl 
la réponfe-qoe Mr. HaUer fait lui -môme à la 
fin de cecce Diflèrtacion. Mr. Ttjfot y en joint 
une autre dans Ion discours préliminaire , qu'on 
ne trouvera peut - acre pas également folide ; 
c'cft qu'en fupofant,ce qui n'eft pas, que Tirri* 
tabilité f&t le principe des fenfacions, ce prin- 
cipe étanc le même dans les quadrupèdes que 
dans l'homme, & n'étant pas Famé dans cmx' 
là. Une peut l'être non plus dans celui-ci. 

La DifKrcation de Mr. Haller eft le fruit des 
edais qu'il a fait depuis le commencement de 
Tan 1751. fur 190 animaux, efpèce de cruau* 
té , dit -il, pour laquelle il fb lencoic une ré- 
pugnance qui n'a pu être vaincue que par l'en-» 
vie de connribuër à l'utilité du genre humain. 

Le refultat de ces expériences a donné lieu à 
difttnguer dans le corps humain des parties /en<« 
fibks^ & des parties irritables. Mr. Haller a- 
pelle îrrtïâlrfei celles qui deviennent plus cour^ 
tes. étant touchées un peu forcement par quel* 
que corps étranger; & elles font d'autant plus 
irritables qu!elles fe racourciflènt pins par un 
aoindie. cont^ Les fibres fenfibles dans 
- . X M 5 l'hom- 
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l%omme, ibnc celles qui énme tovdiéas trUifr 
mettent à l'ame rimprmon de ce contaft, ou 
dms les animaux, far Pâme desquels nous n^ar 
vons point de oerticude, celles dont l'inîtadoo 
occafionne chee eox des fjgoes dvideos de doHr ' 
leur & d'incommodité. 

Mr. Hùlln ne veuiani: psa enfeinier ans aiip 
très des chofbs qu'il ignore lui i> même 5 ce qu'il 
regarde avec raiibn comme le darnier déjQré de 
l'ignorance, n'entreprend pas de détemûnorlf 
caufe de ces deux propriétés, & cçatemaioit de 
raporter les ftîts dont il a été coofl-amment cé- 
moin, après des eOids £bcivent népëtés. 

La première partie de cette Diiiolxatioa re- 
garde les parties fenfiiD$es, & la féconde les ii> 
rfcobles, Noos noQs contemeroQs d'en exoyre 
les découvertes qui ffeoyerlèm des ièmimens 
génér^nent reçus. 

Le premier paradoxe que Mn HaBer avmr 
ee, c'eft que les tendons fent afafiriumenc in- 
fSmfibles. Quelques jAuteiws en petit nombre, 
6: qui tfavoieat ftfr que peu d^expérieçces, Br 
voient déjà fimpçontié ^nàqtie dH>fe de paosil ; 
mais le pkts grand oooibre des modernes, kf 
Hmfiersy les Bo^rtMiavii^ UsmamZmeUn^ &c; 
ont tous regardé les fdaies des tendons, cmn- 
me très- dangereufes , fc très^diificiles A guér 
rtr. Une multitildo d^evpérieaces fiir d^ vmr 
dpns coupés, piqués, tasérés, braies, ^iaeés» 
arroi^s d'buîle de thérébeotine diande , dans 
différentes efpèces d'anifliauac , & m^ne dans 
des hommes, ont démoatré à Mr. HtÉlêr qvtfk 
n'y a dans les tendons aucun oiyne jdejaouvnr 

ment 
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foeot si de femim^t, & qae leo» ptoies font 
cdleg de touc^ qui fe guéfillènc a^c le pbis 
de ùcUké. 

Il ft oroavé i^ mim& inr^fibilité datu V^ lU 
gamens, & les capfules des articulation j, ft- 
meii&s p9r le ^b^bs qu'on ttcribaSà leurs piaies, 
& paice que d'babileagensleaonc regardées com- 
me k (iég9 d« la gome. Ea prenant les pré* 
oaotioos oéoeflàiries pour les iriicer» daua des m- 
•mmK vivanSf ^ns coucber la peau qui eft aè^ 
fepSble, Mr. Haller a tou}<MW trouvé cas par* 
cies inSsiaRhks à Ttétioa de TbaU^. de yttriol) 
d*uoe aiguille ou d^un couteau* 

Il m eft de même du période, dont Mr. Cte- 
fflden avpk déjà remarqué riorenâbilicé, quoi^ 
qoe pneaque Cous l^ Médecîfl8,& Aiia(xmi(l$3 
akait pmCk cUffieremmenc* 

Mr. H&lkr n'ofe rien décider fur l%ftiifibi- 
lifié dea 0$9 qi^'il te comsiioe de fiwpcoaner 
^r des raifaiis ^ui la &noiee|: décider à des ob« 
£înKiiieur6 moins réiènnâs que ku. 

CVA encore ooncne les (èiKHnens les plus gé^ 
aérakment reças y qu'U a tcouvé ia&Bfibles te 
ditne mèi^tla pie mère^te péritoine «& la pleuf- 
re , qu'on regardait comme lie Qége dea vîv^ 
doufeurs de la {tenrefîe ; de taèvod que lea vi- 
ibères propremeiK dits ^ le poinmon , le ibie^ 
Ja nace^ les Teivs* qui^ s'ils ont (|ue|qae ibntir 
!SiiOQt , tt'eo ont du idoîiijb <|u'iin bien foible. 

Le cefulM de tantes <ces expérienees, x;'^ 
iju'il n'y a qtte les nerfs qi^î foieat faafibles par 
leux-màraes^ & que les autres iKircîes du corps 
se le 6mt xio'aoapc 4u'ieUesi:e9^il«QC d^nerg, 
& par eux. Virri^ 
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VirriuMti fur laquelle roule la Tecôndé lec- 
tîon de eecte Diflertacion , efl: fi difîêreore delà 
finfibiliti^ que les panies les plus irritables ne 
font point fenGbles,& les plus fenfiblesne font 
point irritables. 

Et d'abord les nerfi , oignes de toutes les 
fenfàtions, & la peau, (iége du taét, n'ont aucune 
irritabilité. L'irritabilité n'eft point non plus 
proportionnée à la fenfîbilité. Les inteftins 
moins fenfibles que Teltomac font plus irrita- 
bles ;& le cœur extrêmement irritable, n'eft que 
peu fenfible. Enfin dés parties fëparées du corps 
d'un animal, & fans doute par là même deftituées 
de tout fenriment, ne laiÂènt pas d'être irrita- 
bles. Ainfî les inteftins détachés du corps cou- 
fervent leur mouvement periftaltique; le cœur 
d'une anguille, arraché de la poitrine, continue 
pendant des heures entières les mouvemens avec 
la plus grande régularité ; & un mufcle coupé 
quelconque conferve quelque tems fon irrita^ 
Wité. Après une feule irritation , U fe con- 
traéte & fe relâche pludeurs fois par des ofcil- 
lations qui diminuent par degré jusqu'à ce qu'el- 
les flniflTent tout- à -fait. L'îmtabilité efl donc 
indépendante de Pâme & de la volonté. 

Nous ne fuivrons pas l\fr. HaUer dans la re- 
vue qu'il fait des parties irritables ou non irri- 
tables qu'il a trouvées dans les corps des ani- 
maux. Le refultât de fes obfervations,c'efl que 
tous les muscles font irritables, que le cœur eft i 
le plus irritable de tous, que proprement il n'y 
a que la fibre musculaire qui fbit irritable dans i 
}e corps humain, & que les. parties vitales font 

^ . te I 
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les plas irritables; ce qui foamicuâcaraftère 
dififereaciel entre les oignes vitaux & les au- 
tres: lés premiers étant exccêmemenc irritables 
n'ont befoin que d'un très - foible aiguillon 
pour être mis en jeu : les autres , qui le font 
très -peu , ne font ébranlés que par les^éter- 
minations de la volonté, ou par des irritations 
très -fortes qui peuvent produire ces mouve- 
meos violens connus fous le nom deconvulfions. 

L'irritabilité eft différente de toutes les pro- 
priétés des corps : l'élafticité qui paroit avoir 
le plus de raport avec elle , en diffère; i^ en 
ce qu'elle apartieât aux fibres fèches , qui dans 
cet état n'ont plus aucune irritabilité ; t."*. Té- 
lafticité eft une propriété des corps les plus durs, 
& l'irritabilité des corps >les plus fouples: le po* 
lype eft fî irritable que, quoiqu'il n'ait point de 
yeux, la lumière l'afFeéte fenfiblement: les ani- 
maux gélatineux , bien éloignés de toute élafti« 
cité,ioiit fort irritables. A quoi l'on peutajou* 
ter que le mouvement du cœur ceflè & recom-' 
mence de lui-même , cenqu'on n'obferve dans 
aucune fibre élaftique;& que les fibres des vieil-* 
lards, plus élaftiques que celles desentans,foni: 
cependant moins irritables. 

Les fibres musculaires étant composes d^élé-* 
mena terreftres & d'une mucoHté gélatineufe, 
on peut demander dans laquelle de ces deux 
parties l'irritabilité réfide. Ce doit être dans la 
parde gélàtineufe, puisque la terre , le plus fec 
de tous les corps , ne change jamais de figure 
par elle - même , puisque les enfans chez qui la 
£élaciàoficé domine, font plus inritables que Jes 
/. . adul« 
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idoltes, & pidfl «liCote que les piidûs les pta$ 
Mrreftres de notre corps « les os, les éenu d'oDe 
aocune irritabilité , & qu'on la faic perdre ans 
panies les plus irritablea en les privant de kur 
mucus par te deflëchemem. 

Autre quellion : Comment ce gluten ^ ce ido« 
eus, formé d'uoe limpbe infedlUe^peuc* il de-» 
venir initable? Les Stahliens prétendent qu'il 
acquiert cette propriété , en recevant des par^ 
celles de l'ame^qui étant fenûbles au taft^ con- 
a?aâcnt & retirent la fibre pour Févicer. Mais, 
i^« l'irritabilité diffère totalement de la fènfi- 
bilité, &lespartieales plus tnitsbles lEbntceN 
ks qui font le moins foumiiès à reœpîre de l'a^ 
me. a^ L'irritabilité fubfifte après la mort. 

Rien donc n'empêche,» 4^^ Mr. Haller jd'ud* 
mettre l'irritabilité pour une propriété du gloren 
animal, tout comme on reconnoit Tattraâion 
& la gnivicé pour prq)riétés de la matière en 
général , làns pouvoir en déterminer les cauiès« 
Celle de l'irritabilité dépend fans doute de l'af" 
nmgeaient des dernières parties que nous ncr 
Cuvons pas làifir par des expériencesanffigros* 
iières que celles auxquelles nous Ibmmesboniéa» 

Que de verbiage & d'inutilités ks Pbilofi>« 
phes fe feroient épargnés s'ils avoicnt fu ainfî 
& contenter de voir & de connoitre ce qui eft 
à notre portée i Et qtte de tems mieux en^pto^ 
s'ils avoient donné à voir & k obferver œhil 
qu^ils Ont imferaUemeot perdu i conjefturer, à 
bfttir des fyfièmes bien plus ahës à renverftf 
qu*à établir 1 

£^ avons déjà dit on qm de TUftote de 

1 ini-» 
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f ktlcibnicé,par bnndlellifr.jEfaU^f termina 6ec4 
ce Oillèrtatioik Avec qwelifae modeftie qa'il 
. l'exprimé fur îk déMuverce^on ne voie pat qua 
perfbtmd pù\tk lui en raleyet rhonnsur. 

Il téfonû dans un fufAemcnc «ux objeftioot 
que lui a faites Mr. k Cat dans un Méittoirâ 
envoyé à. TAcadémie de BerllUa , 

Nous ne pourrions , fans nous étendre trop , 
rendre cooà^tfe en détail de oes 4irciôles i nous 
nous contenterons par la même raifbn d*indi« 
quftr un Mhmiftfw k <(xnPt éU moiÊfùemera du 
cmur^ qu'on a joint à cec ouvrage à caulê du ra- 
porc qu^ilâ ont en(êmble , quoique le Mémoire 
ait paru plutôt. Mr. dé Étàïler y prouve que le 
âiouvemefic dti cœur , pat une alternative côn- 
dmiélle dé aMiraAions Ae de relâchement, dé« 
pend, de nrtioniôù ooo&fiûnuée par le ikdg Tei* 
neax qui s'y rend. . . 

PinUIbns par une reflexion qu'on ne peut s'em<« 
pécher de fiire enUCmc- lavDiflièrcadon donc 
BCMifi venons de loadre comptOi Si après tant doi 
tfnivauz»d'études,& de veiites de tant de grands. 
hommes^ on eô eil encore à découvrir dans les- 
eorpgydes propriétés inconnues jusqu'à préfent^ 
quoiqu^à la portée des lens^ quoiqu'elles eudènc; 
dûi ce feaUe, s'y préfenter mille fois, quels 
progrès n'oQC pas encore à faire la Phyuque âr 
k Médecine :à quel point de peifeâton ne peuo 
OQ pas eiperer qu'elles s'élèveront s'il natc da 
temsenteœs des obièrvacturs tels que Mr« de 
Hêlierg qui ians perdre leur tems à â^rger des 
fyftèœf e&: hiir foîenc actexKila à furprendre 
la nature dans fes cllfferiaces ppéattioai » peif< 

fans 
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fins qu'on eft bien éloigné (P&TOÎr vu tôot eo 
qui fe peut voir,& que vraifemblablemenc dans 
quelques fièclet^ les Philofophes s'ét<Mnieronc 
de l'ignorance du nôtre, f^eniet Umpus qua 
pofteri noftfi tam aperta nos nefciffe mirabunturm 
Senèque. 



ARTICLE III. 

Essai fur la Police générale des grains , fur 

leur prix , ^ fur les effets de r Agriculture^ 
'' Qui operatur Terram fuam , facurabi-' 

turpanibus. Prov. cap. 12. v. 1$. ^ Ber- 
. lin 1755. induodeGimo, pp*43(S. fan^ 

la Dédicace & l'AvertiiTemenCy qui ea 

ont X VIII. . ^ 

Cet ouvrage avok d*âbofd pafu en forme de 
fimple brochure, & avoit été infiniment^ 
goûtée L'Auteur (*), encouragé également &f 
ftole fuccès,&par le 2èle éclairé qui ranfraena 
déveldpé Tes idées ,& les a conduites à unpointf 
d'évidence, qui ne lailTe rien à défîref. 

La Dédicace eft adreffée à M^deMaupettuis^ 
Elle eft écrite avec beaucoup de fentîment & 
de nobleflè. Après avoir parlé de Tanciçpne 
amitié qui regtie entre eux; l'Auteur continua 
tn difànt: ,, Ce n'eft point au Géomètre, tu 

(*) M. Herbert, îyhe€te\it des Oftrt>Ûcj de JB«f-' 
deaux, demeurant à Fwis, : ^ 
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^ Fhllofbphe , à niQmme célèbre qae je IV 
jy dreflë , C ^^ ^^^î 9 } °^s ^^^ citoyen , à IHiDd** 
M nêce homme , aa véricable ami , qui rémiic 
„ les vertus civiles avec lés talensde l'elprit. 
fy Si vous n^étiez lecommandable que par vod 
„ travaux & vos lumières , vous feriez des ad« 
9, mirateurs, vous n*auriez point d'amis. Jouis* 
„ fez de Theureux avantage d*écre aimé & eftî- 
,, mé de ceux qui vous connoillènc : voi^s le 
„ méritez , & vous en fentez tout le prix "• 
Pallànt enfuite à Ton ouvrage , il continue ea 
ces termes: „ Vous ne trouvez point ici ces 
^ calculs profonds où le déploie toute la fa« 
„ gacité de Tefprit humain. Vous tfy verrez 
„ que des combinaifons (impies, mais qui pea« 
„ vent contribuer à Taifance & au bonheur ded 
„ peuples ; & je fuis perfuadé que vous les li- 
„ rez avec plaiGr. Locke & Newton s*occupè» 
„ rent de recherches œconomiques » & vou$ 
„ des fenfible à tout ce qui peut être utile aa 
yy genre humain. •* 

Les matières contenues dans cet Eflài font 
rangées (bus les vingt rirres fuivans: Reglemenfi 
Magafins , Liberti , Marchands , Abondance^ 
Dijettey Permijponsy Sorties^ Calculs ^ Exem- 
ples ^ Droits y Commerce 9 Avantage j Prix^ 
DigreJJîon^ Tableau j Obfervations yUbjeBlions ^ 
Agriculture , Commiffion. Les augmentations de 
cette nouvelle Ëdidon concernent principalement 
le prix des grains, & l'Agriculture. Le. but gé^ 
néral de l'ouvrage, c'eft de prouver qu'il eft 
d'une extrême avantage pour l'Etat de mettre 
en valeur le plus grand nombre de terres la- 
bourables quMl eft poUible « & que pour tiret 

Tm.XlLPm.lL N' p«- 
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pâtci des ^{nâ qu^elIes produiront, il faut non 
léuléiileht permettre le commerce extérieur » 
riiais le faVorifer , Teûcourager, & en faire an 
des pridcipaux objets de la politique. 
; Un Arrêt du Confeil d*fîtat du 17. Septem- 
bre » 17^4. a permi§ le commerce des grains 
dans le Royaume, & learfortie par quelques 
portés du Languedoc. A^ànt que cet Arrêt fût 
dônhé, on craignoit toutes fones de transporcs 
de grains; leur communication, même dans le 
Royaume, ne ft faîfôit qu'avec difficulté, & elle 
pàroiflôit nuifible dans la plupatt des Provinces. 
Ve bandeau elt à préfént levé à cet égard; mais 
îl fubfifte toujours quant au commerce extérieur. 
C'eft pour vaincre ce dernier préjugé, quel' Au- 
teur examine au long , fi ce commerce peut 
s'exercer ftos risque, & s'il peut êtîe utile aux 
iujets de l'Etat. 

Ce n'éft pas la première fois que cette 
qneftlôn k été agicée en France. On en trouve 
les principes daps un traité inféré dans leDitaU 
de la France , dont la première Edition efl: de 
^695. L'Auteur y a avancé que plus les Fran- 
çois vehdrôieht dô ^ins au dehors' , plus leur 
culture 'fëroît ab'ofiaàntè , & le Royaume flo- 
îîffaiit. ' Cette d^infbn fondée fur des raifons 
^ez prol>ablés , n'en lui! pas nioins regardée 
comme un parodoxe. ' Ni les Mémoires don- 
pés en Jjiij.. par un Magiftrat célèbre , ni le 
•Mémoire imprimée . en 1748. pour ptouver les 
.avantages de l'exportation des grains; ni ks Li- 
vres (économiques qui en ont parlé depuis* peu, 
.^'oht pu vaincre la repugn^ce^ François ppiir 
uTortié de Jeurs ^bléds. La propofitÎQn feule 
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les allarme ; elle eft aadhôc écmfôè fbôs Taa^ 
torlcé de la Loi & de l'habitude; on y opofe 
des dlfficQltég effrayantes ; elle n'eft, ni écoU'» 
tée,ni examinée. Cependant l'exemple de leurs 
voiôns devFOic au m^tns les engager à p^fer mû«i 
renient les raiibns pour & contre^ fiuis s'arrê- 
ter coujoufs à des allégations peu réfléchies. La 
France vendoit beaucoup dé grains au dehors 
avant qu'on eut pénfô que ce commerce pou« 
voit écre préjudiciable : les nations qui enten- 
dent le mieux leurs intérêts , s'en font empa* 
réeè à Ton préjudice. Il elt vifible qu'il a re- 
levé leur culture , & contribué à augmenter leurs 
richeflbs & leur marine. Coniiderations afllèz 
poiflàntes jx>ur réveiller le zèle du bien public, 
& Tattemion du Goavemement. 

Les reflexions précédentes fbnt tirées de la 
Préface : il Ibroit bien difficile à préfent d'ana^ 
lyfer l'ouvrage même ,' qui n'eft qu'un tiiTu de 
ratfonnemens fondés fur des faits , ou fur des 
discuillons qui ne (auroieiit fe détacher de l'or* 
dre où l'Auteur les a placés* Mais il faut pour** 
tant mettre le Leâreur à portée déjuger du ta- 
lent qu'a l'Auteur pour rendre feniibles & in^ 
conceflàbles les vérités qu'il incuk^ue. Nous 
choilirons un exemp>Ie intëreflant;c*eft Téndroic 
où il fè propq(e de iiémontrer que le tesrrain de 
la France<b!en cultivé ^ peut nourrir un.peuple 
beaucoup plus nombreux. *En fuivant les idées 
jdu calcul fur lequeliUJb fonde, on parvient 
à fê convaincre que la France eftlblceptibled'ua 
pkis ftrand nombre de ptôduélion6.ppur là fub- 
nflrance d'un peuplé^ multiplié .fort au de là' de 
x^eqiu'dl^ aauâUemêiic;*^ en bémecems r4)h 
• : Na ceOb 
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cède de s^éconner c(ue quelques contrées de W 
Terre aient pu nourrir une multitude innom- 
brable d'habitans, dans des tems plus reculés. • 
La France, fuivant les calculs de M. de Faw- 
(an , fuputés d'après les meilleurs Géographes, 
contient 30000 lieues quarrées. Qu'on en laiile 
la moitié pour les chemins , les eaux , les bâti- 
mens , les bois , les prés» les vignes, &c. & 
qu*on fupofe 9 ce qui efl: trës^-poifîble , 'que 
Tautre mdtié eft occupée par la culture des 
grains de toute efpèce: ce feront 15000 lieues, 
qui fourniront Taliment aux hommes & aux ani- 
maux. Sur ces 15000 lieues, foit déduit un 
tiers pour laiflèr repofer les terres; il reftera 
loooo. lieues en valeur chaque année. De ces 
loooo. ôtez en le quart pour les avdnes & au- 
tres grains que mangent les animaux, reliera 
7500. lieues feulement, qui fourniront des grains 
pour faire du pain. Sans faire mention des vian- 
des, & autres alimens propres à l'homme, qui " 
diminuent confiderablement la confommation du 
pain fur une certaine quantité d'hommes, TAu- . 
teur établit fon calcul, comme (i tous les habi- 
tans ne mangeoient que du pain. Cette fupu* 
ution convient à la France, où le pain eft la 
nourriture la plus ordinaire. 

Chaque lieue quarrée eft compofée de 4683 
arpens. Il faut deux tiers de feptier pour enfe- 
meneer un arpent : ce qui fait 3125 feptiers 
pour la lîeuë. Ces ^1*15 feptiers , à raîfon 
de cinq pour un, produiront 15625. Sur quoi 
déduifant 3125 pour la femaflle prochaine, 
fefte 12500 feptiers pour la conlbmmation* 
Paftam chaque Ueuë à 3 feptiers par tête, don- 
ne- 
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oera da pain à 4166 perfonnes; & par tonfé* 
quent 7500 lieues, qoi ne fonc que le quart da 
terrain du Royaume , mifes en valeur, & cul- 
tivées copime à l'ordinaire, pourronç aifèmenc 
nourrir trente & un millions, deux cène quarante 
cinq mille Habitans. 

On penfe ordinairement que dans dix ans il 
y a en France une très-mauvaife récolte, deux 
fort médiocres, cinq ordinaires & deux abon* 
dantes. Cette combinaifon s'accorde aflèz avec 
l'expérience. Il en refulce qu'en calculant fiii-* 
vaut lliypothèfe de M. de Pauban , qui eft la 
plus probable, chaque lieuë quarrée produit par 
année , femences déduites , 2625 feptiers de 
girains, propres à faire du pain. Le Royaume 
contient 30000 lieues, qui rendront 78,750,000 
feptiers', ou pour abréger, fix millions, cinq 
cens fbixante deux mille cinq cens muids, dé- 
duction faite des femèDces. Sur ce pied une 
très-mauvaife année ne produira que, pour : 

Les femences. o^ 000, 000 muidst 

Une mauvaiie efti- 
méeà f feulement. ' a, 187, j^oo. 

Une médiocre à moi- 
tié. 3,î28i,a5e. 

Une à deux tiers. 4> 375 > <5Qo- 

Quatre. récoltes ordi- 
naires à 6, 562, 500 
muids. 26,250,000^ 

- Deux abondantes avec 

un quart feulement. 16 , 406 , 250. 



Total des dix années. 5^ 9 Soo ^ 000 muids. 
^ N 3 Cex 
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Ce total ^ffte pour TamiâB xx)mmaiie de^di^v^^ 
5, 350^ 000 inuids de grains. Ceete eCUiB»- 
tîon efl: certainemenc fbiole ^ puisqu'elle e(l aa 
deflbus de l'année ordinaire » qui, calculée i 
quatre pour tm de produit, monte -à 6, 562, 
500 muids. Ainfi Von ne peut objeéter imctm 
accident, aiant compté fvtt quatre mauvaifes 
lecoltes dans .dix,, dont une ïaosauc«3lie pro- 
ëuâîon; ce qui eft fort rare. Gepend$DC l'on 
trouvera dans -ce produit de quoi lacts&ire 
aux befbins du Royaume , & de quoi ven- 
dre à l'étrangelr. Voici comment l'Auteur le 
prouve. 

Il n'y a pas. d'aparence qu'il y ait en France 
plus de dix ^ huit millions d'babicans ; & ce 
nombre eft même évaflué bien haut. Donnez 
trois feptiers par t!ête, la conibmmation annuel* 
le ne montera qujà 54, 000;, 000 feptîete,'OU 
quatre miUions cinq cens mille, muids ; donc 
année conunune , tous accidens déduits , un ex.^ 
cèdent de 750:^ 000 muids. 

On ne manquera pas -d'ôbjeÂer contre l'âxi- 
ftence de ce^éSccédent, .que 4a France eft fujec- 
• te de tems eti tems à quelque? chertés, & ^û'il 
y a des'^nnées'',^QÙ:elle achette des blecjs étran- 
gers. A.cel% on peut opofçr- les réjK)ûres fui- 
vantes : i. Que cet excédent de 750,, 'Ooo 
muids ne fait qu'une confommation de deux 
mois pourtcrut le Royaume, ^ qu'aînfiil eft 
très -probable que ce fuperfluexîfte réellemOir. 
Et s'il n'exîfte pas toujours ^ e'eft que le vil 
prix des grains hie fbuvent au laboureur les 
moyen&de rendre lès terres attjai''.fficoiJides ^*el- 

les 
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Its peuvent Têtre; on au!U di%ef«$*gr^in$, 
lorsqu'il en efl: furebargé; ce qui faijt un vùidp 
certain, après une recoljte abondante. ,i^ j^es 
déchefô deviennent nacurellement plus fprcç au- 
près une longue garde ; & upe partie cpnCder 
rable dépérit parl^ infeâes & autres aqunaux^ 
lorsque les gi:ains te font pas v^nd^s à tejns, 
3. On acbètte peu de grains étrangers en Ff aa- 
ce; & treni;e mille muids, ou environ, gu^on 
a fait entrer dans le Royaume dans le tems de^^ 
plus grandes difettes, ont préfervé de la fami- . 
ne. Le bled n'y manque donc point; & cela, 
non grâces à la févérité des reglemens , mais 
par un effet de la bonté du terrain. Ce n'eQ: 
que le trop de précautions qui a)larme ; & le$ 
craintes cefferoient, fi Ton étoit famiiiarifé dr 
vec un commerce libre. Qn en a 1^ pi^e^uvé 
évidente dans le calcul raporté ci - delTus. j^i 
refulte du total , que le Royaume peut êtrp 
nourri pendant les dix années fupofée^ 9 fai^ 
avoir recours à Tétranger) & que cependant u 
y a un excédent pour chaque année àt 759 , 009 
muids. 

Mais ce, qui déniona:e,% -t;out qu*il y a fuÇ- 
fifance, & môme excédent de bl^d? >en Fran- 
ce ; c*efl: que dans les tems difficiles elle n a - 
presque point tiré de ^îpp .dji dehors. Pp 
voit pai; l'état d'exppptation des grâîns -d'A^i- 
gletenre, que dans les i^nnées 17^. 1749. & 
1750. elle a fourni*. â la,France 42000 muids.; 
ce qui fait 14000 mviîds jar ^nnée : ce qui, ,p.ar 
raport à la confommàtipn générale., n'efi: qu'u- 
sa goutte d!eau dans m étang. Il ell.^^^ ^W 

IN4 ' le 
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le TVaiti de la Marre ^ que dans les difettés de 
1662. 1693. & 1699. on n'a acheté an dehors 
que 30 à 40 mille muids de bled, donc une 
partie s'eft trouvée inutile, a été revendue à bas 
prix, ou s'eft trouvée gâtée dans les dépôts du 
Louvre , ou du Luxembourg. Et dans la di- 
fette de 1709. fins aucun fecours, on alimenta 
Paris des bleds que fournirent les Provinces. 
Dans cette année , l'une des plus malheureufes 
que la France eut jamais eue , il n'y a pas d'à- 
parence qu'étant en guerre avec toute l'Euro- 
pe, aucun étranger l'ait fécouruÇ de les ^ins: 
on fouffrit beaucoup à la vérité, mais le Royau- 
me fe foutint vraiîèmblablement de Tes feules 
produftions. Preuve évidente qu'il n'a pas grand 
befoin dé fecours étrangers. 

Une remarque bien importante à faire, c*effc 
que dans ces tems infortunés , le Roi permit 
par deux arrêts confécutifs^ le libre tranfporc 
des bleds & de toutes fortes de denrées dans 
tout le Royaume; & que cette liberté fut fans 
doute le faluc des peuples, psijpce qu'elle 6t for- 
tir tout ce que la gêne & la méfiance avoienc 
pu faire reflerrer, La Marre dit, que les Mar- 
chands de Champagne, de Lorraine & d' Alfa- 
ce, fournirent aflfcz, quand on fut afluré des 
paiemens. D'où l'on peut conclurre, que l'on 
n moins à craindre de l'ufure , que de la mé- 
fiance; que l'avarice fera moins effrénée qu'on 
ne fe l'imarine, quand on lui opofera la con- 
c^îrrence ; & qu'une libené entière fera tou- 
jours paroitre plus de bleds en France, qu'au- 
Cttoe Ordonnance, C'eft la gêne qui empê- 
che 
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cbe les prodaftions de le déveloper; & elle al^^ 
térera toujours la vente & la culture. 

Après cet expofé, T Auteur conclut en ces 
termes: ,, Si nous parvenons au» contraire à les 
„ animer (la vente & la culture ,) on ne 
„ fauroic disconvenir qu'il, eft très - poflible 
„ que nous vendions tous les ans au dehors 
99 75^9 ^^^ muids de bled , fans courir aucuns 
,, risques. Que Ton réduifè cette quantité à 
99 300, 000 fi Ton veut; le prix de cesgrain^à 
„ 120 livres le muid fèulepent, monte à tren- 
„ te-fix millions. Que Ton fupofe qu'il n'en 
M reviendra que les deux tiers au cultivateur ^ 
n le refle étant pour le Marchand ; ce Jonc 
n vingt - quatre millions d'augmentation que 
fy nous répandons dans nos campagnes. C'ed 
,, le meilleur engrais que nous puiflions jetter 
„ fur nos terres. U s'étend à f infini fur tou« 
), tes les fortes de revenus. Car c'eft toujours 
,) fur la culture des terres qu'eft fondée notre 
5, première richeflè, c'eft elle qui vivifie ton* 
9, tes les parties de l'Etat." 

Quel bonheur pour ua Royaume, lorsqu'il 
poflede des Citoyens de Tordre de celui au« 
quel on eft redevable de cet ouvrage ! Peut* 
on faire un ufage plus louable (*) de ibti 

efprit 

(♦) Mr. PAbbé le Blanc, dans une Lifte. des ou« 
vn^ts fur le Commerce, oui ont paru en France^ 

Îu'il a placé à la fin de fa belle Tr^duaion- dès 
>iscoursPolitiques de Mr. ïïume^ dît de celui donc 
nous venons de donnée l'Extrait : „ Cet ElTû a 
>9 eu trote E4icioQS , ce qui en prouve fulBram- 

N 5 91 ^«»t 
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etfriv di' de ftstalensque 4e les coi^fàçrer i 
de pareilles méditadons, en çpmparaifon des- 
fluelle$ la plupart de celles des Philofophcs 
les plus célèbres fit ibnc qn^e cbiinére $: vanité? 



ARTICLE IV. 

Ouvrages de Jurisprudence Fran^ 
foifè. 

Nous cômpcenonrfeus ee tiq^e^ les.quatxe 
Volumes fuivans, qui forment xléjà une 
fttke miiliderable , & très • digne de Tatcentioa 
de ceux j^ue ces maciàissincéreflènt. j . UE/prit 
ifs ikux Ordonnances de Louïs XV. Jitr.iesDow 
tiaUons (f Jur ks Ttfiamens , dévslopi par la 
tenfirence de ieUr Texte avec cebU des ancien^* 
nés Ordonnances , EdUs ff Didârations ; en^ 
Jemile.weç la Jurisprudence des dîfferens Parle-^ 
mens du Royaume & ks fentimens des Juris* 
e&njukes , -par M*'*^ Avccat. au Paiement, à 
Paris , 17 sa. in uBiaWià «pp. 454. L'Auteur , 
en débputant par c& Volume, n*y mit pas ion 
nom, iqqi;re tfauveâ faLiqSte des fuivans ; .& 
le dédia à M. de Maupeou^ premier Préfident 

du 

j, ment le mérite & le fuccès. On ne peut faroîr 

,, trop de gré à TAuteiu-, de la fagefle avec laquel- 

^, le il a traité une matière tout à la fois fi impor- 

„ tante & fi délicate." 
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da Parieffleat. Il rc^ne dans ibn CorniDeataire. 
toute resaâUude & la clarté qu'on peut défi*, 
rer, & qui font néceflàires tant pour fàcilicer. 
nntelligeuce des deux Loix quMl commente y 
que pour en montrer l'importance & la fàges* 
fe. Nous en produirons pour échantillon .» le 
fragment fui vaut , relatif au titre : Du ntran- 
cbement des Donations pour rai/on de la Lé* 

^ La Ugitime. eft une portion de biens , qui 
aparcient de droit naturel aux enfâns par le dé- 
cès de leurs pères & mères. Elle tire fon ori- 
gine de l'obligation où font les pères & mères, 
par la Loi de nature, de conferver à leurs jen*] 
fans la vie qu'ils leur ont donnée; & comme 
ils ne peuvent plus après leur mort prendre ce, 
foin , ni fub venir aux befbins journaliers de. 
leurs en&ns , 4a Loi les oblige de leur lailler 
après kur décès, Gnon tous leurs biens, au 
moins unej)pridon fuflifante pour, que ces en« 
&ns puill^nt fe fou tenir avec honneur, propor* 
tionnément à la naiflance & à la fortune de leut; 
père. Cette .^rtion de biens eft ce qu'on a- 
pelle k Légitime des enfans. 

-La qualité de la Légitime efl différente , fui- 
vant les différentes Loix & Coutumes qui ré- 
gidènt les Provinces du ftoyaume* Le détail 
de ces difièrences iroit trop loin : chacun peut, 
{uivant le .beroin, les puifer dans les fources 
mêmes des Loi^ & des Coutumes. 
. L'aftîon pour laJL^gwîûie , ou la querelle d'in- 
ofBcîofité , rfavoit d'abord Keu que pour 1e& 
Teilamens dans lef^Lu^s. la Loi^^fdr une pré« 

eau- 
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caution fage , obligeoic les pères de laiflèr en 
mourant à leurs enfans une portion conflderable 
de leu^ biens , qui èompoibit leur UgiHme; 
faute de quoi leurs Teftamens étoient caflës, 
fur la feule plainte des en&ns , ou du moins 
leur Légitime leur étoit fupléée, conformément 
à la demande- en fuplément que la Loi leur per- 
mettoit d^en feîrei 

Mais rinjuftice & Tinhumanité de ces pères 
ainfi deiarmés par la Loi pour les Teftamens, 
les aïant portés à donner leurs biens par des Do- 
nations entre vifs, dans lesquelles leur liberté 
n'étoit point gênée , la Loi fe trouva oUigée 
d'accorder aux ènfans la même aftion contre 
l'es Donations entre vifs j qu'ils avoient déjà 
contre les Teftamens ^ favoir la querelle d'in- 
officiofité 4 ou Taftion de Légitime.- La pre- 
mière Loi qui aie donné atteinte aux Dona- 
tions entre vift , en faveur de la Légitime , eft 
la Loi Jîtia Seio 87. §. imperator. Dig. de Le- 
gatis , 2. que nous avons adoptée dans notre 
ufage. 

•Ainfi donc, quoique la Donation Ibic revénië 
dç toutes fes formalités, c'eft - à - dire , quoiqu'elle 
fbit pafiëe devant Notaires, acceptée, infinuée, 
& que la.chofe donnée foit livrée, foit par voie 
réelle, foit par voie feinte, le Donataire ne peut 
pasfe flatter pour cela qu'il poflTêde irrévocable- 
ment, puisque la Donation peut être révoquée 
en tout ou en partie, par deux caufès principa* 
les qui ne font point de fon ait, favoir , i. pour 
raifon de la Légitime des en&ns du Donateur; 
%. par les enfans qui furvie&droient au Dona- 
teur, 
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teor, depuis la Donation , lorsqu'il Ta ftice fan» 
en avoir de vi vans aéluellemenc. U y a encore 
une troifième caufe de révocation, qui e(t Tin- 
gratitude du Donataire; Mais l'Ordonnance 
n'en parle point, & il eft au pouvoir du Do^ 
nataire xl'en empêcherrefFet; 

Toutes les difficultés auxquelles a donné lieu 
cette rédudtion des Donations entre vi&, pour 
raifoo de la Légitime des en&ns, ont. été ter- 
minées par l'Ordonnance, dans les Articles 34- 
33. L'Article 34. règle de quelle manière les 
Donataires contribuent entre eux au foumifle- 
ment de la Légitime. . L'Article 35. décide là 
qoeftion , fi la Dot eH fujette au retranche- 
ment pour la Légitime. L'Article 36. exami- 
ne la façon dont les Donataires univerfels des 
biens préfens & à venir , doivent payer « les 
Légitimes. L'Article 37. détermine les cas aux- 
quels ces mêmes Donataires de tous biens pré* 
fens & à venir doivent payer les Légitimes , 
lorsqu'ils renoncent aux biens à venir , pour 
s^en tenir à la Donation des biens préfens. Exh^ 
fin l'Article 38. définit le tems auquel com« 
mence la preicription , en fiiveur des Donatai- 
res contre les Légitimairts. 

Paflbns au fécond Volume que nous avons 
promis d'indiquer. C'efl: VEfprit des deux Or- 
donnances de Louis XV. fur ksfubjjtitutiùns (f 
fur le faux f jmtir fervir de fuite d i'Efprit -des 
deux Ordonnances fur les Donations & fur les 
Teflamens, du mimé Auteur , par M. SalIé , 
Avocat au Parlemenjt. à Paris, 1754. in oSta* 
W« pp« S6i. L'Aoceur di( dans l'Avertifiè.- 

mentf 
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ment , que Tordte des matières lui aïanc pan! 
préférable à celui des dates, il a cru devoir pla- 
cer V Ordonnance des fubjiitutùms la première, 
quoiqu'incervemiê depuis celle du Faux , par- 
ce qu'elle a un raporr néceflaire' avec celles 
des Donations éf des Teftamens , qui compo- 
lent le Volume précèdent , & dont elle eO; u- 
ne fuite. 

Cette Ordonnance eft partagée en deux ti- 
tres principaux par le Lé^iflateur lui-même. 
Le premier traite des biens qui peuvent être fub- 
flUiàés ; des ciaufer^ condiUons & de la durée 
des fuhftkusions ^ & des droits qui peuvent être 
exercés Jur les dits biens. Le fecond concerne 
les rt^es à objèrver par ceux qui font grevés de 
fubfiitutionsj ks Juges qui en doivent conrmtre^ 
fsf l*autoriti de ieur jugement. ' 
' Nous raporterons le Commentaire de Mr. 
'Scàlé fur ces paroles de la Loi ; Les fuhftitu- 
ti&ns faites par un Contrat de mariage^ ou par 
une donation entre vifs^ bien £f duëment accefh 
^esj ne pourront être révoquées ^ ni les claufes 
idHcelles changées , augmentées i ou diminuées , 
far aucune convention , ou difpofition pofié" 
rieure. 

' Suivant l^incienne Jurifprudenee Romaine, i 
il n'y avoit que les libéralités à caufe de mort 
)pi puflènt être chargées de fubfti«utioiis; les 
•aéles entre vifs n'en étoient pas fiârGeptH>l66 , 
par trois motifs; le premier, c'eft que Teffec 
de CCS (bnes d'aftes doit êtr« prélent, & ne 
•peut être fufpendu. Le fécond, c'eft^que con- 
tenant des engageiaens ^^oaUagoiaâqdes^. Véoh 

cep- 
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ceptadon dû Donataire gfé^ n*ét:ôié pas fuSU 
fante pour engager les appelles à là fubditu* 
tioQ j attendu qu'il n*eft permis à perfômie df 
ftipuler pour un autre. Le troinème taotif 
étoit enfin, que le principal effet de h dOQa« 
tion entre vifs, étant de transférer la potTelIion 
& la propriété des cbofl^s données au premier 
donataire, elle ne pouvoir compatir avec la 
fubftitntîon , dont Tobjet eft de tenir en fus»- 
pens cette pîoflèffion & cette propriété , jus»- 
qu*à Touverture du fidei- commis. 

Cependant dans le dernier état du Droit Ro- 
main, les (tibftirations fe font introduites dans 
les donations entre vîft. On y a conQderé 
qu'il n'étoît pas jufte que par raport à de vai- 
nes formalités, le Dotmtaîré fe fût obligea des 
conditions qu'il ne feroit point tenu d*obto- 
ver. Mais dana la fuppdGtîon que le fideî-com- 
mis n'enipêchoît pas qofe h pmpriété de la^cho- 
fe donnée ne réfîdât dans la pèribnne du Dona* 
taire j^révé, la fabfttcution n'opéroit pas la nul- 
lité des aliénations par -Ini fkites , qui demett- 
roient au roritraîré dans to^ite leur force vitf-à- 
vis des tîers- acquéreurs. Elle donnoit fcuîi- 
ment aux apellésà la fubftitution , une aftîon 
perfohellfr contre le Donataire grevé, qui fe ré- 
folvoic en dommages & Intérêts contre lui ou 
fes héritiers en cas d'aliénation. 

Mais dans l*nlage ïîançoîs, on a été an de- 
li^ des Loix Romaines. Oh a non feulement 
autorifé les fidei- ébmmis dttns les Donations 
entre vifs, mais on y a encore attaché la pro- 
hibitif â'lilféner9>& le 'droit de revendieat^c'n 

de 
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de la part des apellés à la fubfticution; Sw 
qael fondement en effet le Donataire grevé 
pourroit* il combattre fon propre titre , & fîn- 
coper la libéralité , qui lui a été fàke , d'a- 
vec la condition formelle fous laquelle il l'a 
reçue? 

L'admiilion des âdei- commis dans les dona^ 
tions entre vifs, a donné lieu à une autre di& 
£culcé, favoir, sMls (ont révocables^ ou non, 
de la part du Donateur. Les meilleurs Juriscon- 
fultes fe font déclarés pour la révocabUité , & 
ils le (ont fondés fur ce que le fîdei-commis- 
faire n'étant point (tipulant dans le contrat, il 
n'y avoit de fa part aucune acceptation, ni au- 
cune tradition à Ton égard, foit réelle, ou par 
voie feinte. D'où ils concluoienc que la do- 
. nation n'en étoit point nne^ psr raport à lui, 
n'étant point revêtue de là forme nécelTaire 
.pour la aire fabfifter comme telle, du moins 
en ce qui le concemoit; & qu'ainQ le Dona- 
.teur pouvoit révoquer lafubflinition dès que les 
chofes étoient entières. 

. On n'admettoit fur cela d'exc^tion , que 

.lorsque l'apellé à la fubftitution avoit para 

•dans le contrat pour accepter la diipo(ition faite 

.à (on profit; enccxce fàlloit-il à cet effet que la 

volonté du Donateur, & le contrat , s'y trou- 

vaflent di(pofés ; car fî la manière en laqueUe 

la fab(titution fe trouvoit rédigée, marquoit 

' dans le Donateur un deflein formel de rendre 

. le fidei- commis révocable, Tapellé à la fubfli- 

. Qition n'étoit point admis à changer la nature 

de la difpofîtiîoaj S; l'accepta^lipit par lui &îit 

en 
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"^n ce cas étoit regardée cotnœê ioudlé. l'el 
écoic le point de Vue foQs lequel on ehvifageoic; 
)ivanc l'Ordonnance ^ la révocabilité ou irrévor 
çabilicé des fubftitucions t)pofëes dans les ào^ 
liations entre vifi. 

Mais le Légiflateuf a fuivi, dans l!0r4otiâaa^ 
ce Françoîfe, des principes tout-à-feit différend» 
Il a coniideré que ce ieroic admettre une con- 
trariété évidente , que de rendre une donation 
entre vifs révocable dans une partie , &'irré« 
vocable- dans uiie autre , fiir-tout àmiè ud cas 
où ces parties fe trouvent fi intimement liées ^ 
qu'on fie peut lesdîviftr farts les anéantir^ E& 
feftivémetit la fubftitution^ étant la condition 
fine qun non , fous laquelle la donation èft fai- 
te , il ne peut dans dette taypothèfe v avoir dé 
donation faiis fubflfitution,. comme irne^peu^ 
y avoir de fubftitution fans donatioil. D'ail* 
leurs, en admettant la révocabilité à cet égard ^ 
ce (êroit rendre le Donateur le maître de lapar-^ 
tie la plus efièntielle de la libéralité, & oon« 
treveniràja rè^Qj dmner 6f retenirne vauû. 
A l'égard du défaut 4'aCdéptation de la part da 
fidei cbm'miflaire, l'acceptation du Donataireeft 
fviifi(inte,aux tenues de HOrdonnance de. 1731e'' 
pour tout ceux qui doivent profiter avec lui de 
fa libéralité-, tant préfens qu'à venir? Ces dif- 
férentes raifons puifées dans'la nature même de 
Wftede donation^ ont détermîrté le Lëgifla-' 
renr i prononcer l'irrévoàibilité dts* fubftira-* 
tîons.y concennSs, &i tie point permettre que" 
le Donataire pût dorénavant les changer, aug^ 
menter eu diminuera foû gré* « : -V' ' 

Tim. XII. Part, 11. O U 
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Sans nous y arrêter , nous pafibns au o'oir 
I)^HK9 V0lppa dp M* ^«'(^f lavoir r^/|»iï des 

1^4 OtvUe^ ^. çrmimik p gju Unéfieiok. Ou- 
ViF^mjMini à cçînwktt» cfilui intitulé l'Ë&rû 
^^^^SoQomc&% de LomTs XV* &x:. /»ar Mr^ 
&1JW1, -^fû» ^^ P^rlmefff. à Parîf ^ 1754. 
i« ^^fli^; pp. 476f t« Iw de ce Volmpe, 
• c-# d';ijç{>ev<^ de 4p9ner. w public.^ W corpa 
çpippi^ ^e coûtes le^ li^oU^qui onc par» i^puis 
If , $mng^f»)ceme9i: du regoe de Loupi XV. 
es la^jpblam les i&^{£/ & ^s P^c^a^i^ gui 
995 U9.;0frjet «é^4raU 4 ^ ks tt^rjmp cbna. 
1^ p^e.gpûc^oe lea Ki^'^^^^^^^^^^* • T9Mr cec 
^$ec l'AWeur les a f;^^ par ordre 4e. matià- 
ràs« ^ ks a diftri^if^s &a m>\$ claOea dj^en* 
t^; , r^ative» i h mtièt;e civile , à la «ffltér; 
cfim^eife',' & à hy^0^re. bén/firiaU. Left 
$;dU*.*WéclAtaWP5 ij^paés,par Louïs XV. fur 
k 9XiaM Jf^^ <^V<'{^ > ^ réduitêot à trois; u r& 
di^dfl.ffilol9 a'4<)#;^ .X72^# concernait le» 
m^ç0,^*m 4ef mref 4 4wr+ <»/^ï«x ; i te P^- 
â)f^9Qi) dû ^%. S^ppewbre » i733» PPW I^ 
W^.^ ^ pmeffef; ^ enfin la Oéclaratjoa du 
9, Avril 173^ iUr 1^ Mfgiftres d$ Bo^èukU^ 
Mmfgç$%, SipvUturu^ &Cp %n nuaière mm- 
nm il y a qi^s^ce.Déclar^PIps de ce Monarque. 
La precnièrj^ § é,i{é. donnée en forme d'J^dîc au 
alôis de Jum , i7ao, ^tff M fronedmoi çrimi' 
Il C .1 , A. V^ 
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i^Uef. lA ftcMde «0: da 22. Ninmiibne 4e1i 
<&éioe«i3ttée^ ÊOficeromcle Rdj^t dié» yftfvSfiNt 
^opoiOègie^ 5 février 1731. a pour ^ec 
les Cas privttaux & pr^Sii&HX» Ec k quatrit- 
me, du 4* Jaftvier ^ 1734. tègte teslfui» de 
Juftioe pfis Ju/t U Domaine ^ pmp le ftégmeki 
des procès €lrimimb. La mmiri ktnifi^lêk ^ 
&e des Loiit «eitrémemeHi incét*efllifite8% Ce 
font fiiîvaiic rofdpèdts dates ^ t. la Déclaiatiott 
du ai. Ncrrettbre 17^4. fttt U iMt êinâm^ 
iM M par let BeoU/iaifti^Êe ^ ge&s * maS^ 
morpf; k. wie Oédaraiioo du 15. jfânvîér 173 u 
femuic de Jii^timMI 'inttê lê$ X^urts prMMfi 
ff les CiêHfH petftMdt; 3. une DëclaHitioii du 
30. Août 1735. toucliaiit la vmmfér» ie peur*^ 
voir aux Btttifies pmdàmi ta vacante ées MéHi 
dmt Us éépifÀent $ 4, une autre Dédaratiw d« 
6. DôceAbre 1636. coflcemant Us Ugtés; $• 
la Déâaratloil du 14. Jaiwier 1737. /ur Us fié 
JigiMtions i 6: «tfSti rËdk dn «lofs d'AcAc , . 
1749. <^onoeraam: Us UOifffmms gf dr^u^ 
tbnî àes gsra êe mUniituffU. 

Nous ¥oici ttu dcÉnfiêr VdifMâe deMr. SâlMé 
I\ eft dédié à Mh le K&ttfâê éi PtttOnsy.^ 
L'Aoteor y emte dans ^ûé tàitiÊte nawéOé 
& phs ^me que le» f>réQ6denm. S^éUTBs^ 
priidti Oréonnmises de Lôuïs XIV» Otnrigi 
cà Ton a ifiuHt4â tbéàte tf la ptsMqui <ar^O^»: 
donnances. Tome premier, contenant rOrdon» 
nonce de 166J. celle de 1669. &VEdit de 1669* 
Servant de Règlement pour les Epices (f Faca* 
tions. à Paris, 1755. *^ quarto, pp. 670. Le 
fécond Volume ^ qui fuivra de près 9 tenferme- 
-' A O % J» 
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j2Ift OuVRAGKS'DE JaRISFR# FrANÇOISE. 

ra VOrdtmnanee du Cùmmerçe de 1673. & VB- 
dit de 169 j. fur la Juri/diStion EccUJiaftique ; 
avec one Table générale des madères contenttês 
dans les deux Volumes. 

. Ceux qui ont travaillé jusau'ici fur les Or- 
ilonnances de Louis XIV. (è font bornés à don- 
ner des Notes ifolées fur quelques panies feu- 
lemeot de chacun des Articles; lans avoir cber- 
çhé à déveloper Tordre général & l'enchaine- 
nient des dtipoGtions qui compofent ces Loix 
importantes. Mr. SaUi s*eft propofé dans cec 
puvrage , un plan beaucoup plus étendu s il a en- 
{repris de former unlyftème fuivi, & un Corps 
lié de {nincipes de procédures , tant en ma- 
tière civile que criminelle y en tâchant d*ana- 
lyfer chaque difpofition des Ordonnances de 
toufs XIV. de faire fencir le raport & la liai- 
Ibn que ces difpolitions ont entre elles, & d*en 
pénétrer exadtemeni; Tefprit & les^ motifs. 

Tous ces travaux font extrêmement utiles 
a9x Jurifconfultes François, & méritent en gé- 
néral la reconnoiflànce de ceux qui s'apliquenc 
^u. Droit. Mr. SaUé verra fon nom à côté de 
celui des meilleurs interpréter des Loixquela 
France ait produits; & nous fouhaitons qo^il 
jouîfle longtems d'une réputation aufli bien 
méritée que Tefl: celle que d'aulll bons ouvra* 
ges doivent naturellement lui procurer. 
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Disc. SÛR l'or. ET rSSFÔNDEMEKS&Cé .l^XJ 

1 1 ■ ■ ■ I l II " I 1 1 III — 

ARTICLE V. ; 

DiscovRS fur r origine ^ les- fondement 
de t inégalité parmi les hommes , pur J e a n 
Jaq.ue^ Rousseau, Citoyen de Gér 
nève. Non in depravatîs , fed în hi« 
guae bene fecundum nacuram fehabent, 
confîderandum eft quid fit naturale. A- 
Ttjiot. Polît. L. 2. à Amjlerdam , chez 

. Marc Michel Rey^ 1755. gr. in oSkavo. 
pp. 262. fans la Dédicace & la Préface 
qui en ont LXX. 

C'eft encore rAcadémîe de Dijon , qui a 
fourni à M. RouJfeaU roccafion (te s'éle- 
ver contre les préjugés communs , &u moins 
contre ce qu'il envifage comme un effet de ces 
préjugés, & de réfléchir avec cette force qu'il 
met dans toutes lès productions fur le plan ac- 
tuel de la Société, & fur fes inconvéniens. On 
retrouve parfaitement ici le génie & le ton qui 
régnent dans fa Diflèrtation contre jes fcien- 
ces ; & la plupart des iburces. dans lesquel- 
les on a puifé les réponses qui ont, été fai- 
tes à ce premier ouvrage , en fourniront à ceux 
qui voudront faire fentîr ce que celui -ci ren- 
ferme d'outré & d'inconféquent. Notre fonc- 
tion de Joumalîfte ne nous apelle qu'à repé- 
iènter fuccintement & fidèlement les principes^ 
de.rAajceuTs & la manière dont il les dévelope* 

O 3 II 
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ion CBac sv9l iHmu bit lb ^om nm» 

II n*eft jMis ïûtoret dé confimdre (1 Dédicace 
avec les Dédicaces or^intiras. Sa longaeur 
feule fixe néceflairemenc la vuS: eflè n'a pas 

Soins de LU. PAges» C'eft i la Républiqae 
; Genève qu'elfe eft adreflëe^ M, Rouffeùu 
y &k un éloge perpétuel de la conftîtndcin de 
• ce petit Etat, ea expalbat ks défît» qa^I au- 
foic nacurellement & laifoaiiaUeinenr fioraiés, 
dws le cboûf d'une paiiie « dans, la fiipofiiîon 
(^'il lui eik été permis de faire ce choix. Il 
commence cet expofè en ces termes: ^^ Sffa- 
jp vois eu à choifir le lieu de ma nàiflànce, j'au- 
„ rois cboifi une (bciécé d'une grandeur bor-i 
39 Bée paf retendue de& facultés humaines ^ c'èft- 
,, à -dire, par la poflibilLcé d'âtrebien goover- 
^ née , &.0Ù chacun fuffifant à fon emploi, 
,, Bid n'eut été eoncrafet de com^meccre à d'aï:»- 
^j très tes fonSAont^ denc 9 écoit chargé ; vn 
^ Etat où toQs les pa^dculieis fe connoîoilnc 
y, entre eux, les manseuvre» obfcures du vice, 
y, ni fo modéftie de la venu, n'eaflèoc p« fè 
,, dérober aux regvd» & aa jugement Aa P«« 
yy blic, & où cette douée habkude de fe ve# 
„ & de ib eonnoitre, fît àe l'aaKKir die la pa<» 
,^ trie Pamour des citoyens ptatdc que celai 
^ de la terre. J'aurois voulu mitire dsms dut 
,^ paîs, oè le Souverain & le Peuple ne pus*» 
„ fent avoir que le m£me intérêt, àc.'*' QÙol- 
qtr'il y ait dans ta firice de ce long oamd bien» 
des traits qui conviennent efTeélivemenc à PEU 
tat qae M. Rouffem a en* vue, te p)us^ graoct 
nombre n'eft guères relatif qu'à VOtopie , & 
TAucçur feBi ]^d à ÇAm w^ e^èee* di^ vervo^ 

qui 
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»8 x*Tm$'oâuin''9SBm'a$9(aiuÈk.ius 

c}iii rentntMk^ Ttatôt qo'k d<i»ifNtoè M ok- 
je» deu» teor emSte jédké^ Il règoe i» cca 
fier &ferme dons couc c^s qcill dit * ft pinîe; 
& ne fe bornaiic patt i tproufvr tb» Oofi\r«f- 
eemctty il loi d6ii»e 4m etmfèite poàr le àfain- 
tesir & le perfirfHonfitrr il y a deux ptAgM 
qaî laérkeAc d'éœ mis fam k» yeàac au Lm- 
teor : duM l\ia M» RomlJem t ai fart dTeti- 
chalisr un moolunèin: à la gioift de fon père: 
Taucrt eft âne apoftrùplie graekfffb an beaa 
lêxe Géoévoii» 

9, QuTil me fok pcnaiB, ^ -it aa fujet de fou 
^ père, de ciDertm exemple, donc il ée9tok, 
,, Yefter denRîtlem^tnces , & qol fera toojousg 
I, préfèm i moii cœur< ]e ne iHe tdpelW points 
,y fans k plas douce étnocfen, la méoioire du 
9, venueox Ckoyen de qtâ f ai reea le tour » 
5, & qui ibttvciic «ntmlilt cKoti ènmieitf da re- 
,, fpeft qui voua éoM dft. Je 1# véi^imoost , 
,, vivant do travail de fef dtainiTy & noimffîux 
y^ Cm anie dei vérlcéa le^ ptUtf ftbiinfis.r Je 
„ vois Ttidte ^ FlMm/ue'^ & Oroflilcri mêlée 
9, devant loi avec tes iaftyornêtts de fb» métier. 
9y Je Vfliit k fes <^c^ i» fik ctfëlt t fttoavant 
^9 aftee cnj^ pea de fhaiT) lefl^ te»d<^ fiifbi^^ 
^ àx mm^t des pj»m ^Mm^ fi lés égateoiene 
9, iTone fcdle jeuMflË me firent èuHIef Amnt 
99 on tenis de fi iSiges feçene, fd M bonheur 
^ d'épfotrf» eaCo^ae;.(}ae{qoeriiienh^nt4ttroi| 
^9 ait ver» 1» vfcr, il e{c diflïcilô qaTune édoca- 
^f tioff dont le cœor fe oiéle^refte pdtdoë pôuc 
it toofoossi^r.* MmpMe^je rât<iâë avec jirie^ 

O4 wil 
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il û*éUttt qae ce qa'ils Ibtat toi»; & tel cpiVl 
écoic , il n'y ft point de pais où fa Ibciécé 
n'eût été recherchée» culdvée, & même a- 
vec fraie, par les plus honnêtes gens." 
Voici le morceau qui intérefl^ les. Dame& 
POuvois-je oublier cette précieufe moitié 
de la République , qui fait le bonheur de 
l'autre , & dont la douceur & la fageflè y 
maintiennent la paix & les bonnes mœurs? 
Aimables & vertueufes citoyennes , le fort 
de votre iexe fera toujours de gouverner le 
^^ nôtre. Heureux ! quand votre chafte pou- 
^ voir, exercé lèulement dans l'union conju? 
^ gale, ne fe &it fentir que pour la gloire de 
^ l'Etat, & le bonheur public* C'eft ainfi 
9, que les femmes commandoient à Sparte , & 
,, c'eft ainfi que vous méritez de commander à 
„ Genève, .Quel homme barbare poprroit re- 
^ Cfter à la voix de l'honneur & de la railbn 
9, dans la bouche d'une tendre époufe ; & qui 
^ ne mépriferoit un vain luxe en voyant votre 
„ fimple & modefte parure , qui par l'éclac 
^ qu'elle tient de vous , femble être la plus fà-. 
9, vorable à la beauté? C'eft donc à vous de 
„ maintenir toujours par votre, ahnable & inno-. 
^ cent empire & par votre efprit inGnuant, l'a- 
9, mour des Loix dans l'Etat & la conccurde; 
„ parmi les citoyens; de réunir par d'heureux 
,, mariages les familles divifées, & fur «tout de 
„ corriger par la perfuafive douceur de vos le* 
„ cons,& par les grâces modeftes de votre en- 
„ tretien, les travers que nos jeunes gens vonc 
^j prçqdrç en d'autres paSs, û'oià^ sfa-^li^'^^^ 
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PB L'iN£'GAtIT£' PARMI XES HOMMES* HIJ 

,^ tant de choG^ utiles dont lis pourroient pro-^ 
„ ficer^ ils ne raponent, avec un ton puérile & 
„ des airs ridicules, pris parmi des femmes per« 
„ dues, que l'admiration de je ne fais quelles 
,9 prétendues grandeurs, frivoles dédommage- 
„ mens de la fervitude, qui ne vaudront jamais 
,9 Taugufte liberté. Soyez donc toujours ce que 
„ vous êtes , les chafles gardiennes des moeurs 
„ & les doux liens de la paix, & continuez de 
„ faire valoir en toute occafion les droits di| 
^ cœur & de la nature au profit du devoir &: 
5, de la vertu.'* 

La Préface, dont la Dédicace eft fuivie., ex- 
pofe les difficultés de la queftion fur laquelle 
roule l'ouvrage. La connoidance des vraies, 
fources de l'inégalité parmi les-hommes dépend, 
de la connoiflànçe de l'homme même; & cette 
dernière eft encore très -imparfaite. Plus on 
s'éloigne de l'état primitif des hommes, & plu« 
on le perd de vue ; & c'eft en un fens à force 
d'étudier l'homme que nous nous fommes mis 
hors d'état de le connoitre. Mr^ Rùujfeau pré- 
tend que l'examen des changemens fucceffira de 
la conftitution humaine eft l'unique moyen de 
découvrir la première origine des différences 
qui diftînguent les hommes. Mais il recon- 
noît en même tems que ce n'eft pas une legè' 
re entreprife de démêler oe qu'il y a d'ori- 
^naire & d'artificiel dans la nature aftueU 
le de l'homme, & de bien connoitre un état 
qui n'exifte plus , qui n'a peut ^être point exi- 
Jli^ qui probablement n'exiftera jamais, & dont 
il eft pourtant néceflTaîre d'avoir des notions 
O 5 Juftes, 
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lis Disc. g0R L*ot. ET VÈM Fcmottan»^ 

jdftcs 9 potif blefi jt^jif éê tÊO^ft iM ptétetnu 
Ce feal Sioc échapé 8 PAueeur, 411e peu^ 
tM Témprétcnàa or^9ire mq^el il t0*e&t r»- 
nomo', n'ajûmais ^xifiii m fQffiroic^il peim 
pour invalidler tout ion Q^ftène , poor le finre 
s«garder eofznne tm édifice en Tair , on flu»» 
^ jeu d*e(prit « n» travail perdu? An moin» 
cette refiexrm fe préfeDte-c-eMe perperoell©* 
Aient è 1^e(prk en Hfant loir Difeoors; on j 
toit par- tom des Etres imagiDairès v & i ceiv 
tiiiMF égards iiBpofflbIes, qui doivent fervfr de 
prototypes, & de modèles, aux Etres réels, A13& 
indIvîA» aflnelii, dont la Soeféié tft eompo- 
fte. ]Mii9 il ne faut pas oublier qoe nou»it\N[>n9 
pronfs d^ non? reflêrrer dans les bornes de norre 
office de Raporteur. 

M. R. mécontent de tous tef Hffe» IHefi» 
t$fk)ue9 , qui ne nous aprennent qu^l voir 
les homme» refe qu'ils le font firits, A méÂ^ 
t9n€ furies premières & les- plue fimple» opén^ 
troffs de Tame ïitmniine , a erti y afpereerair 
deux prindpes aintérieursà la Rarfon, donc rnif 
nous intéreflè anfenmrent à notm Men ^ ftre & 
i^ la conferfatTOB de noua-ttfêtae»; & Faoete 
rtous" im^e vPBç répugnance nanwelfe à voir p6* 
rir, ou fouffîîr, tout Etre (enfiMè , & prlnei»- 
pjflement nos fembbbles. Ceft do concoo» & 
de la combînaîron que notre efprft eft en étset 
de faire dte ces deux principes, ftns qu'A fî>î« 
i^ceflarre d^y ftîre entrer celof d^k fodabilïré , 
ipierAureuf dérîre toutes lte»r6grer dur Droic 
naturel ; règles que te rffîfon eft enftfte fbf céd 
de rétablir ior d'afierea fondëiHefl», qoaad pae* 

les 
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SsH dévelopement facceilift dk efl: veiniSà bouc 
d'éconfFer la nature; Mais c*efl ùop nous v- 
fêteff aux avenoëâ^; imtxoi» dans te cocpt nême 
. & dans Pincérieur de TËdifice. 

U ae s*agic ici yiA de Tiiié^ké pfayfique, qui 
ynent de la dsfierence des f^es , de la famé, dj^s 
forcea du dorps^ & de ceUes de Fane, ni m<l- 
aœ de yifi^lké mocate , ou pdiidque , entant 
-qa^elle: sefulte d'une force de convenrîon.. Se 
qnCèUff eft ancorifëe par le oonfentciBCBC des 
hommes. De quoi eft * il donc préciftneac 
qaeftk)»? De mxrqaes daaa le proerès des cho- 
ies le moment, où le droit fiopce&ic à la vio* 
ksce,. la nature fat (bumife ft la Loi ; d'explir 
qucr par quel enchaînement de prodi)^ le 
ferc put & réfixKbre è fervir le faible, fit le^Ur 
pie à acheter uo repos, em idée , as prix crune 
félicité réelle. L'Auteur écarte tons tes fines, 
& & borne à des raifônaénien» iLypothéciqaes; 
, SeacQBjeâorcs ckécs delafênIenaQicederbiom'' 
me & deaEcres qui renTironDtfnt\). ont moins 
pour àbîet ce que le genre hamain & été qee 
câ qa'il anroit pu devenir , s^il fut refté aban« 
donné à lui - même. Ceflr pour achever de* dé» 
ndof>er ces vnBs, qu*ft tetaine Texorde defbn 
Difcoura par ce«:e apotboptie : ,,0 homme , de 
99 quelque concrée que cui fois, qoeltes qcie fcsenc 
9^ tes opinions^ écontes;voict ton hiftone^tel* 
9, le quefal cru la tire , non dans les: livres 
,9 de tes feiDblabies qui fint menteurs , malt 
«, daas la. narore ^m ne^ment jaa^iSk Tome ca 
,y qoi ftm d^elle, fers vrai : il i^j aura de fions 
^ <^e ce façi j^^ aoiai wnâtés^ mieo fansbi 
... « vou* 
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.ftsb Disc, sun L'ot. et les fondemené 

: ,9 voQloir. Les tems dont je vais parier, font 
,j bien éloignés. Combien ta as changé de ce 
' „ qae ta étois ! Ceft, pour ainfi dire , la vie 
,, de ton elpèce que je te vais décrire diaprés 
„ les qualités qae tu as reçues, que ton éduca- 
„ tion & des habitudes ont pu dépraver, mais 
„ qu'elles n'ont pu détruire. Il y a, je le lens, 
„ un âge auquel l'homme individuel voudroic 
„ s'arrêter; tu chercheras l'âge auquel to défi- 
„ rerois que ton efpèce fe fût arrêté. Mécon- 
„ tent de ton état préfènt par des raifbns qui 
„ annoncent à la poftérité malheureufê de plus 
„ grands mécontentemens encore, peut* être 
9, voudrois-tu pouvoir rétrograder; & ce (en- 
„ timent.doit faire l'éloge de tes premiers 
„ aïeux, la critique de tes contemporains, & 
„ l'eSroi de Ceux qui auront le malheur de vi? 
5, vre après toi. " , 

. On doit favoir gré à M. R. des détails dont 
il fait grâce à l'entrée de la première partie de 
fon Discours. Il ne veut point remonter au pre- 
mier embryon de l'efpèce humaine, ni fui vre 
fon organifation à travers (esdévelopemensfuc- 
ceflifs. Il s'épate toutes les fupofitions qa'on 
pourroit fhire fur les changemens qui ont dû 
iurvenir dans la conformation , tant intérieure 
qu'extérieure de l'homme, à mefure qu'il apli- 
guoit fes membres à de nouveaux ufages,& qu'il 
fe nourrifToit de nouveaux alimens. Se bornant, 
à le dépouiller de tous les dons fhmaturels, & 
de toutes les qualités artificielles , pour le re^. 
préfènter tel qu'il a dû Ibr tir des tsainade la na- 
ture, il voit un animal moins fort que les uns,, 

moins 
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moins agile que' les autres, mais à tout prendre 
organifé le plus avantageufement de cous. Il le 
voie fe raflàfianc Ibus un Chêne , fe désaltérant 
au premier Ruiilèau , trouvant Ton lit au pied 
du même arbre qui lui a fourni fes pas;& voilà 
lès belbins iatisfaits. 

Le corps de Thomme làuvage étant le feul 
inftrument qu'il connoiflè, il l'emploie à di- 
vers ufages , donc par le défaut d'exercice les 
nôtres font incapables; & c'eft notre induftria 
qui nous ôte la force & T^ilité que la néceili'* 
té oblige d'acquérir. Di(per(ë parmi les ani- 
maux , & fentant qu'il les furpailè plus en adreflà 
qu'ils ne le furpaflënt en force , il aprend à ne 
tes plus craindre. Son enfance devient plucôc 
robufte, & la vieillefTe plus tard infirme. Près* 
que toutes le$ caulis des maladies lui font iu- . 
connues ; & rien ne fert plus à l'en préfervec» 
que le défaut de reflexion. Il en refulte cette 
con(ëquence,qtte l'Auteur exprime fans détour^ 
c'eft que Ntat de reflexion ejt un état cùntre. 
nature^ & que Pbamme qui médite eji un animât 
dépravé. En générât tous les maux viennent de: 
lafociété: En devenant fociable & efclave,- 
l'homme eft devenu foible, craintif, rampant ;&; 
là manière de vivre molle & effëmioée, énerve/ 
ft force & fon courage. > 

I^ nudité, le défaut d'habitation , & la pri*. 
vation de toutes ces inutilités que nous croyons: 
finéceflàires, ne font point un malheur pour 
l'homme dans l'état primitif; Seal , oifif, &> 
penfânt peu,. après avoir fàtisfmt fes belbins,- 
ik dore tout le cema qu'il ne^penfe point. Ses: 

fens 
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(èas demeapeiit ffùfSen à eertàios ëgsurds^ malt 
vigoureux & fiibtita. Sî le toucher & ]e goût 
font cTune nideSè exrrdne, la vue, l'ouïe, fit 
Voàom larpiOènc tous les dégrés donc nous 
avons ridée. 

Jusqu^ici rhomme ne difflre point de la bâte» 
Lorsqu'on le oqnfidêre de plus près^ on remar- 
^oe qu'il l'empône fur eiie, len ce qa'«i*lieà 
qne la natnre fait toat dats les opéracioas de ta 
bâte, l'bcHmas concourt aux fienœs en qualité 
d'Agent lilnv. Ce n^eft pis tant renceademem 
«ai i'ait pumi les animtux la difticâion fpéd^ 
fiqioe de l'hosune^^je la liberté. * Mate, coûh 
me cette derrière préiogatite eft encore ia ma- 
tière de bien des coatcflations., il eft plus fuit 
de s'en tenir à tme amre , •qui efi: à l'abri de 
tOQce comradiAîon , c'efl k f^feStimU ; Ah 
oolté qui, à Paide dies ciicooranoes , dévelope 
fijcceffivemeno toutes les autves, & ré^e pv» 
Sfi nous y tant dans l'eipèoe que dans l'individu , 
da-Iieu qi^un ^ammal eft, au bout de quelque» 
sois, ce qii'it im conte ià vie ; & Ibn eQÎèce 
m bout de œilte ans , ce qa'elle étoit la prenid*' 
re année de ces mille ans. C'eft,ie croflpoit-on^ 
c'efl: de œtte faculté de nous fwrfeâionner 400 
i/iennenc touç nos maux. C'eft elle qoi, 4 î^ 
ce de tems, a tiré l'homme de cette eonitttioft: 
or»^mif>e, daiis laquelle il couieroit des jottrs 
ttanqutltes & innocens ; c'teft «tle qui, màsaac 
éclore avec les fiècles fes loitti^res & &8 enrenn,' 
les vkres & fès' vertus , le rend à la iongoef le 
tiran de lui-même & de la nature. On ne &a« 
jiilt r^fiiftr dès iQiiangca (^km^fii t^fm^}^ 
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à celiH qui le pneiBier filmera à IfhabîeAat def 
nv&d&VOrémque^ PuCige de ««s Ais qii^il apU* 
que fitr ^Le$ cerapes de les e^f9P3Y ^ qui leuc 
iSiivent du tnoios une partie de teur imbéciUii^ 
fit de leur bonheur origioeL 

U e(t jmppdàble de cooceyoir cooaaeat >aii 
botiHPe aqçoû; pu par &s feuii^. forces , faos le 
C;cpurs de la comoiUDicatkai , & iàns l'akiâUcm 
4e la uécelQcé, franchir un iacefvalle aorn grand 
que Vefk celui quifépareles pucealênfiidoosdef 
connoif&iices les {4u3 Gi9ples« Il a'eft peac^^» 
êQ-e écoulé une Ipnguefuice de Qècles, avaac 
que les boQ|m(^ aient été à portée de voird'au<^ 
tre feu que celui du ciel; ce ^'eft que par diffe* 
rens ha;sard$ qu'ils cm apris tes ulagea tes plua 
cowtMun de cet élément ; & bien des fois ils 
raurom laiifè /ét^dre ^ a^^ot que d^avoir ac*^ 
quis Tart de la reproduire* U en aura, écé de 
même de chaque fècrec qui feca oocc a^ec ce*» 
lui qui ravoir découverc Le genre huuida 
épiars d^t^ tes bois, & panpi les aninsaux, n^a 
jamais pu gdre de progrès. Jusqu'à quel poioïc 
poumûenc a'éclainer & & perfeâionner mutuel** 
l^ept des bommea ^ qui, o'alane ni domicile 
fiie9Qi aucun befoin fun de rautK,fe reooon^ 
treriûeot peitf-étre à peioe deux fois en teur- 
vje, (ans le conopicre & Cuis fe parier? Ou'oq» 
fOQge de combien d'idées nous (bmmes redeva** 
bjea i Tuià^de tepsrole ;<:ombien te Grammaire. 
exeroQ^facili£etes.opé(4tkKis dere(ivit;&qii'aa. 
peofè au9( peines incooceiraibles , & au fiems m^ 
fifûq^'4 àà coûter lai pcemiàns invention de» 
teVVM iL.&rw jjugfSà «paàieail eut fallu de; 
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inîlHcrs de fiècles, pour déveloper fuccefflve- 
menc dans refprit humain les opérations donc il 
léroit capable. Ici M. R. s'engage dans une digres- 
fion fur l'origine des langues, qui fait voir Timpos- 
fibilité qu'il y a que les langues aient pu natcre 
(k s'établir par des moyens purement humains. . 
La nature a donc pris très • peu de ibin de 
préparer les hommes à la ibciabilité, elle a mis 
peu du fien dans tout ce qu'ils ont fait pour en 
établir les liens. Dans cet état, nVlant entre 
eux aucune forte de relation morale', ni de de- 
voirs connus, ils n'avoient.nl vices, ni vertus, 
ils ne pouvolent être ni bons, ni méchans* 
Hobbes a Ibuteau que l'homme étoit naturelle- 
Aent méchant ; mais il s'efl trompé en attri- 
buant au fauvage le befbin de fatisfaire une 
multitude de paflîons, qui font l'ouvrage de la 
Ibciété ; & il n'ii pas vu que la même caufe 
qui l'empêche d'ulêr de fa raifon, l'empéçhe en 
même tems d'abufêr de (bs facultés. Mais il y ' 
a fur -tout une difpofition , qu'on peut apeller 
la feule vertu naturelle, qui fert à adoucir la fë- 
rocîté de Tatnour propre; c'eft la pitié; dîspo 
fltion convenable à des Etres foibles & fiijeta 
à une foule de maux, vertu d'autant {dus unl- 
Verfelle & plus utile à l'homme , qu'elle précè- 
de en lui l'ufàge de toute reflexion , & fi natu-» 
relie que les bêtes mêmes en donnent quelque- 
fois des fignes fenObles* MandêvUle a bien fenti 
qu'avec toute leur morale, les hommes n'ieitfllkic 
jamais été que des mdnftres , fi la nature ne ' 
leur eut donné la pitié à l'apui de la raîlbn; 
xsais il n*a pas vo que de.cecce feide. qualité 

dé< 
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découlent^ toaces les venus (bclales qu'U veut 
dilpucer aux hommes. 

La picié eft un fendment naturel , qui modé- 
rant dans chaque individu ra£tivité de Tamour 
de (bi- même , concoure à la confervacion mu- 
tuelle de toute Telpèce. Ceft elle qui nous 
porte fans réflexion au fecours de ceux que 
nous voyons foufirir: c'eft elle qui, dans Tétat 
de nature , tient lieu de Loix 9 de mœurs & de 
vertu, avec cet avantage que nul n'eft tenté de 
desobéir à fà douce voix. C'eft elle qui, au- 
lieu de cette maxime fublime de juftice raifbn«< 
née; Fais à aûtnd ce que tu veuxqu*on te/affe; 
inipire à tous les hommes cette autre maxime 
de bonté naturelle, bien moins parfaite, mais 
plus utile peut- être que la précédente : Fais 
tm bien avec U moindre mal à* autrui qu^UeJl 
poJJibU. 

Avec des pallions (i peu aAives , & un fieia 
n fàlutaire , les hommes plutôt farouches que 
méchans, & plus attentifs à fe garantir du mal 
qu'ils pourroient recevoir, que tentés d'en &ir« 
à autrui , n'étoient pas fujets à des démêlés fort 
dangereux. Comme ils n'avoient entre eux aucua 
commerce;qu*ils ne connoifibient par conféquent, 
ni la vanité , ni la confidera^on , ni l'éftime^ 
ni le mépris ; qu'ils n'avoient pas la moindre 
notion du tien & du mien , ni aucune véritable 
idée de la jullice ; qu'ils ne fongeoient pjis mê- 
me à la vengeance , fi ce n'efl peut-être machi- 
nalement & rurlediamp;leurdifputes euirenteii 
rarement dss fuites fan^antes. La pâture n'y atw 
roit guères fourni d'occafions; m^fis on prétend 
que l'amour, ou plutôt l'ardeur eSreuée.pour le 

Tom. XII Fart. II. P fexe, 
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{été , les aorotc mis conthideHetnent aux prïlb. 
M. K* combat cette fupofition. Il commence par 
(fiftinguer le moral du phyfique dans le fentiment 
et ramoar. Le moral eft un fétitiment factice, 
lié de Tufage de la focîété , & fondé fur cer- 
taines notions *da mérite, on de la beauté, qu'un 
lîtuvage n'eft point en état d*avoîr, & fur des 
comparaifons qu'il rfeft point en état de faire. 
Âînn ^bornés au feulphyfîque, & éSez heureux 

Ïibur Ignorer ces préfëteiices, qui en irritent le 
entiment, & en augmentent les difficultés, les 
illuvages doivent fentir moins fréquemment & 
Àdinà vivement les ardeurs du températoént, & 
j^ar conféquent avoir entre eux des dKputes^us 
rareâ, & moins cruelles. L'imagination qui fait 
éînt dé ravages parmi nous , ne pàûe point à 
des'ccburs fauvages; chacun attèndpatfîblemené 
l'impulfion de la nature , s'y livre fans choix 
avec plus dû plaiQr que de fureur, & lé befoia 
lagsfhit, toutledéfir eft^temt. 

Lé faavage^ erraht dans les forêts^ fans in- 
âuflHe, fans parole, (atls domicile, fans guer- 
i^ &,fans liaifons , fans liul befbîn de fes fèm- 
Diables , .'comme fans nul délir de leur nuire, 
%)èut;rêtre tnême fans en recomoitre jamais au* 
cuti individuellement, fujet à i)eu de paffions, 
tt fé fulBiarit à lui- mértfe, n'aurait que les feh- 
timehs & lés lumières propre^ à cet état, il ne 
Ifetïtiroit que fes vrais befbîns, & foli intelligen- 
ce ne ^rôit pas plus de progrès que fâ vanité. 
%iitré les diiferences qui difnnguent aujourd'hui 
lesholnmes, piQfleurs paflènt pouir naturelles, 
;<îuî font uniquement rbqvtage de Thâbitude, fk 
qés aivët^ sêti(|:e$ de vie^ wt lés bonuaes adop- 
"" ** -^ • ^ '-^ tenc 
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t0fic dans la fodété. Dans Vém de-^natore Tm* 
é}^té efl à peine fenGble , & ion influence y 
eft presque nulle. C'efl: donc dans les dévelo- 
pemens fuecellifi de Teforic humain qu'il fauc 
chercher fon origkie & Les progrès ; & notre 
Auteur confacre à cette recherche la.fçconde 
partie de foh Disconcs* >. 
' Le premier qui^ aianT-enclos un terratn, sV 
vifà de dire , CnicÊfié nudySc trouva des gens 
aSèz fimples pour le crodre , fut le .vrai fonda* 
teut de la Société civile. Que de* crimes, de 
guêtres, de mennres, que de mifères &. d'hor* 
tents n'eut poîno épargné au genre humain ce« 
lui, qui, arrachant kfi. pieux , ou comblant le 
£b(fè,eiic crié à fes femblables; „ Gardez* voua 
jj d'écouter cet impofteur ; vous êtes perdus, 
,, fi voQS oubliez que les fruits font à tous, & 
,', que la terre n'elt i perfonne. *' 
- On a vu la condition de l'homme miiflant: 
là vie étCHC celle d'un animal borné d'abord 
aux pures fenfatians , & profitant à peine des 
dons que lui of&oit la nature ^ loin de longer à 
lui rien arracher.. Maifi les difficultés qui ni^qui- 
rent bientôt fou6 fea pas, l'obligàrent à furmon* 
ter la nature, 'à combattre au beJToin Iça autres 
bnlmaux, à dirputer fa fubQitance aux bonmea 
mômes. En Tentant fa fupériorUé fur Içs ani** 
inàâx, il acquit par. dégréa des .lumières qur 
^ad^cnentèrenç. . Ses obfèrvationa s'étendirent 
Imffià fea femblàblei^ InftruitLpar l'expérien- 
ce ()Ue l'amour dabien-^^étrs efl: le lèolmoÛlo des 
fiiftions hcMMines fil fetrouva en état de diftinguer 
les ôocaîlons isirèsipù^l'întérêt cooimun devrait la 
-.. :; P a fair« 
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fktre compter fur Tafliftance de les femblables, 
&ceUes où la concurrence dévoie le Bkue défier 
d^eux. De là vinrent quelques idées g^oflières 
des engagemens mucuels , & de Tavantage de 
les remplir, mais feulement autant que pouvoic 
efxiger Tintérôt préfent & fenOble. 

Ces premiers progrès mirent enfin l'homme 
h portée d*en faire de plus rapides. L'induflxie 
fe perfeftiona. On fit divers outils y on bâtie 
des cabanes. Ce fut là Tépoque d'une première 
i^vdution y qui forma rétabliflement & ht dis- 
tinétion des familles, & qui introduiGt une for* 
te de propriété. L'habitude de vivre enlëmble 
dans une habitation commune, fit naître les plus 
doux fentimens qui foient connus des hommes, 
Pamour conjagaU & l'amour paternel. L'ufa- 
ge de la parole s'établit aufli , ou fe perfeâio- 
na infenfiblemënt dans le fein de chaque &mil« 
le; & diverfes caufes purent accélérer le. langa* 
re, en le rendant plus néceflaire. Les familles 
e raprochant alors, formèrent des nadons par- 
ticulières, unies de mioears & de cara£tères,non 
par des réglemens & des Loix,.mais par le mé« 
me genre de vie & d'alimens ^ & par l'influen- 
ce commune du climat. Ceft ainfi que le gen- 
re humain commença à s'aprivoifer , & que les 
hbmmes venant à s'aprécier mutuellement, 
ridée de la confideratioa fe forma dans leur 
èfprit, chacun prétendit y avoir droit , & il ne 
fut plus polDble d'en manquer impunément pour 

Crfonne. De là les haines & les vengeances, 
îs peuples fauvages qu'on a découverts, en 
étoienc précifemenc à ce d^é ; & &e& faute 

d'à- 
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é^âvoiffoilifamment diftingué les idées, & re^ 
marqué combien ces peuples étoient déjà loiti 
da premier état de nature, que plufieurs (e 
font hftcés de conclurre que Thomme eft natu* 
rellement cruel , & qu'il a befoin de poKcç 
pour Fadoucir , ^ndis que rien n'eft fi doux 
que lut dans fon état primitif, lorsque placé pac 
la nature à des diftances égales de la iïupidicé 
des brutes, & des lumières funeftes de Tbom- 
me civil, & borné également pai Tindinét & 
par la raifon à fe garantir du mal qui le ména« 
ce, il eft retenu par la pidé naturelle de faire 
lui-même du mal à perTûnne, fans y être^por^ 
té par rien , même après en avoir reçu. Plus 
on y réfléchit, fi Ton en croît notre Auteur^ 
plus on trouve que cet état étoit le moins fu* 
jet aux révolutions, le meilleur à l'homme, & 
qu'il n'en a dû ftnrtir que par quelque funefte 
hazard, qui pour TutiHcé commune eut dû ne 
jamais arriver. L'exemple des Sauvages qu'on 
ii presque^ tous trouvés' à ce point, fèmble conf 
Armer, que le genre humain étoit fait pour y 
refter toujours , que cet état eft la véritable 
jeuneflè du Qionde » & tous les progrès ultér 
rieurs ont été en aparence autant de pas vers la 
perfeétion de l'individu, & en effet vers la dé* 
crépitnde de l'efpèce. 

M. R. propofe fès conjefbures fur la manié* 
re dont les Ans furent inventés. Ceux qui pro- 
duUkent principalement la grande révolution, 
par laquelle l'égalité difparut , & la propriété 
Vino-oduifit, ce furent là Métallurgie & l'A- 
gricttlture. Dès qu'il falut des hommes poyr 
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fondre & forger le fer, il felut d'autres' lioitf* 
mes pour nourrir ceux- là. -Comme les, uns 
vouloienc des denrées en échange de leur ^qtv 
les autres trouvèrent enfin 'le fëcret Remployée 
le fer à la multiplication des denrées. De ]k 
naquirent d'un côté le labourage & toute» fes 
dépendances; & de Tautre^raft de travailler les 
métaux, & d'en multipliei: les ufages. La c\iU 
ture des terres produifit nécéflàirenient leur'par* 
tage. La proprîété^ une fois Tetonnuë -fbïipmt 
les premières règles de juftice ; origine d'autant 
plus naturelle qu'il eîl impoffible de conCevbir 
la propriété naidànt d'ailteuré que de là maid 
d'œuvre; car on ne voit pas ce que, pour s'a* 
prôprier les chofes qu'il n'a point faites j, Thom^ 
«ne y peut mettre de plus que fon travaîL C'eft 
le ieUl travail qui donnant droit au Gidtt«ateut 
llir le produit de la tjepre'qvL*il a labourte ; lui 
en. donne par conféquenc fur le fonds^^aiirmoins 
jusqu'à' la recoIte, & ainfixl^année en; année î 
ce qui fâifàb&une potTeUion continué, fe transr 
forme aifément en propriété. 
• Les chofes en cet état .coflênt pu demenecr 
égales , fi les ralens enflènr été égaux, £ que'^ 
pzt exemple, l'emploi dtrfer'fe laconfomma- 
tion des denrées euflênt. toujours fait une-b^ 
lance exafte ; mais la proportion ?que rien ne 
•mâînterlôît fut bientôt rompue ; le plus 'fort 
ftilànt plus d'ouvrage , le plus adroit riranc 
meilleur parti du (ien , & le plus in^ieux 
trouvant les moyens d'abréger ibntravaih Les 
çhofes étant parvenues à ce point, il eft facile 
^^imaginer Iç rette, Cbacup peut ai&nentTu« 
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filécirxouc ce qui cQiKeiTie J^inye&cÂOQ f^çptfSr 
.vede» auttes 4rta» tepFQg^è» des Uoguçai, T^- 
preuve & l'emploi, des iiçilens , i^égaii^. dg? 
&^unes> r,u&ge.QU l>to ^es nqheîtes., .Ja ce 
rt«ic qM« d€ jet;ter.ft préfent w cp^g d'opÂl % 
]e'gem:9 hoouûo plaqé d«ps ce nouvel qx^q d,ç^ 

De U&rei& d'ioc^pendanc qa'écqû: aûparavaxu: 
rhojnm«9 le^ voilà par une multitude de nq\(' 
veaux beToins' aflujmiy pour ainfi^dire, à ,tpu* 
te la Nature, & {iir*tout à Tes femblables, f^Qi^ 
il :devie»c refçlavç ^ un feps, mêrçe en dgye- 
^9&nt lepr maître; riphe^ il a bçfoin d^ ïe.ui^ 
Xerviçe^; pauvre 9 il ^ j)e(bia de leur lecou^s, 
-& jaijniédiocâté qç le içet ppim en état; 4e X^ 
paflèr d!^ilX^ Ici qQmmefiqent à p^oiq:ç,tjC^ 
les maui;.qpi fpnt le pj:eipiçr ^et de la propri^q- 
•cé , & le cwt^e iaf^^r^blç de Tipégaliïié mjV 
iance. Les plus pujySà^s^ 6a le^ plus xp^êr^ 
jblcs, fe Mmt cje.lfiMr force ou ^e l^urs bç- 
foins une forte de droit au hieç 4'autrui^ éqij^- 
valent, félon, eux; à celui de proprié^é>4'^ga- 
licé rompue fut fuiyje <iv plus aSireu^ désordre 
Le droit du plus fqrc & le droit du premi^/oc^ 
cupanc caufèrenc ,un conSiÀ perpétue;! 'qiii '^ 
fe cermiqoit que par des combats Ik des meur* 
.trçs. Les ricbes fur^iout dureqt bientôt fen« 
tir , combien leur étm ^desavs^ntageufe qqe 
.guerre perpétuelle doue, ils faifoient tous les 
-fraix , & dans laquelle Je risque de la vie é- 
toit commun , celui des biens ^ particulier. 
Coft alors qi^e » preflTés par la néceSlcé , ils 
conçurent àa&a le projet le plus ;;é8écbi 
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[ai Ibic jamais entré dans TePprit humam ; ce 
.uc d*employer en leur favear les forces mêmes 
de ceux qui les attaquoient, de fiîre leurs dé- 
fênfeurs de leurs adycrfaires , de leur înfpîrer 
d'autres maximes , âufO favorables pour eux 
que le droit naturel leur étoît conniiire. Des 
hommes grofflers donnèrent aîfément dans le 
pîége ; aïant aflèz de raîfon pour fentîr les a- 
vantages d*un établiflèmenc politique, (ans avoir 
allez d'expérience pour en prévoir les dangers , 
ils coururent au devant de leurs fers, aoyanc 
aflurer leur liberté. Telle fut , ou dut être, 
foriglne de la Société & des Loîx , qui donnè- 
rent de nouvelles entraves au foible,& de nou- 
velles forces au riche, détruifirent fans retour 
la liberté naturelle, fixèrent pour jamais la Loi 
de la propriété & de Tiné^tité, d'une adroite 
^fnrpation firent un droit irrévocable , & pour 
le profit de quelques ambitieux , aflùjettirent 
déformais tout le genre humain au travail, à la 
•fervitude & à la mifère^ 
• Les Corps politîqueà aïant conftîrvé entre 
eux l'état de nature , fe reflèntîrent bîemôt des 
înconvénîens, qui avoîcnt forcé les p»ticuBers 
d^en fortir; & cet état devînt encore plus fu- 
nefte entre ces grands corps qu'il ne Tavoic été 
auparavant entre les individus dont ils étoient 
compofés. De là fortirent les guerres nationa- 
les, les batailles, les meurtres, les repréftîUes, 
qui font firémir la Nature, & choquent, la rai- 
ibn, & tous ces préjugés horribles, qui placent 
au rang des vertus Thonneur de répandre le 
fang humain. . . 

M. 
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'' M. R, croît fa manière d'expliquer Torigine 
des Sociétés politiques préférable à toutes les 
autres; & il parcourt à cette occafion les priQ« 
cîpales hypothèfes qui ont éré propofées fur ce. 
fujet. Il n'eft pas naturel d'attribuer au Gou- 
vernement naifl^nt une forme confiante & ré- 
gulière i la Société ne confifta d'abord qu'en 
quelques conventions générales, que tous les 
particuliers s'engageoîent d'ohïèrver, & dont 
la Communauté fe rendoic garante envers cha- 
ton d'eux. Mais il ne ièroitpos plus rsifon- 
nable de croire, que les peuples fe font d'abord 
jettes entre les bras d'un maître abfolu fans 
condicion? & fan; retour , & que le premier 
moyen dé pourvoir à la fureté commune ^ 
qu'aient imaginé des hommes fiers & indomp- 
tés ^ a été de fe précipiter dans l'efclavage^ Ce 
n'eft point par l'aviliOemenc des peuples afièr- 
vis qu'il faut juger des difpofitions naturelles do 
rhomme pour ou contre la fervitude,- mais par 
les prodiges qu'ont fait tous les peuples libres 
pour fe. garantir de l'oppreffion. 
' On ne fanroit non plus regarder l'autorité 
paternelle comme le principe, du Gouvernement 
vbColu & de toute la Société, puisque rienn'effc 
plus éloigné de l'efprit féroce du Defpotifmé^ 
que la douceur de cette autorité qui regardé 
plus à l'avantage de celui qui obéit qu'à l'utili- 
té de celui qui commande. En général , eh 
examinant les faits par le droit, on ne trouvera 
jamais de folidité, ni de vérité dans l'établiûe- 
ment volontaire de la t3n^nnie, n'y aîant au- 
cun contrat qui puille n'obliger qu'une des 
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partios, où Ton mette coatd'itocôté, &^rfeii 
de Faocre^ & qui netourtieroic <)a*au pi^udice 
de celui qui s'engage. Le nâfonneinenC dePu^ 
fendorf^ qtti.|»:écénd, que tooc de même qu'on 
ttanafère Ton bien à autrui par des conventions, 
on peut auffi fè. dépôuiUer de fa liberté en fii^ 
neor de quelqu'un» paroic ûrès- mauvais à Docre 
Auteur ; & il le réfqte par diverfes raifons* 
Mais iur.-tout il infifte fur rimpolfibîlité d'à» 
liéner la liberté de iès'en^s, en £b fondant 
luri.ce que cette liberté eft uii don . qu'ils tieir*' 
lieot de la Kkiure «o qûéKté . cKhommes , & 
qu^ainfileur&'parens n'ont aùcuA droic dé 'les 
cri dépçuiller. La déciGon des Jotiacorifiâtes:^ 
flue reofâot d'une cfclàve , mit elclavs ; efl 
équivalence à celtequi-porterotti, qu^ua èom'- 
nie ne naît paaihomme;' Toutes ces réflexions 
tendent à étabUr, qne-tes Goaven|iemèxn if ont 
point commencé' par lé pouvoir arbiàaire ^ qui 
a'en eft que là corruption ^ le tenbe extrême; 
&.:qôi ies ramène enfin à'Ia feu^e LoLjdn{)lttt 
fort, dont ils furent d^abotd le remède. > ] 
i îL'établiSemenr du Corps poUdquè eft uo vrai 
contraft entre lé peoplé r& les chefs qu'il fe 
chéîGt ; contrat par* le^el les deux pardes 
s'obligent &. l?ôbferv2âion des Ldix qui y font 
ftipulées,& qui forment!^ liens de leurinik)n« 
Par:lâ nature dé ce cdoéaft il' ne firuroit être 
irpévx>bable. Si le Magiftrat ^ûi a toùDle pou* 
voir en main, & qn!: ^prqprié tous îles avan* 
tages , a pourtant le droit dexenohcèri Tauto- 
rite ;. à plos forte i^fon le' peuple, qui paie 
tontes ks fautes dès chefs» file^droit.de xencm^ 
i . i cec 
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cer àHT mdépencbiice. Cependant, va les. dis- 
fentions aSrealès qui nalcroieqt de ce dangei^ 
Feux pouvoir, la volonté divine eft intervenue 
pour donner à rautoricé fouveraine un ;Caraftè- 
re £urré>, .& inviolable; & c^eft un des plu^ 
grands biens que la Reli^on aicfmcs a)ix:ho9i« 
mes. 

En fuivant le progrès de Tinégalicé d^s les 
difierenres révolutions des Goyivçmenieqs^ on 
trouve que* rérabliflemept de la Loi,'& .du 
droit de propriété fut fou premier terme; Tin^ 
flicution de la Magiftrature le fécond.; que le ; 
troifième & denûer fut le changement ^u poar 
voir ;légkime en* pouvoir arbitraire ; eniorte 
que Tétat du riche & du pauvre fut autoriré>pai: 
)a psemiàre .époque , celui de puiflànt & ,de 
foible par la dëconde , & par la troiQè^l^ce^ 
lui de. maître & d'efclave,qui eft le dernier -dé^ 
gré :de l'inégitli^é.! & le terme auquel aboutis- 
Iën& en^ toutes tes autres, jusqu'à ce que d^ 
pQ^vellqs révolutions diflblvent tout-à*&ieie 
jÇpuvemement'^ ou le raprochent de rinltitur 
non Iégi(iroe. ^ ♦ ». 

< Notre AuMur fUt entrevpir le plan d'unou»- 
.vrege coD^desablé ^ dans lequel on péferoit 
les avantages & les* inçoD^véniens de tout Gou,- 
"vernement, rélativemiçnt aqx^'fJroJt? de l'état 
de nature , & où Ton dévoUeroit toutes les 
&ce9 diflbrentes fous lesquelles Tinégalité s'efl: 
contrée jusqu^à ce jour, & pourra fè. montrer 
^aasles fiècles, félon la nature de ces Gou* 
vememeas , & les révolutioQS qu^Jg^tems y 
amenéca »é»ffàirew.nt. ., .... .; .:f • . 
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Le Delpotînne , comcne on vient de l'înG- 
nuër , eft le dernier terme de rînégalîté, & le point 
extrême qui forme le cercle en touchant le point 
d'où Ton eft parti. Ici tous les particuliers re- 
deviennent égaux, parce qu'ils ne font rien; & 
les fujets n'aïant pins d'autre Loi que la volon- 
té du mature, ni le maître d'autre règle que fes 
paflions, les notions du bieh,'& les principes 
de la jnftice s'évanouïflènt derechef. Ici tout 
le ramène & lafeule Loi du plus fort, & par 
confèquent à an nouvel état de nature diffé- 
rent de celui par lequel nous avons commencé, 
en ce que l'un étoit l'état de nature dans fa 
pureté, & que le dernier eft le.fruît d'an excès 
de corruption. 

Ceft ainfi .(car il èft tems de mettre des 
bornes à cet Extrait,) que M. R. découvre & 
fuit les' routes oubliées & perdues qui de l'état 
namrel ont dû meinerThonarte à l'état civil, 
& qu'il rétablît , autant que la voie des con- 
jcftores le permet, les pofitions intermédiaires 
où il s'eft trouvé en pâffînt* l'un à l'autre. Il 
fuît de. cet exp9fé,que l'inégalité étant presque 
lîullè dans rlétat de nature , tire fi force & 
Ibii accroîfledierit du dévdopement de nos fa- 
cultés & des progrès de Pefprîc humain, & de- 
vient enfin ftaBle & légitime par récabliflêmènt 
de la propriété & des Loix. Il fuit encore, qfue 
l'inégalité morale , autorrfée par le leul' Droit 
poGtîf , éft contraire ^li Droît' naturel , toutes 
les fois qu'elle ne co>nc6urt pas eh mêtne pro^ 
portion avec l'inégalité phyfiqué; difttnélion qiiî 
détermine fu^fimmene- ce qu'on ileic pei^ à 

cet 
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cet ég^rd de la force d'inégalicié qui legne parmi 
tous les peuples policés;, paisqu'il eft mani- 
f^fteçient cpaçre la Loi de la Nature, de quel* 
qae manière qu'on la définiOë, qa*un enfànç. 
commande à un vieillard , qu'un imbécille con- 
duife un homme fage , & qu'une poignée de 
gens regorge de fuperfluïcés , tandis que la mul* 
dtude affamée manque du néceflàîre. 

Les Notes, qui occupent les 80 dernières pa- 
ges de ce Volume , méritept auffi Tatcentioa 
des.Leébeurs. ^ Celle qui eft. deftînée à exami» 
ner fi l'homme . elt naturellement un animal 
quadrupède, ou bipède, eft curieufe, aulH 
bien que ceUe qui elt deftinée à marquer avec 
précifion la différence qu'il y a entre les ani- 
maux carpaciers & les animaux frugivores. It 
y a en une autre, où M. R. explique, pour- 
quoi M* 4le Maupertfùs, en calculant les biens 
Se les maux de la vie humaine,. & compaçauD 
les deux (bmmes, a trouvé que la dernière îur- 
paOpk l'autre de beaucoup, & qu'à tout pren« 
dre la vie étoit pour l'homme* un aflèz mauvais 
préfent. C'eft qu'il a j;iré tous fes raîfonne- 
mens de la conflitutipn de l'homme civil : s'il 
fut remonté jusqu'à l'homme naturel , il eue 
trouvé des refultats très- differens, il eut aperça 
que l'homme n'a guères de maux que ceux quMl 
s'eft donnés lui-même, & ia Nature eut été 
iuftitîée. L'Auteur s'éft livré ici à un vrai en- 
thoîufiafme; Il peint avec toute la force d'une 
imagination ardente, les avantages qu'il attribiië 
à l'état de nature , & les maux dont celui de 
fi>ciéc6 lui parole la fource. Voici un échan- 
' ^ '^ til- 
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titton de cette longae & véhéffieiice tirade; Q 
terminera cet Extrait. 

,, L'homme (kuVage , quand il a dtoé, eft 
,^ en paix avec toute la Nature , & l'ami de 
iy tous Tes femblables. S'agit -il quelquefois 
y^ de dîfpiïïer fon repos ? Il n'en vient jamais 
,y aux coups, fans àvôlr comparé la difficulté 
,, de vaincre avec celle de trouver ailleitfs li' 
,', fubdllahce; & comme l'orgueil ne fê mêle 
,', pas du combat. Il fe termune par-quelque» 
;^ eoaps de poing. Le. vainqueur m«)ge , le 
^, vfiincu va chercher fortune, & tout eft pa- 
^^ àffiét mats chez l'homme en fodété ce Ibnt 
^,' bien d'autres affaires. Il s'agit premiéremenc 
^, de pourvoh: au néceflàipe, & pui» au faper- 
,; ilu , enfuite viennent le» délices , & pois 
;,-leïi immenibs richeffes', &' puis des fujets, 
^, & puis des efclaves; il d'y a pas- un moment 
5, dte relâche. Ce qui eft le plus fii^îer, 
:^^ c^eH que moins les befoins font 4]aturels& 
^, pfefllàns , plus les paUIoos -augmentent , & 
^, qui pis eft, le pouvoir de les fatidfaire, de 
•; fone qu'après de longues -proipérîtés , après 
^, aioir englouti bien des tréfors & d^folé bien 
-, ^s hommes, mon Héros- fipfra par tout 
99 égorger, jusqu'à ce qu'il foit l'unique maître 
„ ^e rUnîvers. Tel eft «n afcrégé te tableau 
3, moral, finon de lavie humaine^ auQipiDS 
;, des' prétentions fécrettes du-çœur :de tout 
„ homme cîvililï." 

' Ârtî- 
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A R T I C L E VI. 

pANE^GYRiaixES des Saints , ftéceâés 
de RÉTtzitions' fur /'Eto<tuENCB 
' en général^' £? fur celle de la Chaire en 
. particulier , tar Sf. VAbbé Trublet 
Archidiacre e? Chanoine de S. Malo. 
Paris. 1755- pp. 152. pour les Refl* 
258. pour ks Paneg. fans les AVetî. 

Il fetoît difficile de décider, fi le foccës dîftînjgué 
de TouTrage fur lequel là réputation de Mk 
rAbbé Trubkt a été fbirdée jusqu'à préftnt, é- 
toit un préjugé en faveur, de celui qtf il vient 
de donner au public. Le caraftère des Eflaiâ 
de cet Auteur ^ c*eft un cfpf it phîlofo^fiîqué & 
analytique , uçe grande juftefle d'idées, & ifië ' 
précifion admirable dans k manière dé léj 'ex« 
primer. De ce que cet ouvrage eft pâffaîfeîtae*: 
bien écrit dans fon genre, on adroifpeilr-êtfb 
été en droit de pféfiiiper qu'il fte donVétiôit pàS 
à fon Auteur de traiter les fujets réfe^vés à TEf- 
loquencë propréinent dite, parce que ceùx-éî 
demandent une façon d'enviîager les objets plcîs 
-fimple, plus à la portée de tout le iton'de, & 
des tours plus doux, plus infinùans, plus har- 
monieux. , Mais il y a des génies propres 1 
tout; & ce Voluthé eti fournit la preuve. M. 
TAbbé Trûblit s'y montre également verfé dans 
,1a théorie & dans' là pratique de l'EIoqneii- 

ce; 
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ce ; il donne avec le même faccès la leçonfc 
Texemple. 

Les Réflexions' fur\PEloquence,\ qui font la 
première, & à certains égards la principale par« 
tie de cet ouvrage, font abiblument dans le 
goût de celles des EJfais de Littérature & de 
Jdorale. „ Ce ne font guères , die T Auteur , 
,, que des penfëes détachées, venues les unes 
^ après les autres en difièrens tems, rangées 
,9 à • peu • près dans Tordre où elles me font ve- 
,y nues, & dès -lors afiëz mal arrangées. De 
„ là encore quelques répétitions. Les m&mes 
„ psnfées m'étant venues plus d'une fois , j'ai 
yj cm pouvoir répéter avec diiTerens tours quel- 
3, ques-unes de celles qui m'ont paru les plus 
5, importantes." C'eft àpréfenter au Lefteur 
celles^ des Réflexions de M. l' Abb^ Trubkt 
qui nous paroicroni^les plus importantes, que 
nous allons employer la plus grande partie de 
cet Extrait. 

Il remarque d'abord que le Public &les Gens 
de Lettres diffèrent dans les idées qu'ils fe font 
de l'Orateur & de l'Eloquence , & il expo/è 
;diverfes nuances qui ont lieu à cet é^rd. U 
continue eh diiknt que l'Eloquence prilb dans 
le fens le plus général, fignifie Tatt, ou plutôt 
le talent de le bien exprimer^ abftrâéUon faite 
du fond des chofes. Suivant cette notion, 
. chaque genre d'écrire a la forte d'Eloquence 
qui lut efl propre; & cela peut s^étendré jus- 
qu'à la converfation. Il y a aufli l'Eloquence 
de Teiprit, & l'Eloquence du cœur. L'use âc 
. l'autre viennent également de la netteté 8c de 

la 
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là vivacité; ou dans les idées, & c^eft l'Slo^. 
jguence de Telpric, ou dans les femi^eps ^ & 
c'eft r£loquence du ccour.. Mais voici desvéri« 
tés plus neuves , & qui méricenc.Qne attention 
plus particulière. 

La rareté de TOrateur vient de ce quil fau( 
qii^l (bit en méibé tiens IHiiloIbphe ; car toptê 
réunion eft rare , .& eUe Teft à proportion quo^ 
les chofes réunies ont entre elles plus i^*oppfi- 
cion, foitphyûque, fçit morale». Il Q*efl pas 
pennisÀ TOratéor de. n'être qu'Oisiteur,, com<> 
me il eft permis au Philofiqme de . n'étré quq 
Philofophe. Il efl permis de s'en tenjf jl,ne dir^ 
que: de bonnes choies tout amplement, ^ tué- 
me iëcbement & froidement; & c'eft. tpujburs 
on calent utile, fût -il lèuU que celui d^écki^j 
rer. Mais il n*eft pas permis de dire de mau<> 
vaifès chofes, des chofes foibles, fs^uQëji, ma^ 
rai(bnnées, quelque bien, qu'on les di(e,. L'£«3 
loquence eft l'art. de faire valoir de bonnes^ 
raifons* '{.,-] 

L'Orateur n^eft.donc'pas nommée Orateur' 
par exdufion au PhiioCbphe, puisqu'il doit être^ 
l'un & l'autre ; mais parce que'deva^t être en- 
core plus Orateur que Pbilofopbe:, il eft natu* 
rel qu'il £bir nommé par ce qui domine en lui^ 
&rqui d'ailleurs ^frappe plus la iQaltitu4e : un 
hompie qui à plufieurs Terres, prcînd jienomdA 
h plus conQderable. L'Orateur eft un Philofo» 
phe qui lait dire la vérité de la manière la plu% 
propre à la mettre danà^le <;œur,.& qui pour, 
cet effet la préfente à riaugination;,car c'eft 
làauin un de fes devoirs • .parce que c^eft un 
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âe(k3 mofeoà. LePhfltofepbepodè k lifaif 
foù^ le Poète parle à Ttonginadon , fOmteur 
aa cûsuar. Ainfl tout n'en. ira. qae mietbB çoand 
POfateur fera beaucoup J^lorpi^e, & un pea 
Poète 9 & quand le Poète fera auffl Philofo^cr 
^*Û^ceur. 

Divers' Anteats ont mité ta» queftioii ; le^ 
4Vtel vaut le mieux pont le Prédicatetir ûcfxmt 
la Rrédicatipti , de compo&r, d'écrire ^ dV 
prendre ) comme on dit , fut cœur, flt dis prâ^ 
cherdemémoire» oobiéndéfwlerflirl&clâmip^^ 
ft comme' ori dic^eneore, depréober d'abottdaiH 
6e ; mais cependant après une préparatioiit tant 
gériéndeque patsticalière & adbuella Lâpnh 
gt^Qnl ^nérale i c'eft œlfe qui efl: Mé «le 
longue main- par de bonnes études fuo tounea 
lés itaittières ^i aparriennent à la< chaiM hn 
préj^tipn pardculidre & aâaielle^ c'dt oeto 
qui (b fait^ par te méditation a|n!encive> dit liijet 
m leqtiet on doit parier.^ Suivant, nom Auh 
teur, M.Duguet efl celui qui a le mieux est 
péfè fbè cette queftlQnies'ranbiis pour &)cûn- 
érè, (ëlOn les qualicéé dâ èhaque PràUoaceuRv 
b melbfe de ibn talent^, lies circonftancés.difis4 
r^tes ofi 11 fé tuoii^b^Vefpèce d'Auditeiirstdfi*» 
vàttt le^qyiéls il pwte^ &ei 
- Là ffieiilèiare décifion eft celle du Père 5<^ 

eud^ OUI étanc confulté par M^ rnii/ér^ fon 
queftiofi s^il' fiiuc écrlfe , & aprendie pac( 
èœur; ou^ s'il ne vaut pas mieux paiteii iiir Iq 
^anip, & sl^aflfhinchir' de l'efelavi^e de la iné» 
xnoirè ; ^liéfita point à répandre;, qu'il faloic> 
écrire^ de mên^ à mftirc un précepte i^aéralv 

.V .& 
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ft ^ ne fooffioic aucune exeepdon. Et poui^ 
éûofinner fôn* feritiment par la meilleure de 
footeSles'pretives en pareille matière, par l'ex^ 
périeoce, le P* Segàud' ajôùtoît que, ù jamaîii 
quëlqûlun avdk étécffpabledeprêcheriexipeUem» 
mentlurle cbampi, &'^r conré9uëi?ié dif^f^ 
dîédrfife & de compçfi* à loiQr, c'ëtoit I^; dit 
Rnèhhi qu^il IV<)it^ntëodw plusc^'ui^ fois; 
qa^en adtniranc quËlqucfç endroits des aifcoiu;s^ 
qoé l'éloquent Brèlat faifbit Ans prëp^cion,' 
a en- d\toit trouvé ffSutres^ trop négl^és ,' trop 
foiblçs, &.paxlànu^ll^les'àFefibtd,es. pi'émiersf 
^e mêmis^il' re(aîtoît'dë/<?e nSélànge* de' beau; 
ié!5 & de défauts, ^Be' force & de fôîbleflè, une) 
inégalité d^autant plcfij choquante ,^ qu'on' fxi^ûr 
doit davaritagé dé la réputation du ftédicateury 
& qu'on exigedlt (Aus dé'fa dignité*. / 

• L'avis de fe préparer avec foin, d'écrire mê-^ 
me,- & d'aprendrc piar mémoire, regarde nédfi^ 
moins d'une f^çon plus dirèâe les hpmcaes nié* 
dtoctès', qui, èlujfe*dè cette préparation ,' dp?^ 
Hoabrerciént la p^)è de' Dieu , mais qui , àvee' 
du $)în & du trayàî!, qupîqîiVejC peu de'^tjS* 
lent, peuvehtprCcheravecquelq.ueftcrc.es, oa^ 
dumonîs flrnâ avUy te «Uniftèrè..: Rarèttjent^ 
on hÔiOi^e de beiài)coap'^*élpriD &; ({e. talent* 
t*àvafflera-t-îl àflfe péia fes fermons pour qtfîjl 
en arttvè cet avlllffement du Mîtiiftère; DYiI*; 
lèûrs.îf ftîit bien l^perfeélion de -ce qu'A fo^ 
rWr fanflfflèE' (dé travail , 'un - Hëii'qaePhoîâmQ* 
médiocre petit ne lapéint fcfntir. ,tJne*lbégU-* 
gê^cë' èxcefflVe Vlerit' f^^ûVént de par pqë , oœ 
i^iàmSieïiàéixi lui^â^tlë de la mcBâttîoht• 
^ i^ «e Q a aait 
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mais elle n^aura point cette firarce dam m Pré» 
àicateur vertueux. £Ue ne pourroic venir qa& 
(le fa vertu- même , c'ett-à-dire, de Ion 
l^milicé 9 de fon indifférence pour les fuccès 

S^orieux de la Prédication , de la jufte perfdi- 
ion où il peut £cre qu'il n'en fera que plus 
d^ fruit, fi fe$ discours ne font point trop trar> 
vailles, ou du moins qu'il n'en feroit pas davan- 
^ge, s'ils l'étoienc plus; & qu'ainfi il peut em- 
ployer fon tems plus utilement pourleproebain, 
^ dès -lors plus chrétiennement qu'à un travail 
tout ail moins fuperflu. 

Si Tart & le travail ne doivent fê faire Sentir 
dans aucun ouvrage, c'eft fur -tout dans un fer- 
mon , qui deyroit paroitre fait fur le champ. 
Il faudrcMt qu'un fermon f&t fi Gmple, fi aifé, 
& fi naturel , foie quant au ftyle , foit quant à* 
l'aâion, qu'on ne jugeât qu'il a été fàic à loifir , 
& apris par cœur, que par fk 'grande beauté. 
. lii fimplicité eft le caractère le plus, recom-. 
mandable des discours facrés. Elle eft compa- 
tible avec le fublime, ou plutôt fans elle il n'y 
Oi a point, puisque rien n'efl plus ennemi da 
fublime que l'affeAation. Mais l'écueil qu'elle 
doit éviter, c'efl la^b^flè dans laquelle elle, 
dégénère ^aflez aifémeot. M. l'Abbé Trubkt 

g étend jûftiSer de ce reproche le grand Bojfuet; 
il cite à ce fujet deux paflages, que nous al- 
lons raporter. Le premier m tiré du discours 
de ce Prélat pour la .vêture de Madame de la 
Valièrei „ Jl«'efprit étant une fois desabufé du 
„ monde , le' cœur en devroit être aifément 
„ détaché. Cependant Texpériencenousaprend». 
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•, que la grâce eh fait foùvent à deux^fois^'*^ 
' Dans lé fermon pour la profeflîon de la mêïiie, 
' il cite ce paflàge d*Efaïe , où il êft dit que le 
- Seigneur fera tomber les- cheveux des filles de 
•Sîon. Decalvaiit' Dominus verticem fiUarum 
\Sion , Êf Dominus tfinem earum nudabit. " 
• 55 Quelle (brte de vengeance , s'écrie FOratcur. 
' -,, Quoi ! faloît - il fulminer tf le prendre d'un tm 
9, fi haut pourabattrefipeu de chofe! Ce grand 
„ Dieu , qui (ë vante de déraciner par ion 
,, foolBe les Cèdres du Liban, tonne pour abat- 
„ tre les feuilles des arbres ! " Notre Auteur 
allègue en faveur de ces exprefltons , qui parois 
fênt baflès , ou du moins trop familières pour 
la Chaire, i^ que dans la phrale fuivante M 
Bojfuet ne manque pas de le relever avec beau- 
coup de noblefïe ; a®, que de pareilles expretf- 
fions, fans rabaiflêr le xliscours , relèvent l'O- 
rateur, en prouvant qn*il étoit exemc de cette 
fauflè délicateflë qui fait éviter avec tant de 
Xbin jusqu'aux moindres çéglîgences^ 3*. & qu'en- 
fin M. Bojfuet avoît trop de goût pour n'avoir 
ipas femi que ces exprefllons pourroient paroîtr^ 
balles. (Cette Apologie n'eft pas fufiifame, 
6c ne lauroît empêcher que les paflàges cités ue 
renferment réellement des tours d'un bas décidé» 
Si M, Bojfuet ne Ta pas ftnti , cela peut venir 
de ce que les plus grands hommes ont certaines 
laçons de penftr & de parler , dont la coutu- 
me les empêche de connoitre le défaut ; ou biea 
il a voulu parler en maître , ton qui lui éfoîc 
propre , & fe mettre au deflTus des attentions: 
que des Orateurs auxqualles il s'elUmoit fupé- 
Q 3 rieur, 
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''rlenr,feit>i«ai0bliffés>,tl\>b^rvtr«) ' 
^ L'ttfâge .qu'on failojt autrèjfoisdans I^ pièces 
.d*Eloqo€noe de^ craies de l^hiftoiiê profane, 
' écoic fouvent dépUcé. Souvenc encore il obli- 
fpoic A des. naimtio^s trop doogoas ^ qui écar- 
'tofent 4vK rujec , A4fùs oec u&ge éttoît qaelqaç- 
,fi)is tr^-Uigéoiepx & agréablement inltroftif. 
,T^l eft, par exepaple^ celai que fit M. Godeia^ 
id'oq beap; tr^ic de rhi(loire "Romaipe , daqs 
:fa harangue à la Reine ÇbrifUni^ àc| Aom du 

Clergé. .Il lui dit, à l'occaGon de ce qu-eîle 
isvoic eq^braflë ht Religion Catholique, conquête 
il précteufè à TËglife Romaine, & célébrée par 
Htm d'ËcrIvftins ; qu'on Uâpa autrefois l'Ëm- 
jpereui; AuriUen^ <l'avoir fpen^, en -^omptie la 
iam^uXe Zambie , tleine de Palmyre , parce qu*îl 
^robloi^ qu'il n'; ^.v^t.^'pas de gloire à triônw 
fdber d'une. flamme, n^ais qqe cet Empereur ^écri- 
;Vicau Sénat qvi!on ne leblâmeroicpas,!] l'onfa:^ 
«roitqqelle femme- c'étoit que Zenobie. r* Noos 
„ pouvons , Madame , pourfuit M. Godeau^ 
39 répondre la même choie eux ennemis de l'Ë* 
^ gUre , qui nous acculent d^ faire trop valoir 
^ la cbnverfion de votre Majellé. Nous poa4 
^1 vous leur dirie; H vous fsviez combien çeto^ 
^ Reine a d'el|}rit, d'éloquence, de fciencej&c.'' 

. Reportons dans tot^e le^r étendue les jugiez 
mens que notre Auteur porte des deux plus cé^ 
lèbres Prédicateurs de fk comomnion, le Pèie^ 
Bùûrdaloui^ & M. MaJfiU/m. 

Le premier e(t plus Avocat que Prédicateur^ 
plus propre à convaincre des gens. d*efprit qu'à 
émouvoir le peuple» Il eit admirable du côté 
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f4»rf^<ffnQe(q£nt;fXKU8 il ^a peu4V>Qâioo9;&md« 
me 4e {i4cbétiq^e. Il ^ ceçce; Top-ce gui ykpc de 
Janriioqy lauwaijmis daps ç^^ fon jour, d'ttti 
;?Qprîc iolide &.^i;^; ]& jçion çeHç qui vieQC 
:4u: ijbilçiment 9 if^^ç inoayç^mens q ,& <run cœur 
tendre & afFe^iieui. 0b .pourroic dire de piaf* 
jQ^Qrfi firéjdic^ejurs^ qd'ils i^por^enc des raifons 
^plutôt qu'ils ne r^ifonnent.» 6c qu^ils expofeQC 
.lies.preQves, plucôc qa'ils ne prouvent. Le> PèiHî 
Mqufddoufi démoncre , tant. par Jes preuves di- 
feé):e8 les j)lus évidentes & tes mieux choines, 
4ae.par: ta réfoc^aûpnj^ plus complette &Japlus 
leotière de tout ce qu'on poutroic lui objefti» 
lavec la .moindre v^ifemblance. Çeîl; for- tout 
xlans ce deimier point qu'il exceUe. Il réduit le 
jpé(;bfur..au ûlence; il ne lui laiflTe , ni çxcuiè, 
iiii prétei^te ; il le foirce à fe méprilèr lui • même , 
à. rougir^ (le dirai -je?) de fa fottire^ ou de 
fâ folie. Il le pénètre d'i^utant mieux de cette 
honte fatçtaire, qu'e^n lui prouvant ce qu'il de-- 
vroit erre, il lui montre ce qu'il efl. Le Père 
ii^ttr4dfot^^(:omioiflbit parfaiçeiis^nt les hommes 
j& le monde., le cœur & le$ -cœurs ; & il les 
pçignpip^ Qu pour.niievx dire^U les racontpic^ 
jles expofoit) le^ dëf^rivoic, Par là il intéreflbit; 
par rieq 4i'intéref5s plus- que la peinture deç 
jqiœurs. ..Maisi^sdefcriptipns, quoique vives ^^ 
font (ans images.: Cétoic.un homm.e de .grand 
Cens plu(Ac qu'on l)oina^. 4'^Q>rit, ,ou du mpin^ 
qu'm bQQ^e.d'iinagUwîon» à prendre ces tçr« 
n^ei^diuis leTens qju'op y attache H'otdinaire. Il 
^ f)ep de ces jtraÂ^StquJi peignent d'iin mot ,dè 
^.ia^^QPS.cfe-géçie quijpréfentem une yé* 
y 4 rite 
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rite foas une face toute nouvelle. II n'étonne 
point en détail; mais il attache , il retient, il 
fixe,' & contente toujours. C'eft une abondant 
ce continue qui remplit, qui comble. Quand X 
.'« tout dit, on eft iurpris qu'il ait tant dit;'& 
l'étonnement naît de la réflexion. 

Depuis le Père Bourdahue^ il n'eft venu au- 
cun Prédicateur que le public lui ait préféré. 
S'il y avoit quelqu'un à lui égaler, ce feroit Nf, 
MaffiUon. Il femble néanmoins qu'on ne lui ac- 
corde communément que la fécondé place, & 
que le Père Bourdaloue eft refté feul en pofles- 
■fion de la première ; preuve remarquable du 
pouvoir du bon ièns, & des droits de la raifbn 
fur les hommes. Car M. MaJJillm eft affuré- 
ment un très- bel efprit, une très -belle îmagî- 
nation, & même un très -beau génie^ Il a da 
fentiment, de Touftion, quelquefois même dû 
pathétique. Abrégeons; il, a de tout; il réunie 
tout; & l'on ne pourroit dire avec juftice d'au- 
cune des qualités du Prédicateur ^ qu'elle lui 
manque abfolument. Peut- être le diroit-on 
plutôt du Père Bourdaloue. Mais-, outré qu'à 
mon avis, (on fe fouvîent que c'eft M. l'Abbé 
'Trublet qui parle,) M. MaJJilhn n^ aucune 
de cps qualités dans ce degré fupérieur où elles 
font dans quelques autres, foit Prédicateurs, Ibit 
Auteurs d'ouvrages de piété; il faut convenir 
du moins qu'il eft inférieur au Père Bourdcdouê 
dans celle qui fait le caraâère propre de celui-*- 
ci, je veux dire, celle qu'on apelle filid%ii,''î\ 
feroit fuperfla de la définir; on la connoit com- 
munément tSS^z bien; on ne s'y trompe. points 
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& on ne la voie pas longtem^où elle n*eft pas^ 
Or oecce qualité e(t regardée avec grande raifoi^ 
comme la plus eftimable de toutes; & quoique 
feule elle ne fade ppinc TOrateur , elle élèvera 
toujours dans Tellime publique au defTus de tous 
les autres Prédicateurs celui en qui çlle fe trou- 
vera au plus haut degré, pourvu qu^il ne man- 
que pas abfolument dés aQtreâ. En un root^ en 
convenant que d^iutres Prédicateurs font plus 
Orateurs que lui, on le regardera encore com- 
me le premier des Prédicateurs. 

M. MaffiUm a peut-être plus de cho(ês à 
lui, & non puifées ailleurs, que le Père Bmr* 
daldue^ qui paroit avoir lu davantage les Pères 
deTËglife. Mais, outre que celui-ci s'étanc' 
rendu propre xe qu'il a voulu employer de les 
kftures, rien chez lui n'a Tair emprunté; doué 
du fens le plus droit , & du jugement le plus 
iÛr, il n'a voulu s'aproprier que d'excellentes 
chofes;au-lieu que,n M. Maffillon penfe plus- 
de lui-même, il ne penie pas toujours aufli 
bien , c'eft-à-dire , avec autant de juftefle & 
de folidité. Tout le monde connoit ce qu'oor 
apelle fon petit Carême ; tout le monde l'a lu, 
ceux même qui ne lifent que des ouvrages d'efpric 
& d'agrément, & que les, autres fermons de ce 
grand Prédicateur euflent peut -être ennuyés. On 
a dit que ce petit Carèim étoit charmant. Ëft- 
ce un éloge pour des fermons ? Il ed fur aa^ 
moins que ce n'en feroit pas un pour des fer-. 
snoDs ordinaires. Je conviens que l'âge du Roi 
deniandoitde l'Orateur un ftyle moins fevère &; 
moios grave* Maiis celui de M. MaJJillon dans, 

-: Q 5 co 
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ee yeHt'Cmimé ti^-tt pbloc cptVfttcHs trop 
Mlhmc» tfop fleari? Si porbtit devanc un Roi 
wfimc vie Piédiedtear devoit chiner de fty-» 
le, eè tfétok >B6 peur en prendre i]n|>Ias'éle- 
té & pltis péolpfeox. Il fàllDit ab-eonaraire es 
prendre nn ^pAiâ flnple 4&.plu8 Aàiilter, qooH 
que tonjoorsî aireft: g^ce , nobieflè, & dtgîricé* 
Voilà ce que M. ÉB Fbmùn eue .exôellôaiment 
ftir. ^M rdle ^ ce qu'il y a 4e > bien }o&a<« 
blé^os cepeMIÔi^liMr, c'eftieobcrfxdes matiè- 
res. L'âge des leçons fiit fkiG; les devoirs des 
Rdis ffareilc tiéttémtent^xpolësaldVffntiin Roi ; & 
cela nons fd^éfl^det^losdVmetaanièrer Le fii-î 
jiecdeees ffi^onrsdMSeneomribaéileiiribcci&i 
ntiîfronsi^fittialr des tefleajoas demicre fSL* 
i\c\eQX Abbé par celle - ci. Les^^a igraods 
Prédîcàteors ont;des'»pièces tits^MHes^écdonc 
ils ientent etùc*''ni6mes d^aotânc mieox ta foi* 
Wèfli, quVlié vfetft en grairie partie de ihi. né* 
0tçenee avec laquelle ils les onc conpoiëesu 
JTen àt Ibuventr eùtMda de telles >; tuais une 
pertfëe me fi*apoic alors ^ & je dlfois en moi- 

gué N. a-t-U iufttfnàmet ied^ÛttPaprmdr^ 
par cœur uni piieè ttuffi nt^igitr Les profes-» 
fions les plus ëf^réables ont leurs^desap^vétnens;» 
la éhaire a donc les fîens. Mais le^ngtgrané 
de rpus , c'éft te travail 'foaveirc frès'* pénible ^ 
toujours rrès-entiayeuxd'apraiKhe^pariBémoi"' 
re; le zèlèlé plus ardent peut «nta« rrdMBtéj 
Je dis donc H tous les'Prédfcaceursf^ OfmpofK 
avec foin ;^oousapnndnzm9€fucilUi^ Cf mfM 
mtcpMfir. ... 

H 
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; qui font la fëtondepame^e -ce Volume. Il y en 

. ^ citiq,ç}oiic voici les lixtesjk le$ fQjeis. i. Pa- 

. n^rîquç dç Saîac CbourlH 'Borrati^e^ proDoacé 

^ danç régiUe^ .cacbédrsile de 2m Afolo j». en rjsti, 

^ pour niie cpuSnàsie de Prêcies éngée fbos Tnf- 

' vocarîon de ce Samt. - Dédit iUi^fiictrdotiam'gen'' 

tis^^ ^'beaHficofrit iUum ^ghria. Le Seigaeur 

:lui dfynm le.lfcerdoce^ de ft 'naden « & il le 

condiiiOç à la bjéacicudeparla^j^oire., Beelifiafi. 

:XLiVv^« Pani^gyfique de:SMnt J^oj^spronoa- 

c^dans régUfedesR.Jl. Pères BénédiftinsdeÇ. 

,Mal(^ ^ S7Sa. £ctf»^0l(iââ|ba côni^âf durofinram 

j^f^lHu^invni^ &[loqu^a4carejus^O{ée ILiJe 

l'acc^em doucemenr à m^; je le condaiiaidaos 

rla fiblicu4ç;& là j^ lai parlerai ao C(Bur« '3. Pfe- 

^ior Panééyriqqe d0 S, Àt^i^im]^ prononcé 

dans réjUÊ deft:Urriiltnestde S. M^ en 1752. 

PfâÎMi Ikifum ^tM fimn \& gratia t^min me 

macua nonfiuit. Faot ce.qcie jefais^ je le fuit 

par la graee de DieQ,-& elle a^a point éré ilér 

nie eo/mpi. 4»; Panégyrique de Saine T^omaf 

de f^illei}iwoe^ prononcé dans Vé^^e de lHô*- 

pel-Dieu de $f Afak^ eu 1:75% Beiaûs vbi^ qui 

pojt 4firvm flonr^a^iU « née S^rmoit inT^wniM 

& tbefaurif.; Qmstjl'bidilèf U»iabimfis^eum 4 

Elemfynqf #W enatràbit offtnir Ectlefia Sm^ 

Shrum. .Hjpqœox Tbofflcne <|ai n'eft poincatlé 

^près les^richeOes, & qui n'y & point mis Ibt|« 

erperaire.? Qui eft-il , .& «nous le louerons? 

L'J^Ufemoonfidrafesaumônes^ificr/^/*. XXXL 

8. 5. Second PïUiégvrf que de S. At^ftin. Qj^i 

fecmti^ Mfëirit^ bkmagrius fmibitur in re^ 
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gno cœlorum. Celai , qui en faifànt le bien, au- 
ra encore enfeigné à le faire, iera très- grand 
dans le Royaume des cieuz , MMb. V. 19. 
Après ces Panéfryriques on trouve une exhor- 
tation pour un Mariage , dans lequel TËpoax 
étoic fils de la Confine germaine de TAuteur, 
& TEpoufe fille de fon frère. 

Comme Saint Tb<mas de FilUneume eft le 
moins connu entre ceux dont M.rÂbbé Trublet 
a fait les objets de fon éloquence « nous nous ar- 
rêterons au Panégyrique de ce Saint , pour en 
donner le précis dans le refte de cet Extrait. • 
Ce Tbùfnos eft Tlnflituteur dès Demoifèiles 
Hofpifaliennes de THôtel-DIeu de S, Jkfaid. 
L'amour de la pauvreté fii: des .pauvres a ftic 
fon principal çaraftère ; & cet amour étoit en 
lui au plus haut degré. Il le fit renoncer à Tes 
biens auflhôt après la mort de fon Père. Quel- 
ques années après il embraflSi la vie relîgîeufe, 
qui ,; félon fon véritable efprit , efl la pratique 
de la pauvreté la plus exafl:e;& lorsque fes ver- 
tus l'eurent tiré du cloître, & élevé à TEpîsco- 
pat, il joignît à cette; parfaite pauvreté, dont il 
ne fe rélâcha jamais Via charité la plus étendue. 
Il ne fe confola de fa dignité que parce qu'elle 
lui donna les moyens d'exercer fa verni favo- 
rite; de fatîsfaîre fît plus forte paflSon, c'efl-à- 
dire, fon amour pour les pauvres; & il fit voir 
aind \ la fois dans le même homme , & dans 
le même tems , le plus pauvre de tous les Re- 
ligieux, & le plus charitable de tous les Evi- 
ques. Né dans le diocè/ê de Tolède^ en I48lt« 
il mourut en 1555. & fiit canooifé en 1658. 

Les 
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- Les deux qualités de R^'etâ & d'E^êque 
ibnc celles ibus lesquelles le Panégyrifte le èàît 
conGder^,& qui formecc ladivifion de fooDis* 
cours. Né d'un Père 5c d'une Mère vertueux » 
Tbomas trouva de grands fecours dans la mai? 
Ion piuemelle ; il n'y reçue que de falo^ires 
inftruàtions, il n'y vie que de bons exemples. 
Ses parens Igi donnèrent fur-touc celui de la 
charité pour les pauvres , & il en fut d'autant 
plus touché qu'ils n'étoieat' pas riches. Ils pra« 
dquoient à l'envi ce précepte de l'Ecriture. ^ 
5, Ne détournez pas vos yeux de deflus le pau- 
^ vre,..d^ peur que Dieu ne^ détourne les uens 
„ de deflus vous*. Si vous ayez beaucoup, don- 
9, nez beaucoup. Si vous avez peu , donnez 
5, peu : mais que la difpoQcion^ du cœur . fuplée 
99 à la médiocrité du don. Alors dans une pe- 
99 tite aumône. Dieu en verra une très - grande *^ 
yy car c'eft le cc&ur qu'il regarde y & non pas la 
99 main. '^ Le jeune Thomas , fidèle imitateui^ 
. de fes. charitables parens , eut' dès ? lors une^ 
inclination particulière à l'aumône; & il la fai-^ 
Ibic en toutes les manières que fon âge lui per- 
mettoit de la faire 9 quelquefois 9 il eft vrai 9' 
avec plus de zèle, que de lumière. Aimables 
imprudeacea9 heureufes fautes, que lès parens 
voyoientavec la {dus tendre complaifance ! Ce-: 
pendant, en louant le bien qu'il faifoit , ils ne: 
laiflbient pas de lui faire connoitre quand il l'a*. 
voit mal fait: en loiîant fon cœur,ilsécIairoient fou * 
cfprit; & il en profitoit. Un cœur charitable efl: ua 
bon cœur , & un bon cœur.eft toujours docile. 
. lies progrès qu!il Se eofuite dans l'étude, ^g^h; 

lèrent 
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lèoMiC ceux qaMl a)7oit fatcs daii» te ^tàé: Seg 
matcfes fonoèieiit^ fèn eipric ,' & fe^ohirenc 
ëe tomes les comaoiOàncs» txàks^i ftûfflâU%-< 
iDenc que fts porens avûieDEi«nBé'roB^œiliPv6& 
Tavpimc eoticiii^ de couœ» |çs teitttg. Omro^êi 
fon elpric éiok âign9 àt\ fon cggor^ & qaelA 
beureulM dif|yifuk)âs^iie Puii répoodoieât ûxxm 
hemreufes inaKHattôns: de Hmuirei, la^r piété eÛi 
pour les jeunes ^eiïS'Un^gis^d tnc^eii dcTéufli^ 
datia tes eiiofes ^iflteeètes «iiÎ0qu»lles ou veug 
^'itsis-âpâqaeèc, parce ^ju^lèteof Ateim de- 
"^P dé ctttce aptioadop^ & ^^^ffi9 peut' oièma 
fopléer à ce qui- mocqueroic: aox^kÎDSr en* 1» 
remptecaut par^pkis d&tnrvâîl.* ; - 
' S.'2feamvfiK^^ble&tôcebétae^de doatier de» 
kçoi)s,& Il le fio|Kittâj»itpluGeuifeâiii^eft,avece 
Idr plus fsmide répucaiioa ; daus^ teà deux: {tu» 
«éièbreaUoivetikésd'Bfftagtie. CepiâidftfitEMieiif 
PapeHoft à un écac fiius pavfdr. Cette 'tépito^ 
ûoti qu'iU'ét^t aoquift, flpttipra^à TatÉadlâ^ 
m^fDoiide , «é ftn^i& qu'à IVti décàdlfer enoole* 
dèfVQntage, pai«e qu'iMa^regard» iciDttifleuftâte-*^ 
06^ dé plus; Dieu lui donntf un femïmétR^ 
de ce danger, dé la t4puti$tions âtinfénftfdûtiéuit^ 
éè tout ce qui $1âpelId'«gIoiitÉ budUtioei^^Ëetf^n^' 
ll@ftiôfis^le fta^Q^lecctivatiiqtteiit^le^^ touchieiir^ 
M' décemment;! &ià Fi^'d^i tte&te àfiai» cnT 
bbfimfe-fàit, un^c^brePràftflSdpV^^^^i^^^^ 
dont la vie avt>it:^^'tou|oûts vëiéie^fty et qôt^ 
ne pouvoir ferepAidier que M fycmmtiriS^ 
bfos^ux plus juftes; en^nn mbrun^ntf HM^^^ 
sue, &un grandi Saint ^va^f^cohftkiier'ft'li-^i 
mt£aeé dans VÇkàst des Heimfeéi^ da^ S^^'^i^k- 
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g^miSt là himbtevmf^ cctofomlit: »çù â^jeai* 
w»^fsos,y dont plufieur» > qiiftlqoca. mois.aupai* 
mrm 9 Wfimk peoc- 4tm é(& As difciples y il 
rempii&ayeo eux, & plus QMâdBtemrqflTaisaiii 
d!«trai>lQ^ ex^mees'du nooriciait^, oscicScesibiiff) 
irem w^ de^beftoai^» de; cbofea. petites îk 
pDéritea omapaceoce., 

: Un Aeligiâajci, doit la vocattoq avoit écé fi 
prfMie^^:i«iReUg{fiQa:{Mtfmt', uDftetigteax 
0WiUq dcbiQQfCiâéL^iitf-ibttii iiao^ dlàTpnùSi^ 
da-Gofio^f.cqmaieil IWoicéiéiâ'étÉt. tt fèq^ 
haica bieiir(mc^ep!ie»c>&.âefmabda aveciesploa 
vivea iô(laMea>qa'on le laiflk^&cdaos l?obfcq^ 
niétdn^clolCDft» Wfl Ibi rainciotiei; mr itnond» , ■ Sse 
dans récac tle^ GmpdiQ RieligtedB ,/ fiin^ l*éteveiv 
^M vd^ftéa idetfbo Ordre.. Maia Tes: Supérieurs 
i^crwoiitrptlSrdftTOir délirer àlteAùmXicéc^^ 
4Mooid«L€4s^.dei»:iKyi«s^l^l^IiredcrOrd0e d» 

A peiDe^eu^rSi leçu'le fitcrerdoèé i^ après dau]^' 
aHtftdfi<:B)d«Hini9 x|u^B:&& di^rgli da Atthiftèn» 
de Ia'Pl!éditaiâttCL£yao9fliqiifi^ Ses fbcoès uftt^ 
VQC flr briUMJ, quoiqa'ill ne obcnAâDpoinr A( 
I^râlarv «loataibcooitenif^, qtie MCotir d%Q$a«> 
gpe , fi] iKiUante:eire*mâme en ceis 'tèms-là, 
tDuIa&pamssi'avttcr! la ville & le&Prov:ûices 1er 
l^(U^ dl.llèabdQdfei AIdrs regnoit ft la fbiai 
si» PÊfpagiip& fiicrAUemagne tm desMonàr»; 
qnes l^t^iieftmeia ditt»fliîffarire.de ceis d^^ 
iM^r8.(iMe$^;IfE«iipcce»'r Qbmi^ts quint ;,6c Tbi^ 
wmde FittmtM n*eii& peine d'Aùdixieur ptu8> 
affida^^M ce.BriiHKe9 àufiiVgraiid. par l'efpric & 
kfi ^ygwjriffirf ^ j qMe.jpcfiUi^nuftQoe&'leiL 
i. . tx- 
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exploits; plus grand encore par le ifacrifice qu'A 
ft dans la fuite, de tant deCouronnes qu'il pos« 
fèdoh fur la terre , pour ne s'occuper plus quâ 
jde celle du ciel dans h retraite d'un mona(lère« 
On ne douta point dans le tenu , que lïxmas 
de f^lUf^uve n'eût eu beaucoup de part à cette 
réfolation , tant par fes prédications pathéti- 
ques , que par fes entretiens particuliers avec 
ce Prince qui l'hcnoroit d'une confiance diflin- 
goée. Le Père Claude Maimbcurg^ dans la vie 
qu'il a écrite, de notre Saint, dit ; ^,'qu^aprè9' 
,^ le Couvent de Sahmanque^ Thmas gouver-^ 
„ na. celui de FoUadoUd^ l'Empereur qui y te-^ 
>, nolt fa Cour, voulant l'avoir auprès de lui y 
,', pour fk confolacioh particulière.*' " • 
. Voici, quelques traits tirés de laméme vie y 
& que M. Trubkt a placés xlans les notes de 
fian JDiscours. Tboinat préchant on jour devant? 
ce Prince , lorsqu'il n'éCoit encore^ que fimpl» 
Religieux, il lui adreflà la parde, après lui en 
avoir demandé la permiffion , fur une affaire quit 
& traitoit aéluellement fdans le (^»feil , & l'Em» 
B^reur ne s'en offeni& point. lâ^Âbditoire fut 
étonné , & le Prince édifié. En rapcur^inr ce trait ^i 
M.Trubiet ajoute qu'il n'en pàrieuqaetâomme d^un 
âit^fmgulier,^ non comme 'd\iti' exemple à 
iiUitier. Ce font là des chofèS'du fîède & da 
pais. S. Tbemas alloit âulFi quelquefois à la: 
Cour pour y recommander quelques aiïaires au' 
Mimftre & même à rËmpereuii ;- mais il sy- 
conduifoic d'âne manière qui fit dire au Ccm- 
nêtable de Caftille : Le pire TbmàstS; Rdigieux 
par • tout. Reprenons }e fil d^ feu lao^yrique j 

Aprèi 
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.'Après ce qui a 'été die de foh homiiicé f oH ^ 
Comprend. bien que ce futjaaalgré lui qu'il fut 
élevé àPEpifcopac. Charles - quint Tavoic nom- 
mé à l'Archevêché de Grenade ; il le refufâ ^ 
& fon refus fuc fi ferme & fi décidé que TEm-* 
pereur fentic bien qu'il feroic inutile de le près- 
(èr davantage. Cejl un homme ^ dilbîc ce Prince ^ 
qu*on ne peut refufer quand il demande^ ni vain- 
cre quand il refuje* Quelque rettis après,- une 
nouvelle Prélacure vînt à vaquer^ rArchevéché' 
de Valence ^ & Charles - quint y nomma un Re-, 
ligieux du même nom que notre Saine , mais d'un 
autre Ordre. Cependant la providence x^uî préfi- 
dote à ce choix ^ permit que le Brevet fût dreflSf 
au nom du père Thomas, de l'Ordre de S.Augu^ 
fiin; foit que l'Empereur penfant fouvenrà ce 
Religieux par la grande efl:ime. qu'il avoit pour 
lui, eut prononcé, fans le vouloir ,4e nom de fo» 
Ordre avec le fien , foît que le Secrétaire' lui- 
même fe fut mépris. Sur le point de figner, to 
Prince s'aperçoit de Terreur, & en demande la 
raifon. Le Secrétaire dit qu'il croit avoir en* 
tendu nommer le père Thomas de FUleneuve^ 
de l'Ordre de S. Augujiin ; mais qu'en tout 
cas , il auroit bientôt dreflë un autre Breyet^ 
Non, reprit l'Empereur ; ce qui ejl icfit, ejl 
écrit, Vûus Qfoez mi^xfait que je n'ai dit', ou 
fai mieux dit que je ne penjois. Cette éleèHon^ 
vient de Dieu ^ puisque j'y ai eu fi peu départi, 
AînO parla Charles - quint. Cependant cette cm»* 
/rCHiftance fingulière d'une aparence de hazard^ 
qui avoit fait tant d'imprefiion fur l'Empereur^ 
c'en .fit aucune fur S. liomas » & il refufà a« 
.. Tm.XILPart.IL % tt« 
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vec «Qtant ir fimatté qoe Is joieaSèie f<^ 
Mais fes ombres de fèsSupérieofsfiBtBnc fipcédb»> 
& fi abfek» q«'a ftlloc obéir. 

Quel EpUcopftt ae deioic-ofr poa stteodre 
d^ane poreUle réfiftioice? dNine •béiAoce^poctf 
aiafi dire, atifli foicée, d^ooe bBiaîficé €pA 
a'eft vaincaSque par me anaïf efpè^ d^iiami- 
Ikét enfin d« iMces b» ^osm» mi )iM«f ici l^« 
vvfenc toojoati acGQiii[MgDée éa^n T&Mar dte 
fmimemi f Aulfi, apiès ibn éiévadoû: à ?E^ 
piébopac, U eo poiut glt» digpe ODcom qii^iiif* 
puMumc, paice qa'eHe ftmc à le ftiie miefis 
coQfiQitrt. Si rôbfcuiité âo dolcr&ii*a«ok fok^ 
ouAicf TéclBC da fes iraitUB, eile en avoii pair* 
tm dérobé «k partie.r £Ues pararene aion 
érasi cocK leur jonr. Elks. s^accniotnc méHic 
arac & dignité, de Te micmi: en (iiiel(|iie forua 
itt pfopofdofi svieo fts devovi. 

ÙMBOor de fitiac TbmM pour fiba Egiila 
M loi penvk pt» de différer de s'y rendse: ii 
7 ^ob aufficAt après la confScmdpo. Les in^ 
matis priant de ft iiiàre.yqul, devenue ^ttiOire^ 
tliohr eoafiiciée ao ftvvioe des piinves dans un 
Mèpind, ae paieot PeagMcr à fe désonnier db 
ft route , pour paffir quelçiiice joms avec etle^ 
MSi eAe Ign KKfe avoîc 1a phis grand' befeia 
dt là préTencç é^ Piifteur. Le peuple y droit 
«loo|i|édan&rigEionmce & dan^ la conraiprioai 
le te Ptân» étoie oompie te peaplc. Saisr Tbt^ 
mot Alt bieDtdt técnoin loi-nteie de roua ces 
maiix par Teiaéte vifîce quMl fie dfs ion diocèfe;, 
ft par là n en Air le médecin* Les falucaims 
ioAruâioii», tes Ages ré^emens^ plus que 

touc 
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téàt cdâ yt$66aa eceipple» dît PiOâlr ^ ban* 
nbcAt pta-à -peo les vkes^ & kéut firçtt ibc* . 
céder ks veno^ Le diocabfe de t^altmê piic 
une fkmr nouvelle. 

Mais a fknc Imfliir ce qoe fsiiitt Thomof eue 
de eommnn vree coos les fritte firé^c^^ponr 
confidefcr fiot ptrdciiUéiBiiipni: ce ^i a fine 
fbn eàraélère propre; e^cft fini amour peur lia 
pauvres ^ fm imioenft cftarlué^ fèa abcndantea 
auaûites. £Hea lai aéqsiieat le fiirwm d'.4i»- 
99$ixtar,. fiimoÉi pfasglàrien ft plM gtafid que 
tous cm fieras pelnpeui donc le aMMude a déc#* 
ré fbs pcéteâdos Hém ^ (urnoai qui ae pept 
être coâiparé (|a^àu cijtie de P^ de là Pt^ 
trùj Se dr Dtf/ir^x imgmre humnin^ qaî a été 
dbooé à fi peu de Sk>uvenda8, <e c}ai, fana 1» 
flacterie , Faoroii été i bien mpma elisore. 

Saine Tbemas ne cefiifoic aocu» mcivltaiit } 

& ccnanne qodqueé psrfennes aTapioiivQietc paa 

cetce forte d^aue^ône^U; répondit on jour: Oejl 

U imnf du Prince^ d^ewphber fKfil f/y aie dc$ 

Jimdiam ; mais c'efi U mip^ if leur ànmr^ 

IM. l^Abbé TnMei rcœarqaelè defiaa da» ley 

INoaea , ek cette réponfe du Sméc eft aufll pla- 

oée, ipy^allè o'eft p^ot- écfè pat lUÉb vègte pour 

les La&ioea, anft qit'dfe éevroia e» Ane piaicqr 

les Bcéléfia^iûa^ fe&^n^ U' mefbre dte kar^ 

fteolDéa , & à l'égard des^ taeadiaîis qui font: 

ésridsiDdient dtes* l'îÉipoiSbyké & tniv&9ter» 

£s géhénA le piîHcipri' dewiff dfan Ecdéfiajîi-. 

que, c^eft d'édifier & de ftire homeiir àfoi) 

éoa. Or iif ne faoNiit mfcax mapinr ce devoir 

q«r pav la cbafini 11 par ratupéak Ainfi le 

R a prf 
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précept» Evatfgdiqae^ que votre aumdnefefaffe 
enficret^ n'a pas été donné pour lui, excepté 
quelques cas pardcalters. La plupart des aumô-. 
nés d'un Eccléfiaftique doivent être connues 
pour fon honneur « ou plutôt pour celui de fon 
état. Un EccléGaftiqae devant éviter toute dé- 
penfe fuperfluë , pafleroit pour avare s'il n'é- 
toit pas connu pour charitable. Au refte la 
meilleure manière de faire l'aumône, c'eftde 
pnx:urer du travail, & c'étoic aulli celle de no* 
tre Saint. M. MeUm , dans ion EJJai Politique 
fur le Commerce^ a dit du célèbre M Longuet^ 
Gufé de S.' Sulpke; bomme à'E^life^ U fait 
Vûumône; l^mme d-Etat^ U fait travailler • 
: M. l'Abbé Trublet profite habilement de Toc- 
cafion qu'il trouve de louêrM.rEvéque de Saint 
Malo» Voici cpmment il s'en acquitte. ,, Je ne 
,; doute points mes frères, que^. tandis que je 
,^ parle dufaint Archevêque de /^/enc^, vous ne 
,; pendez à votre Evéque ; les raports entre 
,) çux font trop firapans. Vous penfez à fa vi-* 
3, gilance paftorale , à fes vifites fréquences dans 
,^ toutes les parties de |on diocèfe, vifites la- 
y, borieufes, dont il trouveroic un prétexte (i 
,'9 phufible dé fe difpenfer , s'il confhltoit plus 
^ fès forces que fon zèle. Vous penfëz fur« 
j^ tout à fa charité, à fes aumônes, à (à vie (i 
9, frugale, fi modefte,, fi fîmple , fi éloignée 
^ de toute forte de luxe & de &fle. Voilà ce 
3j qui eft expofë à tous les yeux. Mais à ton- 
^ tes ces vertus il joint un (avoir étendu & un 
^ efprit fupérieur. Au faint Evêque il joint 
' n^^e graad £vêqae*. Voilà ce qu'on voit tou- 
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«i^dorâplùsen lui^i oiefiire qn*od lé voit plus 
^ fbavem'& de plus près; à meC&e ga'on le 
9, connoic mieux. Vous nié Aurez gré , fans 
^y douce, mesirères,. dé lui avoir dopné cett;^ 
9, foible marqué de mon actacheiQeii|:,.4e moÂ 
,9 refpeft, de mon admiration." 

Fimflbns par ûiiê exhortation paAétîqne ^e 
notre Orateur^ qui fa0e;jug|er'de (^s ^lens dans 
ce genre. Après' avoir' dit que les Hôpitaux 
écoienc fur -tout les maifQns favorites de S. Tbo^ 
max, il continué par cette apoftrophe. „ Ecoa<> 
99 cez-mûi, âmes fenfuèlles, âmes de chftir & 
99 de fang^ pour qui un pauvre languiflànt». & 
^9 dé^guré .par la maladi^^ eftjan objçc iqTu. 
99 portable; écoutez moi, & rougiJièz de yo- 
9, tre lâche délicaceflè, délicateflè qui fbuvene 
)9 même eft moins réelle qu'affeélé^; cei^oic 
99 fb confondre avec le peuple que de ne Tap 
99 voir pas. J'avoue cependant 9 mes frères,, 
99 qu'il y a une répugnance naturelle» & faine 
99 Thomas Tavoit ; m^ il la furmonta ; & à ' 
99 forcé de la furmonter, il ne l'eut plus. Une 
99 des recompen(ês de la vertu, dès cette vie 9 
99 c'efl de devenir facile par l'habitude ; mais 
^9 ane facilité ainG.contraâée, ajoute au-meri^ 
99 ce, bien loin de le diminuer. 
' 99 SI votre répagnaQce eft invincible quant 
99 au fentiment,' fî vous ne la.furmontez jamais 
,9 fans de nouveaux effprt89 votfè mérite à fer* 
99 vir, à'vifiter les pauvres, en fera plus grand 
'99 encore ; & tandis que la ^race , par un courage 
^, aufli .invincible quç cette répugnance, vous 
^9 jen fera conftammenti. triompher 9 je vous fé*- 

R3- ^^ »U' 
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^ Vofemi àt ee qu'elle tofas It laiOè. &u^ 
^ noix , die Jéfut -Ghrift^ tm» qui fmgrent 
f^ pm la iujm i Henreox donc à {rius ferce 
^ mCoa^Cêux qmjbuftifa ooojoiirtiIansl'eBecn 
^ dced^U charité!" 
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ARTICLE VIL 

tiBTTRES A* UN J.EtJ>îE PRINCE, ^^r 

dennjiruite. Traduit duSuédms. AfEnûct- 
dàm, riSm £. van Harrâvelt. 1755; ûi 
; ^Stavtf p. 360. 

Le8 6uVfi^ fiir rédôeârien , fc ibr l'inftnKN 
tiôtt dêëGfwlds^aiiiotit beaafe ]iiiddpUer.t 
le public te fe ItSim ^iàc d*et} voir pareitre 
Se tels que celui-ci 4 qui réutiic tout l^s^metic 
fies ]e£8lKs les pHxxk attttftntea , âirec .l^utQicé 
flê^^ités de tûMÛé led plas folides & ies pus 
sàfthiftift. Tout y ùi^m le goûc des arts 4 du 
I^VÔip , dè6 qufilMt ahnilbtes ^ de i»Iks qai 
fbiic léë g^^tt^a Roils, de la vérco, de la reùr 
gion; & les leçons les ploâ Ages f fënt: eav6« 
K>pé(k orèifiàifemeBC fôes le^ actraka dêi cour 
teuDriqùe, de la GiAe^ de la fiâiod^ (batûr 
fâée^ par U forme de redc^bien ^tw attacbâbce 
(^ue le tôô dogtfiadqQe. 

Ôes Lettres écrites éacre 1751* â: i753« /par 
Mr. le Comte ^ Têffin an jeune Rince oeiaié à 
Ite foiâs ^^ fê partàl^t nmeUMMic en deqic 

par* 
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mrtadfe dé ^ôtttàn^pmemfm^ ifoà ii ëcv^ 
'fck tous les JOHN Me hemt M frUM pom 
te ftorrigtr d8 fts défte^i ddtt te illki, iv«c 
Ife ton ft tes tduifc ^Vm ^t ûùïftopx 6ut>ite 

If UB «tffiltlCd 

La ftcMde ponte escient qMtwcd » èing 
i.6ams {Aus ftriâufts & ^lis imfiORMiMf édi- 
tes en Ï75<i. & i753^deln<SGynp9|t»e, lA 1« 
inSfniitéfi de Mf. <«? 7. fâ^fâtent oMlflé de fe 
tetirer ^ atats ciù it n« i^erdoit pal dti vui te 
prteieQx dépôt qui lui ét^k ëlé cMfié^ 

Ces LéttréH Mt été écfkes en Suédois^ à lli 
féSsîVè dft quelques - Unes qui l'ont été m Fm* 
^ofss (Ites ôât été impulttiées à âUFeteiités ra« 
prifi» p» «mini de Sk Ai laReitie 4e.Sttèdd. 
L'Ediceor tes ft mmiigiés 4 ft tes & ftit mâaltt 
en Fnuiçois fc en Ângleis^ peffhidé tv«e itt- 
^fim que te pObHc lui auM |ré ites richeâte 
qu'il lai préfeQte. ,, On les trouvêti^ dk^-U^ 
5^ retiipltei de peiiflteâ les plut ndklM^ (U de 
M fedtlatetis les pltt6 tétiftés ft les pteS géné- 
^ feux. Od eberdtô fut-ndât à f exsltèr te 
)4 rellgUm dt te mtu au di^É de toutes les 
^ qitttitéf bâmaIiiéS4 A: M fkit tttir qifll n'y 
„ a qu^elles qui pôKtefSC refldre lliOjtatiie heu* 
^ tMx tû cette 1^« à piMdfè fiàème le moc 
f, de Mutett^ diifls le Ibâs qtM te âioiide l'ea- 
^ tmâé Vdt^ t>flflétpbl de ais Lectfss eit 
^ d'inftruire un FriHdd qui doit iré^ un jour 

, : s R 4 „ fleurs 
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^ fiem milliers d*hommes. Mais elles peu» 
^ vent également fervir à cous ceux (}ui vivenr 
., éloignés des Couts & des Princes. Ouo» 
•,, les lencimens tendres qu'ils y puiferont pour 
yj la religion & ponr la vertu, ils feront diap- 
9, mes d7 voir traité profondément , du goa« 
^, vemement d'un Etat, de la politique, de la 
^ guerre, des négociations, du commerce, de 
^ l'économie , de l'éducation , des voyages, 
9, des fciences, des arts, de l'hiftoire, des fk? 
„. vans^ du goût, des fpcdtacles, &c." 

11 &udroit tranfcriris tout le livre , fi nous 
voulions en tirer tout ce qui peut confirmer le 
jugement de TËditeur. Tout ce que nous 
{>oUv^ns faire , c'eft d'en copier ici quelques 
^norceaux , pour montrer à ceux de nos lec- 
teurs qui ont du goût pour le bon & pour le 
jbeau , qu'ils ne pe.uvent fe difpenfer de lire 
i'ou\erage tout ent;îçr. Nous fommes même obli- 
gés de nous déterminer à-peu-pràs au hazard, 
.tout y écant fi bien qu'il relie à peine la libe»- 
^é du choix. , i 

^ Lettre II. „ Monfeigneur, Pendant mon 
fy infomnie il m'a femblé voir deux frères, ton3 
.„ deux dans l'âge le plus tendre. Je remac- 
,, quois que l'ainé n'employoic fon tems qu'à 
„ jetter, & s'amuièr inutilement, se voulant 
i, rien aprendre ni rien iàvoir... 

„ Le plus jeune au contraire lifoit affidu- 
,, ment, s^aplîquoii: aux laimues écrat^ères , • • • 
I, méditoit déjà, fiçfàifoit les pedces réflexions 
^ fur ce qu'il a voit apris. . : 

^^ Çemœ coûtés çbç&s f ccroiffe&t avec. I'^- 
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%^ ce» ces deux jeanes en&ns eurent bientôt un 
^, fort différent. Le cadet qui avoic réQ)rït po? 
„ li> & cultivé pSLV la leébure^'fsdfoit déjà 1^ 
:^, joie & Tomëmenc des ocnapagnies, quoiqu'il 
:,, Q*eûc encore que dix ànsà II étok admiré 
„ dans les cercles & dans les (bdétés,^ & chai* 
^, can s^mprèilbit . de lui : témo^er d'eftime ^ 
.,, ~& la tendrefle 91 'il mériitait . »;• i 

. ^ Mais rainé quiia«ob déjà paffî Tftge xb 
„ douze ans 9 n'étoit aimé.niefl3anté de peribn^ 
„ ne. S'il paroiflbit dans nne^cooipagnie^ ce 
„ n'étoit que. pour bâiller & ^pour s'ennuyer i 
„ s'amufant à regarder '.de c6té & d'autre, & 
>, ne pouvant xépondreqae des paroles, llupi? 
,, des à ceux qui lui parloient, incapables diaii*^ 
^y leurs de âirè une aAioa raifbnnable* * r. 

y» Les parens qui s'aperçurent de cette gmu'v 
„ de- différence entre ces deux frères ^ cher** 
^j choient, à y remédier. * Ds donnèrent des 
,, maîtres à l'ainé pour lui aprendre à lire, & 
^y Tobligàfènt à garder Je logis, tandis que les 
„ autres fe divêrtiflbient... On fut obli^ d,e 
,9 joindre les difttimens aux prières & aux me« 
,, naces, ce qui aifltgèoit beaucoup fes p9r. 
j^ rens & même f on jeune frère ^ qui ne ceSbic 
,, de l'exhorter au travail. Cependant chacuti 
„ le fuyoit;, & fans les vendeurs de poupées 
rt & de colifichets, perfbnne ne lé croyoit db 
9, qoelque utilité* : 

. „ A la fin accablé de reproches, & couvert 
9, déboute, IL réfolut. de; réparer letems pei;? 
9^. ^ ••• Mais ce fut trop tard<il le tourmen- 
n U inutilement 1; & tandis qua k cadet Te di^ 
R 5 » ver.^ 
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^i de l'itfliaië puldiqve^ le pnu^te BtM étok It 
Lt AbledelavUte^te.'' 

ISftf il iwflibie de metm mfetn elk jeu les 
teflbta de Tadioar propte ^ foer In^ifcr fc u« 
«ofknt le gsèt dé l'f|«ioÉtiQilif 

Mr. A Tfc «oDt^il donber 6 Om Prùwe de 
réloignement .poor le iuiiê ^ 8t tdat à ta foii 
du i^c four éb eÉx^i Joaebié des ficbes- 
fia^ As des ftetfantas dlwiQaitîDé, les deeit fi-è» 
•es jwkmum enoom à fim lëèbQm L\iiné «vec 
te qsitave reveap Qae fcte cadet , wai<rt( lott* 
jours éué cdta^Mr d^ ft tfa^éot^ asAlfoic 
eélélrer A flBpndfieeoce t«r te ouvriers Ai par 
lèa ttaeëbandSi 

,9 C*) L'aetfëwrcofttram fe 4Jooteffi«dtde 
%4 pta^ n'aobetoin {v fH qiie denr JDOjolix«eii 
1^ |lienoi€ fatdn.iirifa^a'habiHok fimplefliitic «nais 
9, avee fcopÉecé & avèfc décence. •«. Maie et 
^ qui VoÉis lliff|areiidiiavMaiifeigBt!àr^e^elt«|li'atf 
^ bsm dé Vmïu«9^ il ii^»bic pas pli» d*li^w 
^ de ^idle qaa Ibn frèim> 

44 Les fÉiFeni fqrpris avoieiii beau loi en de- 
^^ mander ia railftnV H fttoit coidouis adrolce- 
^ tteneévti«r deUJesrdire. Gepmdftift fini.* 
^ laafc)aUisliinMpi^ favûkee gee mvmoituk (èa 
^ ffv«|u8k.4 ib fiaenc tear^te^à.unredraâQe 
^ eflBpnfaire l^Bgeat i}tt*qa deitafe loi dofiber* 
y, Quelle fut leur furprife ! qdand ott icfeioova 
^if enfmci cpot es viAnifl aMm cfaei dfe {laavres 
^ fpldas eftrofMsi chez «» î^ves dlftisoéea 

' ' •- Mde 
. (a)LsttteilL 
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i^ vv jtuNB Paracv. «$7 

^ éB ttst ftoMrt ) ehee des iimiiMS miiew 
^ Mm & icafiës de vidlkf& , qui coui^ )^ J9^ 
^^ BOUS len cpnie^ èi fondaQt «n i«fffiM«'« iw^ 
^ hakoi&Bt à oe jçone fteien^firletliéiridiAîoM 

Vîeitft'Oû iiD écbsiifiUlon 4t h memAfettaM 
Mffé df T. bV firend paur MingeË fim Sléve 
d\me «auffaifib baymde? 49 L'im 4e «69 |^eftt« 
^ fiaàM^ loi éçBti-iâ dans iA5%L., aMkpAs 
„ la maavaife babkiide 4e ft asûiâft «OndsOeb 
n ismaoi la lëiÉv. Ceaic ^i écoieÉC «si&iir de 
94 li^ zwokmbeâAU fbfëâ d^f ffmt^ gjiit^ 
i^ ils s'y g^oietic fias pies ^vnt lon^s^n le 
^ fsriok 4e parier FiaefCHs. Gepeadàot.é. à 
^9 aniff qoe (setre lëvce s'allon0» àtin poiii 
49 quelle mt êi^ à traîner jos^'à t»> 
5, re. Quel meilleur pour Ira & Quelle hoece} 
^ Sqo {rère eadec ee &c àetcfidri jes^tt'au Itft 
^9 nes^ & comme il dierdipic à courir les dé? 
99 fasis de Ion frtee^ il knàdna de tenir fe oa* 
yi ohei feus eétee lévfè ftetâeelei Là U rëpen* 
^ deît an nom db Ipn fièrè lu» éiraogen qui 
99 vtnmtafc tad parler ^laoçèiséi» 

99 Je Mas aveaS, Meti&ipieisr^ 91e cet ao» 
^^ cidém Hi^a époatanté^ Dièo eOiirenpelePiriaf 
19 ee Gi|/Iiii»^ti^je dit nmoi^tatuitt! |e me 
^ fiiis aperça qo'if&e fimveat il (b merdeic It 
99 lév»; midseeAime il eft dé}àl*limi.dabdki 
Ité59 & qa'il lepelt bièh tes pecims foOmcf 
9, lions qu'on M deniiè 9 il m Suit pas enui^ 
^9 die q^an sel eudheor M ^xAWk. •« 

IFantféfhis Mf « île T. enteUi^e fes Mtms^ 
ti()08 (^«teâUadattlegMU de oeiksii'lt 

fope. 
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46» - L B ¥ T E È s'r^ 

tbpe. Deox goètfoches (bubaicent d'être tiâns-. 
fbrmées^ Tiitie tout d*on coup eoËmperear; 
l'autre en homme font fitiif^aient, pour occu- 
per enfuke uonag<liftiagué,.donc elle fe le-, 
roit rendu digne. Jupiter les exauce; lapre-. 
flliëre fait oflËiDpèreur ridicule, qui à la réfer- 
ve de rfaabic refte' goemiohe tprès iamécamor» 
phofe; &- l'autre i devenue en écac de régner, 
eft mifè à U pbicé de Tiàicre, contrainte de 
quitter (es hâbillem^naToyaux» ' 
'■ Lafeconde^wtié^tjbntient des inftruâions plus- 
férieufes, &propoiKésptusférieu(èœent, quoi- 
que toujours avieo lés tours & les attraits qui 
Cuvent les faire -recevoir ,• & écouter avec 
pblfir. Tantôt McJ .de T.. . s'y piopoie de 
graver dans le conir du :jeane Prince les grands 
principes de la:'TeJi^Ton & de la morale; tan-i 
tôt de lui infpber tlu goût pour les arts, & 

g>ur les iciences qui conviennent* à un grand 
oi; tantôt de lui aprèndre à connoitre les 
hommes, & à'^oger de leur vrai mérite fans le 
laiflèr réduire pap lénnag^ qu'ils tiennent dans le 
monde. D'autres Lettres. Ibnt ddtinées à le 
ffionircontre la âacterie ,& .les autres écueils de 
la grandeur; le plu^ grand nombre à lui in^ 
culquerles principestdu ^buvernepient; & tou*^ 
tes à en faireîiun honnête Komme , un vrai 
chrétien, & uh;bonR6i. Dans plufiçurs, lea 
leçons font cachées fdufc 1! envelope de la fable, 
<k ces &bles font tiiës-tbien faites* / 

Donnons quelques échantillohsl r Voici ce 
que Mr. de T* écnt'àutPrince,;- à l'occâGon 
-^ incendie airi^éjà ScockboIftpIe;8. Juin da 
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l'an 1751. & qui n'étoît pas encore éteint p^n-, 
danc que Mr. de T. écrivoic fa Lettre ( * ). 
, „ J'ai toujours fait mes effoxts pour contri- 
,, buêr de mon mieux aux plaifirs innocens, & 
,, aux divertiflèmens de V. A. R. Mais au- 
,, jourd'hui accablé fous le poids de la dou- 
,,. leur, foufFrcz que je la laiflè.échaper, & que 
„ je vous infpîre de là conmiifération & de la 
,^ pitié pour des milliers d'homines, vos fujets, 
,^ que cet embrafement vient de jetter dans un, 
„ fort déplorable. Les voilà qui perdent à la. 
,^ fois leurs maifoDS, leurs meubles, leur. pain ,. 
yy leur argent. Nous autres que la main, de Dieu. 
^ a épargnés, nous mêlons nos /larmes à celles 
,^ de nos. amis. ^^C'eft un tribut qu'exige de 
„ nous réquité & la reconnoiflàncei Mais^, 
,, fi l'amitié parle d'un ton fi haut dans le cœur 
^ des amis , combien ne doit -elle pas élever 
„ la voix dans le cœur des Pères & desMè-i 
^ ces envers leurs enfans? Or en quelle quali- 
^ té Dieu a-t- il établi les Rois & les Princes. 
^ fur la Terre, fi ce n'eft pour être les Pérès. 
jy de leurs fujets? £ft-il donc poffible que le$[ 
yy enfans Cbient dans ja foufFrance fans que les 
^ coeurs des Pères en foienc attendris? Voilà 
^ la première, impreflîon que' relient vivement 
yj on Père; & quand. fa douleur eft un peu cal- 
yy mée , il fonge promtement à la manière donc 
9,' il relèvera le courage de vè$ enfans afBigés,^ 
„ & comqaent il réparera leurs pertes. Les bons 
^ Princes ont toujours deux voies pour ceU: 
... «la 

, (♦)*. P. Lettre IV. :^ 
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^m X fi 9 9 R fi t 

,1 hr pKiattre ccMfifte ^«v ùoé csoiapaflfaivcor* 
99 dû4e,fce'efteeUediirRokBfaÎ8toiitce)infeft 
9^ ptsoncorefofi&ncaaKjwxdfrDica. Voue, 
9, Monfetgneui^,q!iii filles déjàtesgrandstrtiesde 
,y PEcritTure^ veus npdleft^Toos ce qise fii Da* 
99 vid qoRid I^ir le châtia par uàfe «nladie 
,9 çoataÂieQft? II s'humilifi & prk le Sé^neur 
99 pour fo» peuple; & DSe» exoufa fk prière, 
99 qi^oique David fût taibifiéine, kicatafe do fléau 
^ donc fe» ftje» étoîenc affligés, l^aiits eo de. 
99 mette, MoBfeifMUTy priez DSen qQ^il cefTe 
9, de noua pcmir, & qu'il aeae jBn à l'esàbra^ 
9^ feÉieat. St EMen « eaaueé Da^id pécheor, 
9^ conttenc mt v««a exai»reni.^t-M pat, veus 
9^ ont pocvvvz avec dm naina imiott«me9luio& 
9<y ftir un cceur pov & ibM tSaho^l &e;** 

Pamn qiiilqiiea Leccres écrite» eo François, 
M voici une, deiliflée^ à ««omt le Piiaoe i 
a'exereep dina cette langacr ( * > 

9, MonfttoMiur , it ne pavoic fi fiople , a 
^ joftè, fit B Mcord de fil vanter éa fwvafaii» 
^ bonheur d^êcie bien dan» VeSptk dé V. A. R*. 
^ qœ je n*U pd ne défendre de montM* ème» 
^ veifin» lea deux Lettre» qofette» m'a ftlt 1a 
ftracéde aiféferire). |à débofoia pn fagfluà 
^ >iremâ,« 0« voua apmid»> ... CMBuaiic 
99 te Prince D*écrit point m Fgaâfoi»! tf Acri^ 
^9 rent aiea auditeons. le me iMidoisle»lévfeay 
^ & eondMat; m Imtg Uénif^ (imr iMonei»» 
9'9 ft^noavelte}... Il ne fticdooepea te Frai>^ 
9^ çoi»9 incMompic ancofi qofoVffmr Mlgnd 

«9 de 

(OlLettreX. ^ 
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^ leurs quefttoas y je répliai pt ^tur» > je te 
^ fimal ^ & je lae mis à pstloi w It f^Jai/ç & 
^ dtt hsau eemSk Vous xm danaadeies f^ucv 
^ étte, MoB&îgnsiir, po«r^Q»j» np fepltqa^ 
,, pas à ces Meilleurs? Ceft que daoa cafct^ 
^, Provioci^ei^ ka gem fiemif îÉstédvfea ai pps- 
„ fiÙe^ & iBalfaattr6ufemefir«»dk qn^lal^faoç 
^ encoi» davafltage es Wi^$ipêk; qu'il y;» 
^ de» têces de fiur fiie tumma ka piarcAes d|| . 
^ monde ne paifiiadeioieBit pa»9 &qulvei2leiK 
^ tôac noir, no» for blaqe» je vais dinmiifi 
^^ à lUkià^ Atoioii embarras w^ extièna. Je 
^ fupptie V. A. R. dj5 me feife la j^raee d^ 
9, n^en cirer , & de me metoe à même db 
y, poQJioîf ooawiaere tout ka incréduka da 
^ païs:^, qaTells ftic fai langue ftaiçoffe mteoy 
^ qu'iit ne l^ fàoronc de leur vie. 

9, N^ftllea p^, Mjonfttfpeor, s'il «eus plftit^ 
,^ pceodce Qodpoan unefittcatfie à moi. JeebQ? 
99 noia trop^ le prix du IbuvMie es (ba boac^^ 
99 dotu: VO08 m^hooeraz ,. psar waMa gflnoir 
99 V» A. IL fiw la focme quf ^e paue jUgpr | 
99 pfopoa dTèmpIoyer pioap mt \e» ffliacmeer^ 
99 Aocontfairet après avoir li» & relu leadtqaj^ 
99 Leima inaftianblesiqQÎ me ibnc venues de |^ 
99 pafty elk« ne aûdm rien \mSRi défiter. I^ 
99 n^tuéd qui y r^^ ûtt le vmi laog^ ^ 
99 cœi», iofinimeiK pWs perfuafii' qoa toi» (^ 
99 dk^QaRiquelVpncypcuta^^oiBC. J^mlIlPQr 
99 Deqr d'toe fiea 

Void nne de ces fiMes fime lËsquellea Mb:. 
ide T« aaaiEelope: lea ]«qm» lea |tai atifavèip 

Sou- 
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éjir ,L E T T R s s' 

Soaverain. Qaoiqa*eUe ibic un pea longoe , on^ 
ne trouvera pas qu'elle le foie trop* 

^ Un aigle accablé des foins de fbngouveme- 
^ mène, après avoir plané quelque tems dans 
„ les airs, vint fe repofer aupi^ du nid de 
» ta Pîe*. 

Yt L'animal babillard qui depuis longcems cher- 
^ choie ToccaGon de s'avancer à la Cour, & qui 
^ cent fois avoic paflë & repaflë , s'écoic haiflâ 
5, & abaUFé devant le Roi (ans que là Majefté 
^ daignât Thonorer d'un de fes regards, crue 
,, pour cette fois que fon heure étoic venue* 
,, La voilà qui fe berce des plus belles e(pe-^ 
„ rances, elle croit déjà fa fortune faite, elle 
„ s'avance près du Roi , & débure par ces pa<» 
), rôles.. • Sire, vous êtes le noble Roi de 
„ notre génération -légère ; vous prenez d'au* 
„ tant plus de peines à nous gouverner que 
9, vous avez à aire avec des fujets viÊ & vo- 
'5, lages. En vérité les Ibins de votre gouver- 
^, nemenc font infinis. Vous devriez. Sire, 
,, à travers tant de travaux, chercher quelqu'un 
,, qui vous amusât, & en la compagnie de qui 
„ vous puiliez vous délaflTer . . • Que je ferois 
^, heureufe de pouvoir fervir V. M. l En quoi 
„ confifle ta fcience, répondit le Roi? Sire 
'39 répondit la pie, ce n'eft point pour me van* * 
„ ter,'mais j'ai une langue af&lée telle qu'on 
5, n*en connoit pas. Jefaipar cœur les plus 
•^, grands traits des hiftoires, les époques, les 
^ anecdotes; des fables, des contes. Certes (i 
^, mon Roi trtmvoit pkifir à entendre parler de 
^ tout» aucun oifeàu «e peut le &k% mieux 
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)« qaemou . Eh tneo^, lai dit Taigle, .|e mV 
9, mttferar à t'encendre babiller dans me$ moment ' 
91 de loifir..* . . 

.„ é<é t)ès que le Roi eut ceflë iesbçcupa-" 
^ cions^ il fait apeller la pie... Tu fais, lut 
„. dit -il, quel eft le différent entre le vautour 
,> & le faucon; ••• puisque tu fais railonner def 
,^ tout, je yeux que tu m'en donnes ton avis. 
y^ Sire, répondit-elle , c'^ une pauvreté ^uë 
,) tout c0ia , en vérité cela fait pitié , cela ejl dû 
„ dernier cireux, je ne puis comprendre com- 
5j ment votre Majefté peut s'occuper des diiTerensf" 
^ partieulierSé Vous auriez bien à ^aîre fi vousf^ 
j, entre'preniez de remédier à tout, fieùx pi-] 
,,'geons mariés fe battent continueilémenc dan^^* 
,) mon voifinagej un moineau^ & un.rolTignol 
5, recherchent en mariage un pînfon & ne peu*' 
^ vent fe fouffrir l'un 1 autre . # . Mais j'ai bîerf' 
f^ d'autres chofes ^ & je veux vous dire ^out"^ 
^ ce que font vos itijetSé Là deflus la c^ufèu-'' 
„ fe pie paitè en revue tous les rangs .& couteif 
yt les conditions, fait d^un grain de fable \m& 
5, montagne , confond tout , i&mbroûille tout i 
yf & aprend à l'aigle bien des chofes dé fes fu-' 
„ jets, qu'il auroit fort fouhaité de ne pas là--' 
5, voir, .é ' V ' 

„ Tout ce que lui avoit dit la pie îafflrgeoilf 
^ beaucoup.;. Le lendemain. 4. faigle fe plaî-^ 
9, gnît de ce qu'il avoit pafïë la nuit fans dof- 
5, mir. Je n^en fuis .point furpris , dit auflitÔt lef 
is nouveau favori ;voUà comme tout va dans lé 
5, desofdre. Le canard fàuvàge qui fait le lîlf 
19 de votre Majefté , épargne le duvet..- ABf 

i tm.KlLPan:W * ^>qN 
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t7i^ fc E T 9 It È $• " 

,, que notre Roi eft mal ftrvi ! Regardez 19- 
,^ poorvoTCor , le gro» , gras & ralutfié cor* 
„ beau ; à peine a*c-n rourni pendant tottte* 
^ la tnortalicé des befljatix de qvoî nourrir ¥0- 
^ tre Majefté. Avant* hier fa» rencontré votre- 
5, courîer de cabinet , rhirondelle. Que peni- 
,^ fez -TOUS qu'elle fàMc ?• fille ch&nok aux* 
,^ mouches, & faiillbit là lea ordres de V» M; &• 
„ le poète de ht Cour, le doux roffigncrf, qai 
^j avoit^ donné un rendez -toc» an lerm^ votre 
,^ Dame dlionnenr? Le hîhou, votre f^e de. 
,^ nuit, a ^(^luché fur le fein de la chonêcte, qui- 
99 .avec Tes crh a fiiit croire an peuple que ion. 
9^ aujî avoît veîlW. 

„ Arrête malheureufe, lui dît Taîj^ ^ le hi* 
9, bou ne dort jamais la nuit, Cclfr Fevrie 
^i d'oprlmer 1^ autres 9 & de nie feîre bofle* 
99 ment ta cour qui t'ont aveuglé an p(^nt der 
99 dïm^ le CQur» de la natnre. Avant que» 
99 feu(^ entendu ton mHerable caquet , je vk 
9^ voi^ hetMux, & m^ ifujets étoient tranqmW 
9i les; Jq ley çroyoîs de bons fiiîets,& il» m'ai-^ 
9^ moient Prtftntement tout s'obft«(rcit à mee 
9*9 ytnx^ me$ QiBciefs • • • ont formé des rou{^ 
9Vçonsî Ils-font dégoûté»^ ilt ont perdu coup^ 
^ T^jgRi & au - liçu.de jne fejrvir avec zèle^avee- 
99; trffiatqn) Ils ibnt dans kl t7iftefle9 & dans 
99 la douleqr. Vas, inftme pi^ je te chaflfe de- 
^ ma Cour, '& pour marque de té langue mé» 
^ dilânte, je te condamne k remuer la <]tteu& 
99 lâns cefl^, à né te trouver bien nu&epart^ & 
9^it être toujours en mouvement &c 

Nous paflferion» les ^ocnps od nous devona 
''•■ • - - • noiie 



dby Google 



A' tJN jEtT»E Prince* #75 

mms renfermor^ (S nous Toatioiis dontier me. 
idée un peu détaillée de oouces les excellenceft 
kçons qu'on trouve dans cet ouvrage , fut 
toutes les vertus qui forment le grand Roi^ 
rfaonnête bomaie) & le bon Chrétien , fur la 
piété, la clémence, l*affabiUré, Ui joftice, fur 
te choix des amis, la connoiflance des hûmmss,,. 
te pditeflè, la oécefficé de s'accommoder aux 
ctrconftances, & à tourneur de ceux qu'on fré- 
quente &c. fur la manière d'étudier Thiftoire^ 
ftir le goûc , fur les ipeétacles &c» En voilà 
aflès pour donner envie de lire ce livre ;&c'eft 
tout ce que nooi nous fommea propofiis , no 
préceadaiK poinc que cet extraie tienne lien de 
la leAnre d'un fi bon ouvrage. 

On a joint 5 réponfes du jenne Prince à au^ 
tant des LetQ:es.du Miniftre: voici la 3^ 

Mon CHER Tfisa, 

„ Je vous rends grâces, mon Téfi^ poor vo^ 
;, tte jolie Lettre, <)ui a été pour moi aoffi nti** 
„ le qu'agréable. Je fuis entièrement convaîn- 
9, eu des folides indruâbiona que u^ou Te/s a 
„ bien vôub me ^donner. Je trouve qu'il eft 
„ très -mal à un Pripce d'ajouter foi à de faux 
„ rapMJkr & de Concevoir de noirs foupçons. 
yj Auflî s'aperçoit -on toujours que ceux qui 
^ accnfent les antres de malice ^ en onr eux- 
^, mêmes beauconp^ Par exemple , la manvii- 
„ ft confcience de Caïn lui Aifbit craindre que 
„ tous les autres t^tn agiflènt avec lai, comme 
9, il en avoît agî avec fon ftère. 

,, Les beaul[ €xea^ec qu'a itoM a pltf de 
Sa fy m'ai- 
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%7<f Le t t i/E « ; 

„ m'aUéguèr, mon r(?/î,me donnent nne gra»* 

„ de émulaticMî, & m'excitent bien à en faire 

, de même. Je me fouviens très- bien de les 

' a^roîr las avec d'autres dans la petite bîblia- 

„ tbèque dont la Reine m*a faîtpiéfcntàNoëL 

,, Vous avez remarqué avec grande raifon, 

mon Te/}, qu'il faut recompenfer le merîceT 

-, Il eft jufte que celui qui fe rend digne de la 

„ recompenfe,en jouï(re;& on doit trouver de 

„ la fatisfaftion à faire du bien aux autres. 

,, Je fuis bien charmé , mon Tefs , que ma 
„ deraîère Lettre vous ait plu. Ceftmoî-mé- 
^ me qui Tai compofée , & arrangée* dans nia 
5, tête; mais après en avoir écrit le commence- 
5, ment, le tems traînent fi fort en longuetor, 
^, qu'à la fin j'ai prié le Comte de Dubm de 
^, me J'achever avec le crayon, & je l'ai imité 
„ enfuite avec de Tencre. Veilà pourquoi la 
„ fin valoit mieux que le commencement. Soyez 
5, toujours àflîlré , mon Tefs , de l'afFcébion con- 
), Hante avec laquelle je ferai toute ma vie , .. 

De mm cher Tefs 

Lifincire ami 

GUSTA#- 

'. n y a quelques négligences de ftile dans cet^ 
te traduâlon; on a pu en remarquer quelques- 
unes dans les morceaux que nous en avons ra- 
porté. Il eft bien difficile de les éviter tontes 
en traduifànt; niais celles qu'on trouvera ici, ne 
font pas en girand nombre 9 & ne Soaic pas de 

naci»- 
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A' UN JEUNE P&INCE. ^Jf 

«ttuce à pbnvoir arrêter désagréablement dans 
4cette leftore. 



A R T I CLE VIII. 

Mes Loisirs. 

. Quid verum atque decens euro & rogo y&omnis 
in Mcjum. 

HOR AT. Epîft. lîb, I . Epîft. I. 

-^ Paris, 1756. in oStavo^ pp. 143. ^ 
XVIIL pour la Préface ^ le Disc. Prél. 
fans la Tabk. 

Quoiqu'on ne doive juger de rien fur rétî- 
quette, peu s'en ell fallu que le titre de 
cet ouvrage ne nous ait empêché d'y jet- 
terJes yeux. Les deux mots qui le compoienc 
préfentenc deux défauts , qui peuvent aifémenc 

gévenir contre un Auteur , l'imitation & l'aP- 
aarion. Ce font viGblement Mes Pen/ies qui 
ont conduit à Mes Loifirs ; & Mes PenJéeséKoient 
un titre bizarre, qui ne^méricoit nullement d'ê- 
tre imité. Dès qu'on & annonce par de fembla- 
Uesrfiogularités, qui ne coûtent rien à trouver ^ 
c'eft presque toujours la marque d'un^énieétroic 
& mittucieux. La fimplicicé & la lolidicé font 
înfôparables. 

C'auroit pourtant été une condamnation beau* 
coup trop vigQureufe contre Mes Loifirs , q\ie 

S 3 ' ^ celle 
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eelle qui IM aoroit eodénemonc mis an tûbat 
Ils Tonc inconteftablemenc d'an homme dTeTprit^ 
qui s*e{t accoutumé à réfléchir, & qui pour l'or- 
dinaire envifage les objets (bus leur véritable 
point dç vue. La petttefle du Volume fait aulfi 
voir qu'il n*a point voulu le groiCr, comme la 
chofe auroit été facile, de p^ées commiiuâs^ 
ou hazardées ; mais qu'il s'efl reftraint à celles 
iqui péfées à la balance d'un jugement aprofon* 
di, lui ont paru de mife. H les a rangées lc>u$ 
des titres 9 en forme de Dîâionnaire ; cela leur 
donne un plus grand air de variété: mais la ma* 
nl^re de réunir dans un Chapitre celles quiapar- 
tiennent à un même fujet,paroitplasiàtisfàifan- 
te. Il eft vrai que le peu détendue de ce Vo- 
lume e(l favorable à la difpofitiûn aiphebéti* 
que« Ouoi qu'il en foit, rendons un compte 
abrégé de cette produétion ; ce qui ne pourm 
fe faire que par la voie de quelques échantinooff. 
Parlons d'abord des pièces qui fervent d'/n- 
trodaétion, La première eft une Dédicace à 
Monfçigneur le CouKe à^Arginfan , Miniflre 
& Secrétaire d'Etat de la Guerre. Le choix 
du Mecint eft très* convenable : M. d'^Âgeo* 
fon joint à toutes les qualités d'an grand Minit* 
tre , celles de l'efprit fi^ du ccfrur qui peuvent k 
faire refpefter & chérir* Aînfl perfonne ne cri* 
tiquera ces expreflions de l'Anceor. ^ Ia nais» 
„ fance ne fkit qu'annoncer ou fup(àër le oie* 
„ rite ; les honneurs n'en impofoBt qa*an vul* 
9^ gaire; le génie vafte & de grands taleos n'ex* 
„ cirent que. l'admiration; la vertu (èole capti- 
p ve les coran. Voilà, Mçnfêigiiswr^ vos vé* 

„ rita- 
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,9 d'en faire «ajourd'bui on aveu |HibUc ^ « 
„ ftifimt pâroitte €0 petit oovmc Ibut vos 
„ âuQiices! Si maison de you^ « fentir, «fe 
,9 prafisr, qae )'y déraope^ ebtieiic vidcre fo^ 
^ frage , j'efpérerai ^ac ce &oit de mes lof- 
^ ûts parviendra à k poflerité. " 

La Préfiice renfeme la déctatfacion , qoe l'ÂDh 
tear n'a point fait ds plan pour ce Litre, qa^l 
n'a rien ^.profondi, qu'il n'a point fait de fyflè- 
-me noaTean , & qu'il s'efl conformé à l'uftg^. . 
/ On comprend bien qu'il veut dire par là , qo^U . 
n'eft pdot de cea efprita audacieux y qui pten- 
nenc on efibr téméraire , & qui croient qu'on 
ne peut fe didinguer qu'en attaquant des véti- . 
téa reçues* & ftcrées. ,, Je fiiis^dit notre Au- 
^ teur, affiz imlbedlle pour croité qu'il efl des 
j9 choies fur lesquelles il ne faut rien innover; & 
,, que plot on y a néflécbi ^ plus Cm doitgar- 
^ der te filence. " Cela eft bien ; mais ce qui 
fcit, eft un peu aterabiqué. ,4 La Littérature 
59 a fëa Conqucrana, lesHéros^ & ies grands 
„ hommes. Les premiers fçnt funeftes à Thur- 
„ maotté^ les iécoûds rexpoftnt , les detmecs 
9, feuls la conduifent avec fiq^ffei " Cela n'eijk 
pas clair; & en fet animant de près, il ficroit aifë 
d'y. trouver des défkuts de jofbefie* Mais te 
nous arrâtons pas trop aot amnt^ês. 

Il ftur eoooie paSbt par te Dbcours prHimê' 
rndPt. Il y règne ow îdéor intéreflànte & bien 
rradoi. Ccft qoe ramdy& , dont le nom iènl 
«fSiroodie , & qa*0» croît réfèrvée pont les 
ftiencea àbÂia|its > eft non feubaoent plus né- 

S 4 ceflài- 
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'ceflairedans id monde 'qwè dans le cabinet i 
maû qu'elle y eft plas employée , & par ceiu 
même qui paroiflënt avoir le plusd'éloigpemeoc 
pour tout ce qui exige quelque contention d'es- 
prit. £n voici les preuves ^ qui font cependant 
plus badines que férieulès. 

^, Une jolie femme à là toilette analyfè.fes 
91 traits, cherche les raports que les omemens 
,y étrangers peuvent avoir avec fk figure, & 
9, ne le détermine à placer telle fleur , ou telle 
3, mouche, qu'après Texamen le plus fcrupa- 
,, leux de l'effet qu'elle doit produire. 

„ Vaque- 1- il un emploi à la bienféance de 
l) quelqu'un ? Ce quelqu'un s'occupe de tous 
3, les moyens qui peuvent intérefler le Mini- 
,, ftre en fa faveur ; il les analyfè , les péfe, 
9, & ne cboiflt entre eux qu'après la jufle aprér 
5, dation. 

„ Un plaifant de proPeflion analyfe le matin 
ji les raports qui (ont entre fbn talent & le t(m 
9, des maifons où il veut faire rire le foir. Il 

' 9) juge non feulement l'effet que doit avoir td 
I, bon mot , ou telle attitude ; mais il examî- 
9, ne même de quelle adrefllè il fe fervira pour 
„ y amener la converfation. ^ 

Le but où l'Auteur tend pi^ ces remarques, 
C'eil de faire fentir qu'il a tiré un meilleur pani 
de cet efprit d'analyfe dont tous les hommes 
font doués. Il a tourné les vues du côté de la 
fociété , & des devoirs que l'homme efl: apellé 
^ y rempli Ces devoirs font fondés fur des 
principes généraux que tout le monde a dans 
li |?eaçhç ^4nai« Véçoaoi9i(e ^ l'aplio^tion de 
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.^es principes doit être le fajec des réflexions^ 
lion lëulemenc des PhUofophes , mai& de tous 
ics hommes. - Perfonne ne peut fe di(pen(èr dé 
^CQncoprir aju grand ouvrage de la réforma- 
tion des mœurs: pour cet effet il &uc delcen- 
/ire en foi -môme, aaalyfèr fes idées, fes fen- 
ximens & les devoirs, régler fa conduite fur les 
vérités aperçues dans cet examen , commun!- 
^uer cet examen à la fociété , comme un effet 
jqui lui apartient, comme un tribut qu'on lui 
.doit, & dont eHe fait fbn profit, ou le nôtre, 
en acquiefçànt à nos nouvelles découvertes, ou 
•en reàîfiant nos erreurs. 

U eft tems de viGter le corps de la place. 
Tant de Philofophes^nodemes ont fait du bon- 
.heur l'objet de leurs réflexions , & le fujet eft 
jen effet fî digne d'occuper notre efprit , qu'il 
eft tout naturel de commencer par cet Article 
de Mes Loifirs» 

. „ Il n'eft perfonne qui ne fe dife ; je veux 
», être heureux ; mais presque tout le monde 
5, fe met en chemin pour arriver au bonheur, 
^} iàas s'informer feulement quelle route il faut 
„ prendre. El):- il furprenant que tant de gens 
^y s'égarent? 

. „ Nous cherchons à découvrir le bonheur, 
5, comme on Altronome cherche à découvrir 
„ une Etoile. Imbecilles que nous fbmmes ! 
4, gaiflonç les yeux; il eflà nos pieds ,& nous 
,, pafibnsdefllis, fans daigner le regarder. 

„ Le *bonheur & le repos refultent l'un de 

)i l'autre,. & ne font, pour ainfi dire, qu'une 

Il fe(ilç ^ même çbofe ; mais il ne faut pas 

S 5 u coq-» 
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_ confondre le repos fivec fina^'M. Le Kpm 
Il de rame eft dans tin ffioavettent régulier, 
' %% qnerîen ne faspend, qae rien nepréci{»te. 
„ Travailler à vaincre fes penckafis , c'eft 

„ commencer d'être beureœt. 

M Lorsqu'il s'agît de donner des principe» à im 
„ jeune homme, nevaodroit-il psus mieux com- 
^ mencer par cette queftion: Voiâez^voiiB ècte 
„ heureux î que par cette maxime; CôntK)ia»i 
5, fez vos devoirs? H Ibupire après rindépeni- 
i, dance , tant quTl n'en aperçoit pas lés dan^ 
„ pers. Le mot de devoir refiàroucbe, celui 
,y de bonheur lui plaît. En ne lui montrânc 
5, la verra que comme on tyran, qui vetit être 
m obéi, on récarte d'elle; en ne Toffiimt que 
9^ comme un ^ide aimable, qui mène auboo- 
„ heur, on lui'perfiiade de la fofvre; &peft- 
,, fuadereft plus fur que de contraindre. Quand 
». les devoirs ne font indiqués que comme des 
^ moyens d'être heureux , on fe déterminée les 
,^ remplir. Le mot de Bonheur eft comme une 
^ quîptedènceparftmée, qui corrige ramertn?- 
,, me des fimples, fans rien Ôter à leurs pro- 
5, priétés. 

„ L'abfeoce du mal eft un état de méiHocA 
^, ré dans le bonheur, que les gens qoe Ton croît 
„ heureux ne voient pas toujours fins envie. • 
, ,, On ne fe lafferoît pas d'être véritablemeat 
„ heureux ; mais on le lafîe de tout ce qa'oa 
^ a cru qui devoît rendre heureux. ^ 

Kflayons de commenter ces parolet d'une 
manière qui fafîe fentir le plus ou te moins de 
julteflè des réflexions qoVQes leafërmeK. 

Il 
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B é'jr « pfeaQue perfonae qui(€<]Uè : je vaux 
^re heureux ; tout e<t machinal & fe fait par 
imttioâ dans le sionde. Quand les divers éguîi* 
loQs qui ûous portent aux ePpèces de plaifirs 
cioac ootts fpmnies fUfceptibles , vietuient à fk 
fiiire fentir , & que k force de Tâge & du tem* 
pérameot excite des foUicitaticMis perpétuelles, 
& presque irréfiftibles, on s'attache, on fe U* 
V9e aux objets qui paroiflent propres à éteincko 
les flammes donc on eft dévoré ; & quand on a 
épuifè Ton ardeur & les forces, le dégoût nous 
en détache, jusqu'à ce qu'une nouvelle faillie 
des iêns nous porte vers d'autres objets, foie 
du mime gem-e, (bit d'un genre différent. Voi* 
là tout ce que le gros des hommes lait faire 
pour arriver à un bonheur, dont il n'eOàie ja« 
nais de fe former des idées diftinâes. 

Il n'eft donc point exaft de comparer leurs 
(oins & leur attention à ce que fait un Ailrono- 
xne pour découvrir une Etoile. Les paiHont 
arment nos yeux d'un Telefcope par vapon à la 
coonoiflànce des mo]^itt propresà les fatisfaire; 
elles rendent ingénieux & induflrieux les gens 
qui font naturdlement les plus lourds & les 
phis bornés* Mw ce n'eft pas à dire qu'elles 
éclairent les hommes fur k vraie notion du 
bonheur, & fur la route qui y conduit: au con*- 
traire les diflraétions & les émotions perpétuel- 
les qu'elles nous eau(ent,ne permettent pas qu^ 
«pus doontons jamais une application férieufe 
& fouteouë à ces importans objet. 

C'eft plutôt l'aAion que le repos qui ren4 
l'bQixi»ii& heweitt ; nais c'eft we iorte d'aa:ion 

qui 
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qui ne peut avoir lieu que dans ce repos qui 
naît du calme de toutes les paflions déréglées. 
On tfeft, par exemple, jamais plus heureux 
que quand on aime- Dieu de tout ibn cœur ; 
aftion des plus vives & des plus ferventes qu'ipn 
puiflè concevoir; mais pour aimer ainfî Dieu , il 
faut être dégagé de toutes ces afieétions cor- 
rompues qui agitant & tourmentent les pécheurs» 
PerfcMine encore ne goûte un boiAeurplus pur, 
que celui qui plein de charité pour fes femblables y 
leur rend avec empreflèment tous les bo^s oP- 
fices dont il eft capable. Cela lupoft fans con- 
tredit, de raftîon, un mouvement presque per- 
pétuel ; mais ce mouvement , cette adtion , 
to'auront jamais lieu, fi Tambition, l'avarice, ou 
quelque autre paflîon tyrannîque, impriment à 
notre cœur des déterminations G fortes qu'il (bit 
obligé de les fuivre. 

Il ne s'agit pas tant de vaincre fes penchans 
que de les régler & de les diriger. Toute Phi- 
lofophîe , toute Morale , qui bâtiflènt fur le 
principe de l'extirpation des paillons, repofent 
fur un fondement ruïneux. La nature ne fe 
laîdè point détruire; mais elle fe prête, elle eft 
flexible à tout ce qui ne répugne point à fon 
eflènce. Or les dirëftions par lesquelles on 
détermine les penehans vers les objets propres 
à nous rendre véritablement heureux , bien 
loin de répugner à la nature , ont avec elle 
une conformité que la raîfbn nous fait bientôt 
fentîr; & c'eftmême cette conformité qui eft la 
iburce de notre bonheur. 

Jua matière de former les jeunes gens à la 

ver- 
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xtxtn ^ & de les conduire en niême tenu au 
bonbear,eft fans doace ce qu'il y a de plosini*' 
portant, mais en même tems de. moins connu«. 
Tout fourmille de Plans d'Educations; mais où 
font ceux qui fâchent combiner la folidité des; 
préceptes avec la douceur des moyens propres 
à les faire goûter? Ce qu'on peut faire demeil-. 
leur & de plus Gmple à cet égard, c*eft d'atta-. 
cher conftamment à toute aétion raifonnable & 
vertueufe que les enfans& les jeunes gens com«. 
mettent , * des douceurs qui naiflent de recom*. 
penfes incapables de flatter les pallions; & de 
leur faire éprouver des desagrémens, des mor-. 
tifications,^qui. n'aient rien de propre à lésai-*. 
grir, mais qui fervent à les convaincre de leur, 
tore, toutes les fois qu'ils donnent dans quel*, 
que écart. Cela fupofe deia part de ceux qui 
dirigent les éducations, uncfagacité, un tour, 
d'efprit judicieux , une attention, une modéras*. 
tion, dont de mille perfonnes.à peine une eft^ 
capable. Aidli presque toutes les éducations 
tiennent beaucoup du hazard ; & lorsque les fu-, 
jets réuHiflètit» ils en font plus redevables à ut», 
fond jiacurel. qui les porte au bien, ou à quel* 
ques circonltances fortuites, qu'aux foins qu'om. 
a pris d'eux; -Je ne prétêns pas nier par Ui l'u- 
tilité de FEducation ; mais je fouhaite fëule«. 
ment qu'on s'en faffe de juflies idées. 

Quand on a beaucoup de mal, il fufHt d'eu, 
être délivré pour fe trouver heureux, & pouc. 
avoir iHêmie' un fentiment vif de fbn état. Mais 
les gens qui n'ont jamais fbulFert, font en queU 
que forte à plaindre, parce qu'ils n*onc aucun», 
idée du pris de leur écat. C'ei^ 
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Ceft ia pins forte preuve d'un (oit à venir 
réienré à l*honime que ce dégoût faecefiif qu'il 
éproave pour toas les biens du monde.. 

Prenons an pa(&ge d'an onke diffisrenc, & 
qui eft fort judicieux dans ion genre» 
* ^ Le Géomètre n'eft pas ThocuBe da monde 
99 qoi juge le plas ; mais il eft celui qui pge 
,^ le mieux. 

,9 Les premiers «dômes de it géométrie 
,, font fi fimples qu'il paroit ridkolevde les 
„ doomer en principes ; cepeiKknc ils ménenc 
„ à de grandes difficultés d'autant pins rebutatK 
„ tes, qu'on n'en voit pas encore l'a{dication ; 
^ mais après les avoir vaincues, on fe trouve 
y, comme l'armée d'Annibal, lorsque dn fom- 
„ met des Alpes elle aperçut les plaines d'fan 
,, lie. Les murmures ceflem^ les champs puits 
,9 à être moiflbnnés (è monofent; & les €i>ûat^ 
„ des qui refient i vaincre , ne fen^knt pfa» 
,i informontables. 

' y, Les commencemens de toutes les Iciencea 
,9 fom arides. Ceux de la géoméoie dohwnr 
^ rènpe davantage que les aoures-, puisque hi 
^géométrie, plusicience que pas une, eftla 
^ clef de toutes. 

- 9^ Hypotbèiè & principe font deux chofëf 
19 qull ne fiuit pas cot^ondre. On fe iert an- 
,, jourd'hui de l'une comme de Fantre. Eftî 
^ H forprenanc qu'on foit fi ibuvent dans Ter- 
99 reur? 

99 II ne faut pas crom goe le Otooiètre 00 
^ poiflSb jamais fe tiotnpér. La géoqiëffie éH 
^ lige la marche ju: prtocipe à m ecmféqam-^ 

• • . ^ ces} 
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^5 ces; mais, fi le priaei^ eft fins , çlle ne 
5, le redreflb pas, 

y, Ltngni dl im; car, s'il a*écoit pas an ^ 
,, il ne lëroic pas icfio!. 

^ On peac imagineF deux lignes menées 4a 
^ deux points à hauteur diflference jusqu'à l'in^ 
^y fini ; maïs il ne faut pas les rejprder comme 
^, deux infinis. Quel^ioes Géomtoes modernea 
„ n'abttfentoîls pas de ce moc, aiafi que les 
,9 Amans? 

9, }e ne fais fi «ont Géomècre eft PUIofbphe , 
^ mais je ne crois pas (|nNm foie PMlofo^e^ 
„ lâns dire Géomètre.*' 

Des difTerences remarqnes qu'on poonoit a^ 
jouter ici à celles de l'Auteur, nous n'en indi- 
querons que deux. La première, c'efi: que Té- 
rude de la giom^ie n'a point? les difficultés que 
bien des gens lui prêtent. Il faut à la vérité 
lurgoiU, une dUpofition na&irelle qui y porte: 
mais il en faut pour tout. Quand une fois, on 
tient ce don de la nature, il n'y a peut-être 
rien qu'on aprenne plus aifément & plus rapi« 
dément que la géométrie. C'eft iâns exagéra- 
tion une eipëcede jeu d'en&nt: aui&a-t-oa 
vu dans, ce fiède les d'Akmbert^ les Clakautj. 
les Cbe/kaux^ les Eukr fils, arriver à des con- 
noifiànces fupérteures dans ce genre dès l'ado- 
lelceoce. Cela ne diminue rien du prix de la 
fcience « &^ de la confideration que méritent 
ceux quî la pofiëdent: il ne »'ag{t que de dîfll- 
per un préjugé , qui attache aux noms de la 
géoméme , <dé rA^»^ dcc ks idées du tra- 
vail le plus ei&ayant. 

L'au- 
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L'autre remarque coojceme TimpoiCbilité de 
le tromper où fe trouve le Géomètre. Elle eil 
très -réelle , tant qu*il procède géométrique- 
ment , & que , partant .des principes fimples & 
inconcevables 9 qui-fervent de fondement à là 
géométrie 9 il ea déduit des conféquences con- 
formes, aux règles du raifonnement. Mais lé 
danger de Tcnreur commence d^s que le Géo- 
meure tranfporte (es principes à d'autres fcien« 
ces 9 & veut en faire Taplication à. des fujets 
réels ^ ou ' concrets , comme on parle dans TË- 
cole, à regard d^quels il ne potTède pas cette 
évidence qui fè trouvé dans les notions abflrai-*. 
tes purement géométriques. 



A R T I C L E IX. 

(*) Suite de la Défenfe de la Rivélathn 
contre les objeSiiorts des E/prits- Forts. 

XXIS^, 1^ ous recônrioiflbns pat ce moyen ^ 
. JL^ que toutes les aftions des autres 
hommes avec* qui nous vivons » peuvent être 
6onGderées fous uti double point de vue. D*un 
côté on peut les envifager par raporc au but que 
les. hommes fè propofent dans leurs aétions , eii 
Vertu duquel elles s'accordent atrec leurs de- 
voirs » ou y répugnent; ce qui les rendT fufcep- , 
] . . tîbleà I 

• (*) Voyez BbIMipi$ Aj^arMoif , .Tose XL i 
l>ag- 394- .. / ^ I 
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tiblâs d'imputation. Mais d'un autre côté nous 
gavons juger de ces aâions, émane qu'elles 
le raportent à nous, & qu'elles tendent à no* 
cre bien , on à notre desavantage ; auquel cas 
le point de vue précèdent doit être entièrement 
fép^vé de celui - ci , & nous devons nous per- 
foader fortement, que ces aéb'ons & le raporc 
qu'elles ont avec nous, ont été réglés immédia- 
tement de Dieu. C'eft là non feulement une 
confëquence néceflàire de ce que nous avons 
dit jusqu'ici ; mais on trouve la même chofe . 
diftinftement & pofîtivement exprimée dana 
plufîeurs pafliçes de l'Ecriture Sainte. 

XXX. Il ne fàuroit non plus y avoir de con« 
fideration plus efficace que celle-là, pour nous 
préferverde toutes lesafTeAions déréglées, com- 
me la colère, la haine, l^envie, la vengeance, 
& pour nous engager à les détruire entière- 
ment en nous. ' Tous ceux qui penfent , ont 
regardé de tout tems cesaffeftions comme la 
fource de tous les vices , & ont foigneufe- 
ment recherché tous les motifs , qui peuvent 
en faire fentir la laideur à l'homme , & l'ea 
délivrer. 

XXXL Cette notion de la providence de 
Dien fermant véritablement & parfaitement It 
fource de tous les vices, eft aufli le motif le 
plus puiflànt pour nous porter à toutes fones 
de vertus. L'amour de Dieu eft très- fenfiblç- 
ment excité & fornfié en nous, quand nous ré- 
fléchiflbns que tout ce qui nous arrive a été 
déterminé par Dieu, & qu'ainfi nous nous trou- 
vons dans une efpèce de commeore perpétuel 
^Ti>nhXlI.Part.U. T avec 
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ftyec cet Etre taçtèaité Cette mâflie codkkfi^ 
ration 0008 IbUicice à an véritable amour , non 
{êôletDetic ravers nos amis, mais mêfoe à re- 
gard de nos ennemis* Car dès^là que nous 
»)mmes obligés de regarder d'un toat aoicre oeil 
les attaques que forment contre nous nos en- 
nemis , entant que nous en lefiènfions les ef- 
fets , toutes les çaolès de haine ceflEbnt à la fois , 
fc nous nous nxMivons en écat d'accomplir la 
volonté de Dieu en aimant fins faypooîQe nos 
nias violens ennemis. 

' XXXU. 1^ donc on trouve dans l'Ecnaine 
Sainte, avec la pure doârine de Dieu, la vraie 
fbuice de toutes k^ v«rtus , & ks motifs les 
^us magnifiques & les pins puiflans pour nous 
y porter , propofés de la manière la pUis ex- 
pteSé; il faudra néeeflàireaienc convenir que 
ce Livre dl propre à ôontribnêr à l'avance* 
Inenr de notre vrai bonheur. Ei quand on ne 
voudroit pas encore lui attribuer pour cela une 
origkie divine , on eft au moins en dooit de ti« 
ter cetQe conféquence' iaeooieftable, qne FAd* 
ieur de eo Liv» a aon ibulement eu des idées 
diftinftes de l'eflence de la véritable Mdté, 
inais qu*il a eno^e travailler férieolbment à re- 
(ker les hommes de tous les vices , & à les 
conduire dans le chemin de ia vertu. N'y au- 
roit-il pas autant d'abfiirdité que d'injuftice, i 
vouMr décrier cet Auteur conune un iniealë^ 
pu même comme un impofleur? 

XXXin. Il refaite de là que , qnand les An* 
lepra fftctës, du bon iètfs, de la probué des^ 

''^iieis non» fiMigm fHSmmmt oonnuoeiis ^ 

Digitizedby Google 



tacootBOC des cheTes qoi oûib farofflenc in- 
croyables, il feroit fouverainement injuile de 
les raeccer par «ae Goiple & aMbfluë né^on. 
Or fUc^XKQ Sakice ooos caporte d^moe aumiè- 
re cûconflaociée , plufîsurs cbabs qui conceih 
Dent les mîrftcl^ que doèrenjc avoir fkic des 
peribnnes jqui ft ^orifioienc d'acmé i&îfiion di* 
vioe ; & ce€ «mcfes font cds ^ qu'An âooor*- 
daoc aux Eipricg- finît les difficohés .qu'ils for^ 
mène eo«Kre eus, fc qai utiflènt en partie d'«- 
te Ittiapoatios déréglée^ en partie d'ifpiQFance^ 
t)B «le maliee, il fiodroic néceflàiMMacceccnv 
noftre. an mÎBacle biea fdds çaod, par lequdl 
Dktix anuQic immédlKatient avenf^jié les hm»- 
iiiea,potirdomerfoR:e 4c croyance à tkaapa&x^ 
te de eas fçens • tt. 

XXXIV. Les Apdtros, fc une nuÉkisode des 
tN>ea]iers Obvétâeni , dépo&nt «lantmeo^ean: ^ 
non feuAenenc que jëfijs-Obrift cil reflufcifié 
des morts, «nais encore qn'ila l'ont vu de lents 
^oppes ;r«uic depuis fa nMivreâicn^ & qn'te 
le font même entretenus avec lui. Qu^ilsifaienC 
rien cru de ce qi^&s ont artmoé 4 coc éffisà^ & 
qn'^Mîce Ibitdeteur pan tme impoftwe nof- 
ai£bfte, <:*eâ; œ ({ue perlômie ne pevt ««aneet 
avec la aM>ii|dre ombre de fondement , poo' 
peu qu^il ait ftk attention à leordoftrine, tt 
à k «pnftaece avec UK^eâ^le ils fjMit fontenuë. 
Il lërok encoM moins veatfembltble de dnequé 
tes Ap6ti^ 4tof enc fédaks par de <fiui(Iè6 iaagi* 
fiQiâona , À que tout lear Ait n'^éiioit «(u'illiaflon. 
Ou bien il ftudhtoit en ^revenir à affirmer, que 
I>jcu lot «Eoic^ a^euftéB jriraisal^nfeaeac tous ^ 

Ta .U 
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la fois, & cela en faveur de la propagation d'une 
fituflTe doârine. 

XXXV. Avec quelque folidité que les plus 
forces d^encre ces objeâions aient été réfutées 
depuis longtems , il me femble pourtant que 
les confideracions que j'ai propofées jusqu'il, 
fur la pureté de la doctrine qui efl enfeignée 
dans l'Ecriture Sainte , & fon parfait accord 
avec le bonheur de rhomme , achèvent d'a- 
néantir tous les doutes que l'incrédulité feule 
<eft capable de former , fbr-tout fl l'on réflé- 
chit en même tems fur les caraétëres d'une vraie 
Révélation divine qui ont été indiqués. Car 
une femblable Révélation ne doit point être 
accompagnée d'une trop grande évidence, & il 
fuffit qu'elle renferme tout ce qui peut procurer 
le falut des hommes , qui veulent travailler 
férieufement à la réformation de leur cœur; ce 
qui détruit (ans exception toutes les difficultés 
qu'on ne cefle de former fur la manière dont 
bi Religion Chrétienne s'eft répandue dans le 
inonde. 

XXXVL La réfurrçaion de J. Chrift eft en- 
core un fait inconteftable,- & un pareil miracle 
ne pouvant être l'ouvrage que de Dieu feuU il 
eft impoffible après cela de revdquer en doute 
la divinité de la million du Sauveur. Par con- 
féquent la dodbrine de Chrift & de fes Apôn*es 
eft divine; & comme fon but tend à notre vrai 
bonheur 9 nous pouvons croire avec la plus fer- 
me aflurance toutes les promeflès que l'Evangi* 
' le nous fait 4 tant pour cette vi$ que pour relie 
qui eftà.venir, & regtfder la Religion Chré*» 
*. j ,.'■ tien" 
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Ifenne-^cotùme on ouvrage dB Diéà -^ui Te ra» 
porte à notre &lut. Il n'efl: pas néceflàire de 
donner plus d*éc^àê.à ces réflexions, puis^ • 
<]u*il eft itnpolQble: à qùicpoqûe efl: une fois 
convaincu de la'rérurrédfcion:de J. Chrift, do 
conferver le moindre doute fur là divinité de 
l'Ecriture Sainte. 

XXX VIL Les Efprîts- forts ne. (àoroient aU 
léguer quoi que ce foit de plaufible contre co 
fondement, fur lequel la divinité de TEcritur© 
Sainte repofe d*unemanière inébranlaUe. Quand 
on les force à tourner leurs batteries de ce cô« 
té «là, ils mettent en œuvre les {dus mauvaifes 
défaites pour ne pas entrer dans le fond de la 
queftion ; ils ont recours à toutes foites d'échar 
patoirès, pour changer de matière , & s*atta- 
quer à quelques autres Articles, où ils préten« 
dent trouver des incompréhenfibtlités, & mê* 
me des contradiétions. Le plus (buvent leur» 
raîfonnemens ne portent pas fur des doclrines 
contenues en termes formels dans TEcriture. 
Sainte, mais fur d'autres qu'oji n'en peutdé-i 
duire qu'à la faveur de certaines, cônféquences. 
Quand même ces conféquences feroient pour 
la plupart légitimement inférées, leur procédé; 
manque pourtant de droiture , lorsqu'en fe dé-- 
chaînant contre elles, ils travaillent à perfuader 
aux hommes , qu'elles fuffifent pour décrédicer - 
entièrement l'Ecriture Sainte. 

XXXVIIL C'eft déjà un indice certain d'u- 
ne malice cachée, que d'attaquer ainfi la cré- 
dibilité d'un écrit par des voies qui font étran- 
gères au fondemeùc lur lequel c^tte crédibilité 
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repcSfe^ jfe foi eff amorifiti jogerd» eeQsqèt 
tfenaéDt tifie pveMle cônduicfi , qœ (|uand , 
outre rEcrittte Siiace, il eodlteEok nnr anioe 
Rëvéteion divine ^ il» ne gfien «rommodc» 
lOîeut pas* fliieux , poisiae des «érioéa diyîiies 
se peassm januds a'Mcorder avec les pxa^ugés 
& les paflions qui les guident. Oo: peut àmt 
tècotdér dTénoée snac Esprits- forts* ^ qae fË- 
critofe Saincff doit contenir qoanrité de chofes^ 
qoi ne leur conviennent! poinc^ & qui Isiar pa* 
loiflrat peu mionnables* Ce feroic jm contniîpâ 
noo des diofirs tes plus préjudldaUes: à lai divi* 
aité de l^Ecritaie Saime ^ que li'accord.qot fb 
«omreroie entre là doânne âi? les idées des 
Ëffbrkf fms. 

' XXXCX^ Qtiont à ce qm re^rde enfime ks 
diflicuhés que iontïenf les. mêmes adver&ires, 
& les concnvfiAknis: aparencas quf ib préoendean 
fe trouver dant FEaiture Sainte ; il ne fem 
pm inutile de oonbnieQC^T par nananpier , qt/it 
it^y a aucune fcience:, (^uelqae fblideraeoc fon« 
dé» quMIe foît , contre laquelle eis n& poiSs 
fiiÂf e def objeftion» toœ soffi fbnés^ fit de plaa 
ftvtes ettcbre* Il s^ remontre: é^eméDC des 
eontradiâlonjs aparences, qfA Saat teUevqafav 
premiet coup d'bil on les croirait. iirfbliibles« 
IMats comme oh eft isn état de remonter jaa- 
c(ti*aux premiers principes de ces Iciencesr^ cels 
fournit les moyens 4e décroire de fond es coi»* 
Ué ces (fiSUriâcës. Cependant^» quand otk x/en 
viendroîc pas à bout , c^s fcienceS' nfm per- 
droienc rien de leur cenftnd&f' Poorquoi àe% 
^ifona ç<Hit> 4 - f^t ftiQblaUee. &%6ieiitx-»el^ 
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ks. pdur ôter toute amoricé i l'EetScHie- Satett ^ 
XL. La géotaétrie eft rq^dée coMne iiiie 
icience Ams taqjieUe on il( fupofe rien <)ttî de 
}!HÛflë êfre déckàc 4e là m«tiièré la plus diftioât 
des ^emier^ ptincipes de aoe eoancfii($iQeesi 
NéanfDoifia il s'eft troûyé de» geas Satt au de»- 
ùts en médiocfe^ qui ooR ûm ttouver dam hi 
géoméerie de.ti^$*grâfKlea difficuleés, & deai: 
la folution étoit impoilible; par où ils s^imtgir 
noient avOtf privé cette fi^tence dé toute Gl 
certitude. Eoeffât les faifoMie{0ens qu'ils ont 
proposés à cet égSTd» font (i captieuse qu'il ne 
faut pas peu de peine ni de pénétration pour 
les refutet éxaftement. La géométrie n'en perd 
pourtant quoi que ce foie de fou prix aux yeux 
de tous les gens de bon fèns; (kilea feroit de 
même y quand eUe ne iilffiroic pas à diUiper etv 
ciérement ces difBcoldé^ De quel droit les 
£(jprirs- forts préceodent-ils dOkic, qu'il faut 
Ù06 balancer rejeoîer rËcrinire Smnce, à caufe 
de quelques end^airas » qçsi le phis Ibuvent ne 
Çam pas à beauceiup. près aoffi cooGderableç 
^œ cens auxqMeb là géométrie eft expoTée? 

XLL On réncontie de plus en géométrie des 
pmpofitkMis figoiireurenient démono^ées « qui, 
iorsqu'M ne les eaânMoe pas avec le plus haut 
d^é d'atiSemios , pirofiTent être en contnb- 
diction les uoss avet les autres. Je pourrois 
tm produire iei divtfji exemples, li leur iotelli* 
gence ne denjandok une connoiflance de ki 
géomécrie plus profonde que je ne dois la fa- 
pofer <bms la {fhipart de* mes Leâear& Mais je 
pm du noiosaflrQrer > ()ue ce$ concradiAions apa- 
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fentes font d*QQe beaucoup plus grande impor* 
tance que celles qu'on prétend découvrir dans 
TE^cure Sainte. Avec tout cela perfonne ne 
6*e{t encore avifë de révoquer en doute la cer« 
ticude de la géométrie; & ce floute n'exifte pas 
même dans ceux qui n'ont pas 11 capacité re- 
quiPe pour détruire ces difficultés & démon- 
trer que ces contradiftions font fimplement 
aparemes. 

XLII. Les autres fdences font bien plus ex» 
pofées à de femblables inconvéniens; & ils le 
manifeftent fur - tout , lorsque nous voulons 
foumettre à un examen aprofondi les premiers 
principes de nos coonoiflànces. Perfonne , par 
exemple, ne doute qu'il n'y ait des corps dans 
l'univers : on e(t pareillement certain qu'ils font 
compofés d'Etres (impies, ou non; mais à la- 
quelle de ces deux opinions qu'on s'arrête, on 
y trouve des difficultés (1 grandes, que perfonne 
n'a encore été en état de les lever d'une ma- 
nière qui fatisfâflè pleinement ceux qui footien» 
nent le fentiment opofé. Si l'on voulolt en 
conclurre que ni l'une , ni l'autre de ces opi- 
nions ne s'accorde avec la vérité, il fitudroic 
en venir néceflàirement à nier l'^xiftence des 
corps. Quoique quelques fanatiques aient pris 
effeéttvement ce parti , jamais un homme qui 
fait ufflge de fa raifbn ne les imitera. 

XLIIL OnaauIIivu des gens, qui nioient 
abfolument tout mouvement. Ils difoient 
que fl un corps fe meut, il faut que ce foit, 
ou dans le lieu qu'il occupe aétuellement, ou 
dans un autre. Or le [vemier cas ne fauroic 
. - a^ 



dby Google 



B* LA RE'VE'tâXroS; Sp?' 

airriver; car aufli loogtems qa'an cécps demea-^ 
re dans Ton lieu, on ne peat lui attribuer. aucun: 
imuvem^t. Le fécond eft enûoie fius abfur- 
de; car comment un corps pourroic- il fe mou- , 
voir là où il n'eft pas? Peut-être qu'il y a. 
peu de gens qui foient capables de réfouÀre ce ; 
fophifme; mais cela les engagera- 1* il à douter . 
le moins du monde de la poflibilité du mou-^ 
vemenc. N'efl-ce donc pas la plus grande témé- 
rité qu'on puifle concevoir ^ que & prononcer 
une décifion fans appel contre TEcriture Sain* 
te, dès qu'on s'imagine y avoir rencontré quel- 
ques difficultés dont la folucion ne feprélènte 
pas à nos réflexions ? 

XLIV. Sans entrer à préfent dans l'examen 
détaillé de toutes les objeétions qui concernent . 
l'Ecriture Sainte, on peut déduire de tout ce 
que nou^ avons dit jusqu'ici , cette conféquence . 
certaine, que les Ennemis de ce Livre facré 
tiennent à fon égard la conduite la plus injuda, 
&^a plus-inexculable, quand « à caufe de quel- 
ques difficultés qui leur paroiflTent imppflibles à' 
xéfoudre, ils ofent ôter abfolument tout fon prix 
à la Révélation. La plupart d'entre eux fonc 
forcés d'avouer qu'il feroit entièrement au des-, 
fus de leura forces, de répondre aux objeétions 
que la géométrie fournit contre l'exiftence des 
corps & la poflibilité du mouvement ; & ce- . 
pendant il ne leur eft jamais tombé dans Tefpric 
de rejetter la vérité & de contefter l'exiftence 
de ces choies. C'eft donc là une marque cer-^ 
taine que le procédé qu'ils tiennent ne vienc 
point de ramour de la vérité, mais qu'il cire fon; 
.- T5 ori- 
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XLV. UMdiofe^iPbqaelie il comSmc en* 
cort dé ftfartf* fimmîo» , e^eft <^e PEcrinare 
Shiffie fe borne t Mu^ «^âer lei'ctiorûs^am-' 
qtelte^fioimiUilbn m poumilt noo» cMdiite, 
d» dii nDÉto tie te ftieitf ofaê «èi difficHiMmst: 
c«r il fktok wM^k- fti&oomntiiv du bni d'one 
xéfiniliMdlyiM^ de MiMftnttf que da»cho^ 
fl» I M^ tamiàlllkoix desquelles chacun au- 
raie pu mirer parte fimpleuft^ âê9 Itasàktes. 
rmatitlte^ BMiiïta^chofettttaietf^oifiMac da 
rrtbrr delà fiàll»^ uni exf^dTéifs i éks ai»- 
cultes fî confiderables , qu'ielten i«ii3lilefic teo^ 
ftmer^el^MR^ daf ecarrakKatoia maaifts* 
te^;^ Hftcvr néc&flMnnfftfMr qoe ta Dbârtee ré- 
vélée ^(ju! dépend àewAncipes fopévfeuf» à; ceuK 
d^ te nw», é» ffmlmief pocrt lé! iMk» d^auffi 
gr«ttde»4 &: di^r ofl mfàk heàieettp plu» de^ 
toit âe pmidPt H «rtffdni raifim' de fcnidate. 
' XLVl. Cétf «onfidmitiom d«wo4itiie féiks»» 
bteneat Mésndrllsi^0li)ieAiangér$£l|«ib»{6tti, 
Aiavé id^fM éM» âiir^idiii: bcanecfi^ ftos de 
meé 4«rette^ iiVii Mt ^«âiveoeiK» Hs' i/en 
cMir p^iifr j0siq»1l» préfem ^tmm^ qui dtpfÂif 
Imgt^fiM n'Hteét itst fOtitits^ dé te isntère te 
Ittft ftKidè'; Èmk €miffie ce iféftfUi raittotr 
d« la vérké f9( le^dMfe^ fr qu^dléS ftttir fte- 
tè» dftns àé wm tmfa wâs^^ en a. draiioeot 
]fl0im dé ftijét de ^itxmtm « q«e tes' ptas èih 
cAtétife^ fttftimioit M fôienc compcitt p9or 
rfen , & q\jfm ne cdfê de l^^séRr &der. ptclmt- 
Oxi^i^maÊmtM Its ptolbiMe» à ta» ptcur 
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.ffdical<3t) dont' le iiémt a' 4fié ub fi lôfiiveiit 
ëans une {Aeine émicuce^ Si ces geasr Ik cait* 
ienroieiMl eacocè la ihcmidve dfoicnie, te moâf- 
drê goi^t pomr te ycai^ H fisioit bienraîA^ite hs 
afradier à lears eireafs; mais VetidareifllëBitenc 
.auqisci ils fcnc'didkiaiittmenttmâB, n&dtecho* 
.& E0uCrà^ic Blspo(Qble«. 

XL VU.. lyailiears presque tDotceqa'ilfiioii- 
vem dans FEcmure eft pour- eux anc pierm 
iFacIsopemanc ; csndiv ifod leï reeks 1» pta 
^éittiés de foQdcftiiGnt cnac loat ûmiiSkBC é^wfi^ 
cres Livras^ leor paroiflbnc très^ciomUes^ dès 
qu'ils font es oppoQaoo iivec h ffibte;.. Uite 
chcffe fat-coat qui lear feaiblè entiéceiieiK îi>- 
digne de croyance , c'efl: que le Monde ait et 
un comiQeiicetneœ ^ &: encore plus qifil dbi* 
ve »ck uoe fin. Bs craignent , en simetcanc 
ces vérités, de recomioîtoe une aftion^ irnsé* 
diace de Dienî finr VUnivievsL & fin notre état 
préfcofit 9 qu*il lenr fètoit ialpoliftte is condKer 
avec te tefbe de lears opinions; Tant qu'à lens 
aviar tout pém être conça comme un effet dea 
focesondtebes (te la Nature^ ib croient amiv 
fiain de caofe , âr ils s'ia^inent poavoir alot^ 
&pafièr tooc^à^fidcde rc^mion immédteter 
de DîeuL 

XLVIIL Mais, gr«3es^à;E)tea, onfe troav» 
il peéfmt en état de confoiidiie pleinement cet-* 
t« erreur , cpiand même il n'exiffetoic là des* 
Css aecone Révébtiooi Le grand Aftronomo 
Halley » dëjài ipemai^é (fat la Lnne dédis ê 
préTam fa révolotto» aucoar de U Tcvre eni 
Mmn$ (^t^isr qMfeite m te ftilbic aaccefoî£r 
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:Ec fî Ton compare exaAemènt toDtes les Ob- 
fervadoDs du Soleiï 9 qui ont été fkiœs depub 
les tems les plus anciens jusqu'à nos jours , dû 
s'apercevra que Tannée e(l plus courre aujourd'hui 
qu'elle ne l'étoic anciennement. On eft même 
en état de déterminer de combien la longueur 
de Tannée diminue chaque ûècie ; & cette di- 
minution peut être évaluée à quelques fécon- 
des. Il n'y a non plus aucun doute , que la 
même cho(e n'ait lieu par raport au tems que 
les autres Planettes emploient à faire leurrévo* 
lution autour du Soleil : & cette circonftance 
•le manifêfte encore diftinétement dans toute 
Comette, que Ton a déjà eu le bonheur d'ob* 
ferver diverfes fois. 

XLIX. On peut fe fier d'autant plus fure* 
ment à ces confôquences déduites des Oblèrva* 
tions, qu'elles s'accordent parfaitement avec les 
cauies naturelles qui nous font le plus diflinc« 
tement connues. Car comme la Terre & les 
autres Planettes le meuvent dans Tair fubtll & 
délié du ciel, il faut par là même qu'elles éprou- 
vent une petite refiftance dans leur mouvement» 
Or il eft décidé que les Planettes, fi cette re- 
fiftance n'exiftoit pas , décriroient toujours les 
mêmes orbites autour du Soleil; mais leur moa« 
vement étant un péix rallenti par cette refiftan- 
cedeTéther,ellesibnt moins en état de refiftet 
à la caufe qui les attire vers le Soleil, & doi« 
vent par conféquent s'aprocher de cet Aftre. 
C'eft de là que procède la diminution des or- 
bites des Planettes, qui arrive d'une manière 
conforme aux I«ois du mouvement >& qui s'ac- 
* com 
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corde en même tems avec tes Obfervatîons. 

L. Il en refulce évidemment , que la Terre 
doit s'aprocher toujours davantage du Soleil. A^ 
moins donc que quelque miracle n'opère un chan- 
gement dans récat aÂuel du monde, il fautqu'à 
la fin la Terre fè orouve (i près du Soleil , que , ni 
hommes ^ ni animaux ne pourront plus y fubGfler ; 
& ainli il eft impofiible que le monde perOIte 
conilamment dans fon état pré&nt, & il vien- 
dra néce(fiiirement un tems où la Terre perdra 
toiis fes habicans. Lorsque l'Ecriture nous parle 
donc de la deftruétion de la Terre, & des charn 
gemens qui doivent arriver à la ftruftureaétael- 
le de rUnivers, il n'y a rien là -dedans qui ré- 
pugne à la raifon , comme le prétendent les 
Ëfprics - forts , & tout au contraire cela s'ac- 
corde, delà manière la plus exaAe, avec les 
caufes naturelles que nous (bmmes à portée de 
connoitte. 

LL De plus, la Terre & les Planettes aïanc 
été dans les tems qui ont précédé , placées à un 
plus grand éloignement du Soleil qu'on ne le» 
obferve aujourd'hui , il fàudroic , G le mondo 
avoit exifté de toute éternité ^ qu'elles aient 
été à des diftances dix fois , cent fois , millQ 
fois plus grandes de cet Afttë, qu'elles ne font 
aétuellement. U y. aura donc eu des cems où 
elles fe ièront trouvées plus près d'une autre 
.Etoile fixe que du Soleil; mais alors , fuivanc 
les Loix de l'Aftronomie, il faut qu'elles aient 
décrit leur cerde autour de cette Etoile fixe, 
& , cela pofé , il eft 'impoflible qu'elles Ibienc 
jamais parvenues^ à la régiçn . du Soleil» Cela 

fcur- 
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fournie «le preuve iooonteibble, que kjftfOG- 
tttie pséfcme du oxmde ne faurok éœ écecnel"- 
léonais qu^il âoc qu'elle aie été produite dan 
-on cems décermiiié par Topération immédiate de 

LU. Si Ton vxmloit encore objeâer , qne 
.pem-éore, àâws les êtms qui ont prédedé , les 
Etoiles fixes (Onc coiôotttB été proporxîQnoelIe- 
'foent plos ^tûi^iées «hi lioleil , enfoite que les 
Piaoetces ii*<ûBt jamais pu être f^us voifines d'o- 
-ne aucre Etoile fixe que de cet Âfire; on fias 
-pomtmt toujoofs obligé de comwenîr , ^jpac h 
Ten» a dfi fe tnourer une £ns à «m odéteôgae- 
tatm do Sokil que fiinte de chaleur fijffiâmtç^ 
die n'a pa être Se iëjour des hommes ^ ni cks 
«aimaex. Or aucune canfe naturelle n'étant pu 
dans ancani xeoss fidre nakue xseg hn^itans iiir la 
tTene^ilefi refiilfie iaoooccfi^bieaientqn'ilsfinc 
Touvrage de Dieu, par lequel ils onc ^é coéés 
dans m ccass déurminé. tMs dès- là quTcn a 
conduit les Ëfprits-Ibns au point de reconnOb- 
tfe la création & la dejQbruébiQQ futune dn §sBr 
9e faomain, toutes les eôtreprifes qu'ils peofcnt 
fimner contre la Religion^ tombent d'eHes^ 
mêmes» 

LIIL Qoelqae évidens & iaébMiiables que 
Ibienc les Piiocipes fur le^ut Is 4U% ineot /de 
Iboder la diviaicé de !'£critune Saioee , il n^ 
a pas lieu d''efperer qu'ils foient allez efficaces 
pour ramener lesEfpcits-fims & les fibenânsdé 
leur conduite tefl&nfëe , & les ûm M^oncer i 
leors inanvals pi^JDcedés» L'Ecriture Saioee nous 
téSm m màtaitt i|aekur impâdeace Ira «mt 

jours 
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joufs en augmentant , fût- tont vers les derniers 
cetns, & racwmpliueaient exaû <le çetce Pro- 
phétie n*elt pas une des moindres preuves de la 
divmicé 4e la Réyéldûoo* Cepeodanc je fou- 
baice de tout xaon cœur ^ ces cefleanoos {Wi« 
iènc êcre falutaû-es à ptuii^ury perronaes q^A na 
font pa$ couc- à • &ic Scoirooipttës^ Se faire leo- 
-trer chn3 h boaoe ¥pie ceux qui onc eu Fim- 
prudence & le malheur <le jprtcer iVwtiUe à des 
^duAions dangexettfes. 



ARTICLE X. 
NoyvcLj.Es Littéraires. 

ITALIE. 

Fenife. 
Il 9^ fe faîne une FMtim d'iùà Accueil d'Où- 
vrageâ de M. le Comte jélgarmi , donc ou ne ti^ 
leca 4^'4W j^eût i^ombre d'èCcempiaifea. 

Le Père Urbain To^kti , Leébeur de Mathémgtf^ 
<)ues dans ie Coliége deiN^s«ret6, a adreflë une 
Lettre an Médecin 4e Cartons, Jéffph FMambHnf^ 
^t roule /tttf hfenfibitUi^ M altuni parti de^ anl- 
lÊudi 9 où il raporte piufieurs expériences intéres- 
fimces fur ce fiifet , faîoes à Rome le Printemi 
^rnkr. 

*' & AN CE. 

P.aHf^' 

M. deBougainville Taîné a été obligé de ré%i3ef 

h fiiaee de AécTf^uire perpetiilsl 4e VAtaèémieûes 

In/erî^pvs , ^ui a 4Ci( <»Mfiirie^ i M. ^ Jkêu ,iVo»» 

M* 
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304 Nouvelles LiTTEftiiRE^. 

M. l'Abbé Prévôt a renoncé à la direâîon da 
Journal Etranger ^SLM.Fref on s'en eft chargé. Ceft 
{ans doute le dernier période de la décadence de 
cet ouvraqje. 

M. Racine a fait une nouvelle Traduflion du Pa- 
radis perdu. Elle parole en 3 Volumes in duùdedmo. 

On promet le cinquième Volume de VEncjclo* 
pédie au plus tard pour le mois d'Oélobre. 

Rien de plus ridicule que TOuvrage fuivant: 
La Mufe LdnKmadiere^ouKecucWi'Oavrigcs envers 
& en profe , par Madame Bourecte , ci • devant Ma- 
dame Curé, avec les différentes pièces qui lui ont été 
adreJlfées; en deux Volumes 9 in duodecimo. 
. Mais en voici deux autres plus précieux. Ce 
font les Oeuvres ^de M! Coâîn , ancien ReSeur de 
VUmvirfité , 6f Principal du Collège de Dormans , 
Beauvais. Ce Recueil foutient la haute réputa* ' 
tion d*£Ioquence dont rAutcur a joui pendant fa 
vie. 

. M. l'Abbé deCondillac vient de publier un ^r^ité 
4es Animaux. 

A N G L.'E T E R R E. " 
Londres. 
. Nous raflemblerpns ici les titres de divers Ou- 
vrages de Médecine & de Chirurgie , qui n'ont 
pas encore été annoncés dans ce Journal. Le pre- 
mier eft de Jatpàes Nevtll^ & a pour titre: Defcrip" 
tion of the venereal gonorrbea accounting for tbefymp- 
toms and cure of tbat desorder , v>itb remarks on tbe 
prefent praâice. gr. m (^avo de 115. pages. C'cil 
dommage que TAûteur n'indique pour la cure du 

^ mal dont il traite , qu'un remède dont il a feul le 
fécret. ' f 

. M. JonAyns a traduit & fait imprimer avec quel- 
ques Ôbfervatlons; Darans Cbirwgical ObJepotionT 

jm tbe dif ordres ofuretbra. gr. %% »9êV0 desBépnges. 
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'.VOuyrage fuivànt eft une réimpreffiûn fbrt aug- 
mentée. A DiJlferîatim on quik lime and lime waterj, 
bj Charles AIfton D. tbcStigs Botanifi in Smland. 
pettc f» ^aïoo de 79* P«g«s« On répond â toutes 
. les objeéltons. qui çnt été laites contre le remède 
en queflîon. Cette Edition e(l â^Edinûmir^. 1 . 

En voici une de B<»b> A Thatifeof Bathwaters , 
vohefein dré difc9vered tbe feverat pjri^îpli$ of^hkb 
tbey an compojed tbe xmjt êftJbeîr bea^sond âe man- 
mr 9f tbeir produSion' by îKlce CbarleCon M.B* Ce 
petie Traité ne (ient pâ^ è la vériti tout ce que 
le Titre promet, mais.il o^ lalfie pf^.de.reii&cmer 
bien des chofes intéredàntes. 

Le Dodeur Bmkès at &it imprimera- Londres 
diez. Nawberry^ un Volurpe gr. su i^am de S3â 
pages , intitulé InirodùSiffri to pb^ficmifurg^ry» Il 
a renfermé dans ce Volume i un Abrégé de toutes les 
parties de la Médecine. , 

Un Médecin» nommé R'an^Ais Penrojh f^ a:doi)né; 
Pb^fical'Effay m tbe animal œeonom^ , ^berâin tbe 
circukaim oftiie blood.and its caufes are particularly 
cmfider'd alfo tbe ajjljlenfe tbe beart and lungs give tbe- 
retà.. Cé.n'eil qu'une, Brochure /de ^4 pages in 
oSaw. '•■.'.'.•';•»:. 

Un Bachelier en JVlédectne » nommé CbriJIepUe/ 
Packe , s'en propofé de gagner de vtteire:M* 1? 
Baron de Stvieten^ & de faire imprimer avaat lui 
en Anglois le quauième Tome déSiApbaiismesdc 
Bœrbaafue* ' .^ 

A LL E M A GtN'K . 
Stiagard. . 
. On ^ impnmé kU ^fommis AndfeàTi^ngeri, Poë* 
mâiit LqtinaSocietatiLatinetJenef^ dicata » in oâavo. 
CesPoéGes font marquées au boi; coin. 
Gsttingen' 
Nou» ayons peçdu loi lç^.J4 de Juillet, I^ti tepoc* 
:Gm,XILPart.IL V te«r 
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tear & Profeflbvr ordînflirè eif droit IVbbi , d'oie 
amqoe d'Apoplexie» 

; Cette U^fverikérdéptoce larpeifie eonfidarabl» 
<jti*ellr & lake le 2^ )iiiliet pif la/ laort da célè^ 
bre M.'ffémèerger. 

^ M» de MaOeim ^ Ghanccrltet de cette Oiriverfité , 
& l'on désfiiRPC^lèbresThéotogiènsd'AHetBvgne» 
eft décédé In tittft du 6 âu 7 ée Septembre, i^es 
Jouttaux ne manqoeiiône pâ| de pajrer à & mé- 
idioire te tribut ^qu'elle ktfètiié.'^ i . 
Hûnwàt\ 

cp^ea f'Ms^e^ es ^u^ Cb^eiUor SccHjmlItfiia dkr^ 
Madam- f» Régente ih f f«fie • «ombOurg , g)* Pi^eur: 
ai fE^Ufi'FM^Je ëi HmtXn ,furUpm v^U a 
eue aux démêlés de M. Voltâilè ^ h Beàumelte.. 
Ce I^fd«â^'jl1lecdc>te!r ePaâ^! mince imp<>ftance; 
]6 ni6lNe«ir^ft toujours dvh^vofr point deHuYoti 
sM^ec dcis^génfes de rordïôe lie.deax donc il s'agit iaV 

• L^ jy^r^fre^ IT/fee^^âiUnpidiDé^ HeijrictSouditv^ 
ger X- U. L. Dijfertatio inaugurdis pûblicam âe fAh^ 
2liAJ iMftédiàt/'iUm'penfpiin fifi}^ mupths iMttabente 
entête fita i^fèuâis maf9 Wi hâbitif fecmdum ju* 
lÀk^émMcàinfétpéttmmjfrkiOê. .17 feuii. ikqÊorttu 
£A ^MHttèr^M^tMii(é« atec beâucopp 4 intelligenco 
dan^ cet Ecrit. 

"7;- * J^iifef0Bt^*': 

II paroiticfffi^oHaGe/iro/^/^ £loffilnorz/mHoUz« 
fchuherorum ab Afpac^i Éf «arlacli in Tlialheim » 

ektêrts éêianH'regkiUtm iigéiftg^iyi iUuJMi\ «jrlpn 
cormptis rerùM gefia¥unf imm^ii <àn^lilitk ^Acpe^ 
dunt multœ Tabula in^ét êfiiffii^, Uemqtie Codex omnia 
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emipfejnix. yiMftore M/ Jfih. Cbridoph. Gattera-o. 
Ceà un v.oIaine m f6li$ de 264 pages pour la par: 
ftxe htflbriQue., jk .479. pour 3<i8 Docuciîens, fans 
la Préface & la Table avec 18 Planchçsittès-biem 
gravées. , 

lA. de Wiudbâim a rendu un vrai fervice â fa Na< 
tioD pas .i'cxcelknte Traduâton qa'U donne des,^ 
Voyagis de Pococte. 

_ p A I S B A S. ™ ^ 

^ " TeûrnaC, 

Monfîeur DaAiçnon, Porteur dei'Ei»IIfe-Wanoni 
pe de Tournai .(-qui s'eit déjà fait copnoitrepar un 
ouvrage de Mythologie & par une Fîe d'EJlber) tr?^- 
vaiUe aftuellement â fouvrage (\i\w^nt: DiSiionnai- 
re de la ddble Pottatif^ où Indice étendu (^ raffmnè 
de toutes les matières ranfirmées dans les Livres Ca- 
noniques de VJnçien ^ dst Nouveau Teftament. On 
y trouvera tout ce qgî e(l dit dans l'Ecriture Sain- 
te, des Pais,, Villes, Contrées, Bâjcimcns, Mers, 
Rivières, Sources, Fontaines , Montagnes, Val- 
ues , Temples, Idoles , Sacrifices , Cultes , Peu- 
ples THiftoire de tous les faints hommes qui ont 
vécu fous TAncien & le Nouveau Tt^ament, Pa- 
triarches, Prophètes, Rors, Sacrificateurs, Evan- 
ge liftes.. Apôtres; en un mot toi^t ce qui eft ren; 
feriné dans les Écrits Cicrés , tant par raport à 
rhidoirê qu'à la morale, & â la^Géographie facrée; 
cet ouvrage pourra paroitré dans un An , & fera 
imprimé in okavo , cfe la grandeur d'une petite Bi[- 
ble.^facîle à laettre en.poche. 

a O L LA N D E. ^~^ 

Afnfleriam. 
ArkHée (f Mepkus ont Imprimé & niîs e» veiîtt? 
le 3^ Volume des Lefons dé Pbyfi^ Experàiiea^ 
ie par M¥ti*Mié MUe^ , in duodeômo r a?«c 4e-. 
. Va Xes 
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So8 NOVVZLL^S tir^TsaAiBE's. 

Les mêmes Libraires viennent dedonner une ne»» . 
velle Edition des Mémoires Ve .Mtmecuctdi » Gêné* 
fêHffime dos Troupes de l'empereur » divifés en troh 
livres. i&« 

Encore, Mémoires de Madame deStaal, écrits past 
oUo-même . ou anecdotes delà Rigence , en trois parties. 8. 

y. Scbreuder & P. Mortier le /««fie, ont mis en ven- 
te Mémoires des CommWaires de fa Mïjejté Ttês-CM^ 
tienne (f de ceux deja Majefié Britannique^ fur les^ 
poffej/ions & les Droits refpe&ifs des deux Omromes 
m Amérique, avec les A^esfublics (f Pièces jt^tifi- 
catives. 3 VoL 9. • • 

Lfi Haie. 
' l^onGeur, ConnoifTant Tt^mprelTement que vous 
avez a encourager les Arts & les Sciences, je vous 
çn oiFre une occafîon pou^ faire connoitre un Ou- 
vrage nouveau , propre à orner les Cabinets des 
Curieux. Ceft le Plan de la Haie en perfpeftîve levé 
&compofé par Mr. deSç.Hilaire, Ingénieur. Tout 
prévenu que vous êtes qqe la Haie n'eit qu'un fore 
beau Bourg, vous faure^ que fans avoir le rang 
de Ville , il jouît des prérogatives des plus bel/e« 
$L des plus grandes. En effet ç'çft le rendez -vous 
de tous les Minières de l'Europe envoyés auprès 
des Etats Généraux qui y tiennent leurs, afiemblées* 
Ceft de plus dans cette affemblée que réfide lafou- 
yeraineté de la République de Hollande. Od voit 
i la Haie un grand concours d'Etrangers. Enfi^i 
c'çft la Réfidencp des Scathouders , &c. Tous ces 
avantages joints à (a gaieté extérieure de fes bàti- 
mens & de fbs promenades, eu font un endrpîtdê$ 
plus agréables. Ceft ce oui a engagé Mn de St. 
îlilaire occupé depuis pluueurs années à enfeîgnet 
]es Mathématiques & la (réographie, d'en faire un 
Plan en élévation ; ce Plan efl renfermé en douze 
^■grandes feuilles , papier impérial. II ed facile de 
juçer del'^ntj?eprirç& de la capacité de l'Auteur ^ par 

une 
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une des douze' feuilles très -bien gravée qui paroic 
depuis peu , & donila feule infpeâion donne une idée 
il avautageufe de tout l'ouvrage qu'on oe peut aflel 
admirer la patience de l'Auteur d'à voir def&né ezaâe* 
ment chaque maifon Tune après Tautre, d'en avoir 
pris la meftire, & même ce qui eft le plus pénible^ 
d'être entré dans toutes les œaifons grandes & pe* 
cites, d'en'avoir mefuré l'étendue, &deifiné du côté 
des Cours & des Jardins , les fiaçades éclairées du 
Soleil de midi & du Soleil couchant, parce que ce 
font celles qu'il foit paroltre dans Ton Plan. Ce 
long travail , tout pénible qu'il eft , étoit indifpei^ 
fable pour repréfenter les façades intérieures des 
maifoBS » dont Tafpeâ e(l le même que celles de 
chaque rue , n'étant pas poffible de faire autrement. 
Ce détail qui expofe aux yeux de chaque particu- 
lier la peinture de fa maifon dans fa juûe propor- 
tion, mérite quelques éloges par la fatisfaéÙonque 
chacun a de reconnottre fans cônfuGon fi les muri 
de clôture font de maçonnerie ou en bois, pe qu'il 
y a fur ces murs foit treilles ou arbres. On vot( 
de plus les cabinets des jardâ^s , les parterres figu- 
rés^ les bosquets, fontaines , (la tués, la difpofi- 
tlon des piattebandes, cojnpartiméns ferres & chas* 
lis , vergers & autres arbres. Les jardins potagers 
s'y didinguent pareillement avec toutes leurs diflri- 
butions de légumes , planchés- & chaffis', le tout 
pour l'intérieur. Quanta l'extérieur, ce Plan fak 
voir les fiiçades des maifons le long des rues, les 
canaux, ponts & places publiques, avec leurs vér^ 
tables noms , le tout fi bien ménagé que l'élévation 
des maifons jointe àl'efFet de la Perfpeâive , n'em- 
pêche pas de raporter tout à fa véritable place; & 
c'efl en cela que confifle le mérite de cet Ouvrage 
Qui paiTera à jufle titre pour un chef-d'œuvre. 

La foufcription de ce Plap a été ouverte Air le 
pied de fi^ Ducats pour les douze feuilles ^ qu| fe 



dby Google 



dl(lr{biiei!DDC4nR Smftrifteurs i nwffcifeiqà'elles fn- 
roitronc il eft litM« de if^vincerqiieirGts.Difciatt 
et les ÛK peraièref fSeuHIt» fevoB&paneitisfneiK dir 
ftttbnées t jnefûfe qu'eltes paroUronc. La rouftrq>i> 
tiofi ue oelTeia ^u'i4a fin de oeMe aneée: pa(fê ce 
terme «lUe fera de huit Docacs -^usqu'i ta fin de 
rauvrage, & ceux vfBn rf^nr&nt'P«& fonfcrk, |>aie« 
voBC le ait Plan dix Ducvrs. A ce Pfaa fera jointe 
«fie Ddcri^Hon en plufteiirs Ungnes des Priaci^ 
pattx endroits delafMe.Ci ^& resyarqves pot^r en 
connotcre Torigine , ta modatlon- Ôç les iiiages an* 
dens & modernes. A b lête de cette Defcriptîoa 
ibront les nooR des Sctufcdpteurs par ordre A^pha** 
bétique, avec le nombre cfËxemplaires pour les^ 
quels ite auront foufcrtt. Les la feuitlea povrcront 
fe relier en livre |K)ilr la commodité des Btbliothè^ 
mes , on fe colferont fur •coide & feront un Plaa 
de lo pieds de longueur for 5 j& deffffi <ie bauieur* 
La fioufcrfpcton fe fait â ^Anflmdmn , chez J^. &yi 
OttmSi Marcharrds de Carti^s géographiques; à im 
Ifiàie^ chez VAtthmr Ji^k VmbwÊ à rOiâjè ; 4 
jffaerlemi chez j, 8éfcb, Libraire; à JUsidâf x:h€z 
SHe l/utaCi fils. Libraire; à Rmer^gm^ cëez .8e- 
IROft » Libraire ; à UthchP^^ chez Iffibbef , l^veband 
(ie Cartes géographiques; ilUwJsarde^ dhez'Cbii/M, 
* - ■ ■ '1-èf*. ■ 
MM. les Ppofeflburs de cotte Académie, char- 
gés delà direction de rinftitut àsï^n M. Stolp , 
tiennent de prononcer fur les pièces qui feur ont 
tjté envoyées, à iVrccafiôn de la qu^ion ^ropofée. 
Ott^ efi le degré de certitude , dont fom Jujcep* 
•iSiex ks argumens, tirés ie la tmtttmpïatien -^éné^ 
raie de cet UnH)ers\ jfour démmtrer Vexifieneé 
'Sun Dieu; ff quelle eft In meilleure mm^ft de 
faire ujage dp ces fortes âe preuves A p o s T^^t 
y 'i^i'ORî, four établir cette importante vérité? 
Le prixde-te medaillç 4% <|e dcnz cent cinquan; 
• ^ ' te 
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NonyjEtiiïS' littskaike^ ait- 

tsr torîntîa été adjugé à ftiirdifltaatk)» lacioe , donf 

& l.*Âitctuc dBTCsfté piéce^s'eli trouva M,ri,f. 4* 
jkiddwir, JQoâeor en Philofi^iç^ (femeurskn; ^ Duis- 
bCBif^ for le &hiRw ^' . 

CijpeQMafi/ éQÈfimr d*aiiârcs Sav^ans de plufieurs 
psâs^.grfe^ dûniléY.U.pdAe de: cravailier fur ce i\k* 
jet important; on voudroit leuc-.fcéfdoignjer le qk 
cju'^on fait c^e jeurs méditations , & fatisfaire.en 

£btïdatenf,'€mi'endant Fès' 'preuves de I^exitlencé 
cJ'tmT>ieji^^-pFîisr clarres 8b àportée de tout lemonJ 
cïe , par rJ dïvïrfité de détiçniff tafiotjs. 

• C'eftpôûrtjuot • tpi'on prie iés Aûjears d'une dis- 
fèrtatiôrf'fatfné ; dbm le Sytnbole eft; 

%om fierttàn éfi-Ikim effè-; qtum tertwn eji înâerà 

* '"''•' fèièni . . 

& celui d'une pièce flamande avec rinfcription ; ' 

— Net Ume f ef wi timiit. -* 

de vo)HQÎk:..ip^tn4ct^e (iu'pQ poffle publier leura 
differtations , avec celle qui vient de remporter 

le prli. •«'•: t r -: -::'. •.,;/. i '. . , .t 

• Il i'dl trouvé en outre une pièce écrite eh fran- 
çoîs avec la dévBe) ' 

Deûi ïjl. qui non mutatur in avo. 

• ' - " ' Mmii: 

• M M; les Jqrgçs n'Ont pas pu permettre qde 
cettçj)iècç COpcourre avec les autres pour le prix; 
puisque le Itéiïatéur 'n'admet que les deux lan* 

fuês« 'ia.^aqiande & la latine;. ce ^ue MM« l^s 
lirecfceùr's 'n'ont pas manqué d'aano&cet dans les 
journaux litteraire^i • - 

. On feroit cependant charmé, s!îi plinroit â l'Âiv» 
teur dç>. c^çt^éç^ JAdici^u^^iJe-vofiloir bien confeni» 
Qu'on puifle le donner au jour avoe les précedens* 
^i on ne reçoit paa.dcs.'.aviSi:€ODiniKes pendant 

rcfpa- 
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3ta NauvELLsa littéraires. 

rèfpace de deux moîsyon fera ritnprëfBoit de ces 
trois mémoires conjointement avec celui de Mr. 
Melcbiw, qui vient d'être couronné. On brûlera ce- 
pendant les trois billets, qui renfernreptiesnoms des 
auteurs, â moins, que ces Mefllents ne permettent 
expreffén^ent, qu'on les publie avec leur» ouvrages. 
■' Les Lettres doivent être adreflës è Af. Wèù , Prof. 
en droit , & préfentement Sécritairedc l'Inftitut defiu 
M. Stolp, à Leide. 

ElU Luzacfils^ vient d'achever & de mettre en 
vente les Tomes 4. $• 6. 7- de YBiftme 4e Sir 
Cbarks Grandifon, confârm dms uneftdte àe Luttes^ 
publiées fur les Originaux^ par l'Editeur de Pamela (f 
de Qarijpf^ en fept. Vol. Ouvrage trad. de lAngl I2« 

CammefVùQirii Societaiis RegùB ScienUarium Gehm- 
g^nfiJi Tom. IV. ad annum. i7S4- 4^ . , 

Relattories de ïaMs twvis fafciculua decimus ter- 
tius. 8. 
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' pérlule des fcknçes de Se. Petersbourg , 
I75J. in quarto, pp. 88o. ftns la Préf^ 

\ fif la Tabk^ qqi ça ont XXlV* 

Rien ne fait ipicrux ftûtir la différence qui ft 
bouve en ftic de lumières encre notre fié*- 
cle^ & ceux qui rpnc précédé , qoela rapidité 
' 'Sim.XILPart.m. X a ' a- 
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avec laquelle des fcîences du premier ordre s'y 
font formées , & ont fait les progrès les plus 
étonnans. La gîéométrie refte à -peu -près deux 
mille ans au même état; puis tout -à -coup, 
fortant des bornes où eUe^étoit renfermée, elle 
s'élance dans les régions immenfes de l'infini, 
où elle prend une étendue & des u(ages qui 
furpaflènt ^imagination , & dont la découverte 
paroiflbit inacceffible à Terprit humain. Quatre 
ou cinq grand génies , en le tournant vers cet 
objet, ont produit Telpèce de création que 
nous admirons. Newton & Leibnitz , après eux 
le Marquis de l'Hôpital^ Mr. BernotUUi^ & au- 
jourd'hui Mrs. Euler , di Alembert , &c. ont 
afTujetti tous les principes & toutes les confë-1 
quences de cette doArine , qui n'étoit d'abord 
qu'un petit recueil d'Enigmes, «u point d'en 
faire une Théorie lumineule, & adez fimple, 
aflez facile, pour être faifie par ceux qui veu- 
lent dès l'entrée de leur carrière , en faire l'ob- 
jet de leurs études» Nous avons déjà pluGeurs 
Gours élémentaires, qui aplaniflent . entièrement 
les voles; & des folutionsde problèmes, qui 
faifoient, il y a un demi lîècle, la gloire des 
tins 9 le desefpoir des autres, & le fujet de l'ad- 
miration publique, font à prèfent, pour ainfi 
dire , des jeux d'enfant. C'eft la marque ca- 
faftériftîque du prix réel des fciences, que de 
pouvoir être ainfi rendues intelligibles , & mi- 
Tes à la portée de tout le itionde. Cette cb- 
fcurité myftérieufe dans laquelle des con* 
tioidànces prétendues fublimes de l'antiquité 
s'envelopoîent , n'étoient que l'azyle de l'î- 
1 : gjpo- 
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gnorance 9 ou le voilé de la luperflhîon. 
Perfonne ne conteftera à M. Ëuler une vo- 
cation des plus marquées à enfeigner une (cîeno 
ce qu'il pofTède 11 bien , & qui lui a acquis une 
û haute réputation. Il a déjà donné un Cours 
d'Analyfe, imprimé à Laufanne, & un grand 
nombre d'autres ouvrages , qui font tous d'un 
ordre fupérieur dans ce genre. Celui que nous 
annonçons , achève la fcience de rinfini , & 
ouvre toutes les Iborces où doivent puifer ceux 
qui Téludient. Un coup d'œil fur les matières 
exprimées au titre des Chapitres, fera juger des 
richeflès qu'il renferme. 

Le Volume entier eft dîvifê en deux parties. 
Là première a neuf Chapitres , qui traitent; 
I. des différences finies ; 2. de Vujage des dif* 
feretices dans là doârine des feries; 3. des infi- 
nis ^ (f des infiniment petits ; 4. 4e la nature 
des différentiels de tout ordre ; 5. de la differen» 
dation des fondions algébraïques , qui renferment 
une feule variable ; 6. de ta différenciation des 
fonàions tranjcendentes ; 7. de la différenciation 
des fondions qui renferment deux ou plufieurs 
variables ; 8. de la différenciation ultérieure des 
formules differencielles ; 9. des Equations diffe^ 
r endettes, il y a dix -huit Chapitres dans la fé- 
condé partie, favoir; 1. de la transformation 
des Jiries\ a. de la manière de chercher Usfe^ 
ries fommables ; 3. des moyens de trouver les 
différences finies ; /^, de la converfion des JonC' 
tions en feries ; 5. manière de chercher la fom* 
.me des feries par un terme général ; 6. de la 
/ommation des progreffiafispar des feries infinies; 
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7. mitbodê précédente de fommef poujfée plus loin 1 

8. de V^ufage du calcul differenciel pour fortner 
Us feries ; y. de l'u/age du mime calcul pour 
rifoudre les équations ; 10. de ce qu'on apelle 
Maxima & Minima ; 1 1. des fonâions multù 
formes de ces Maxima Êf Mioima, & qui ren* 
ferment plufieurs variables ; 12. de Fulage des 
différenciée dans la recherche des racines réelles 
dès équations ; 13. a quoi l'on reconnoit les ra-^ 
çines imaginaires ? 14. des differenciels des 
fonSlions dans certains cas feulement ; 15. des 
valeurs des fonàiofis , qui dans certains cas par 
roijfent indéterminées ; 16. de la différencia^ 
tion des fonSlions inexplicables'^ 17. de Vinter* 
polation des feries ; iS, de l'ufage du calcul 
differenciel dans la réfolution desfra&vms. 

Ceux qui n^ont aucune idée de ces matières , 
ne peuvent qu'être étourdisse la multitude de 
termes finguliers , & d'opérations inintelligibles 
qu^un femblable ouvra8;e fait paQèr en revue 
fous leurs yeux. AulG M. Eukr commence- 
t- il fà Préface en dîfànt qu'il n'y a presque au- 
tun moyen d'expliquer ce que c'efl: que le Cal- 
cul differenciel y & en général VJnalyfe des In- 
finis j à ceux qui n'ont encore acquis aucune 
çonnoiflànce de ces matières ; defbrte qu'il 
n'en eft point ici comme des autres fcienceSf 
yAotit la définition efl ordinaireâient placée à la 
tête des doftrines qui les compolènt* Ce n'eft 
pas que le Calcul differtnciel foit indéfinîflkble; 
i&ais ^ pour entendre fa définition ^ il faut avoir 
certaines notions , qui ne font du reflbrt, ni 
^ë la v4e commune > .ai oiêmç de l'analyfe des 
. finis, 
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fiûb, (b dont k pleine intelligence rie s'ilcquiert 
qa'en étudiant le Calcul differenciel même. Voi- 
ci ce que Ton peut dire cependant de plus pro- 
pre à mettre au fait de la nature & de robjetde 
cette Icience. 

D^âbord elle concerne les quantités variables; 
car, quoique par fa natum toute quantité puiflb 
être augmentée, ou diminuée à rinfîni, cepen- 
dant , lorsqu'on le propofè de calculer dans 
une certaine vue , on conçoit certaines x}uan«* 
tités comme retenant conftamment la même 
grandeur , & d'autres qui paflènV par tous les 
dégrés d'accroiflement & de diminution ; & 
c'ell pour marquer cette différence qu'on nom- 
me les premières de ces quantités conflantis^ Se 
les autres variables , ce qui ne tombe pas tant 
fur la nature de la chofe, que fur celle de la 
queftion à laquelle le calcul fe raporte. Pour 
éclaircîr cela par un exemple , qu'on prenne 
celui du jet d'un boulet chaflTé par la force de 
la poudre hors d'un canon , il s'y trouve pln- 
fieurs quantités auxquelles il faut avoir égard 
pour déterminer ce jet; lavoir, i. la quantité 
de la poudre, 2. l'élévation du canon au dieiflus 
de lliorieon , 3. la longueur du jet an deflos 
du pkn horizontal , 4. le tems pendant lequel 
le botrtet fe trouve en l'air, &, à moins qu'on 
ne ftïïfe d'autres expénences avec le même ca- 
tion , il fkut aulli faire entrer fa longueur^ àc 
le poids du boulet dans le même calcul. Mais^ 
comme il en réfulteroit une queftion trop corn» 
pliquée, an omet ces deux demièreê owiQde»- 
radions* £» odnftv^^t donc perpetadteiBeiic 

X 4^ éga- 
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égale là quantité de la poudre , & en chongeatt 
toujours l'élévation du canon, on chercne la 
longueur du jet , & le tems que le boulet paflè 
en Tair ; delbrte que la première de ces quan- 
tités eft confiance & les autres variables ; d'où 
il s'enfuit que pour chaque degré d'élévation il 
fkut donner de nouvelles définitions qui fâiTent 
connoicre quels font les changemens produits 
par toutes ces variétés d'élévation danç la lon- 
gueur & dans la durée du jet. Mais la queftioB 
n'eft plus la même, G en confervant l'élévation 
du canon, on change continuellement la quan- 
tité de poudre ; , & il faut d'autres définitiocs 
pom déterminer les changemens dans le jet qui 
en refulcenr. En général, toutes les fois qu'on 
change l'état de la queflion, une quantité fu- 
pofée auparavant confiante peut devenir varia- 
ble, & réciproquement; & le {vincipal objet 
d'attention , c'efl de bien connoitre comment 
ces quantités variables dépendent les: unes des 
autres, enforte que.» Tune étant changée, les 
autres doivent néceflàirement s'en reOèntir. On 
doime le nom de fonStions à ces quantités dé- 
pendantes; & cette dénomination s'étend fort 
loin, car elle embradè toutes les manières ful^ 
vaut lesquelles une quantité peut être détermi- 
née par-d'autres. $i donc a: dénote une quan- 
tité variable, toutes les quantités qui dépendent 
de X de quelque manière que ce foit,ouquiibnt 
déterminées par elle, font apellées fesfonélions; 
comme le quatre pcx^ toutes les autres puiflàn- 
ees quelconques, & les quantités qui en font 
compofée? ^ même les tnm$cendentes » & en 

gé. 
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général celles qui dépendent teltementdert , que 
J'accroiÛèmenc ( * ) ou la diminution quelcon- 
que de X produiiènc des changemens en elles. 

Il naît de là cette queflion; Si la quantité x 
eft augmentée, ou diminuée, d'une quantité 
donnée, combien les diverfès fondions en re« 
çoivent- elles de changemens, c'eft-à-dîre, 
d'accroiflTemenc, ou de diminution? Celan'eft 
pas difficile à réfoudre dans les cas d'une cer- 
taine fimplicité. Si, par exemple, la quantité 
X efl; augmentée de la quantité #,fonquarré:cx 
en prendra Taccroiflèment qx^ + a^^; & ainfi 
l'accroiflèment de x même fera à raccroiflè- 
ment de xx, comme sf à 2Xm + #«», c'eft-à« 
dire, comme i à2X+'^; & l'on peut apliquer 
cet exemple à tous les autres cas où Ton fe 
propofe, de conOderer la raifon de l'accroiflè* 
ment de x à celui qu'une autre fonétion quel- 
conque de X en reçoit. Cette recherche eft 
d'une extrême importance; & c'eft même fur 
elle que repofe toute l'analyte des infinis. 

Pour mettre encore la chofe dans un plus 
grand jour, M. £11^ reprend le quarré xx ci- 
defllis indiqué , dont on a vu que l'accroifle- 
ment ax«»+«^'t qu'il reçoit lorsque la quan- 
tité même x eft augmentée de « , eft dans la 
railbn de 2X+«^ài ; d'où s'enfuit évidem« 
ment, qu'à proportion que l'accroiflement » eft 

pris 

(♦) Le mot dUnerémera fcroît peut-être plus 
géométrique, & ceux qui le préfèrent peuvent I9 
fubflituër à celui d'accroijfemem dan$ la fuite d9 
cet Extraie. 
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pris moindre « ft nflbn s'aprocbe d'aotant pTitt 
àlaraifon axài^ mais ne coïodde poarcanc 
avec elle, que lorsque cet accroifllèment m éva* 
nouïc entiéremem. On comprend par là, que 
fi raccroiflemem m de la quantité variable x eft 
réduit à rien, alors anlTt raccroiflèmencque fon 
quarré xx en avoît reçq, s'évanouïra entière* 
ment , en conftrvant cependant la raifon de 
«lo: à I. Et ce qui eft dit ici du quarré de x\ 
doit être entendu de toutes les autres fbn<f):îons, 
dont tous les accrotflèmens évanouïflàns qu*el« 
les reçoivent, lorsque la quantité x même re« 
çoit un accroiflëment évatiouïdànt , ont tou* 
jours une raifon certaine & affignable à cet ac« . 
croiflèment. 

Nous avons placé ici cet expofé dans toute 
Ton étendues parce qull conduit à la définition 
du CokiA diffèrmci4 , que notre Auteur expri« 
me en ces termes: Cefi là mitbode de ditertm- 
ner la raifon des accmffemms i^amu^ans^ que 
reçoivent des fonSions quelconques^ krsqu^on at« 
tnbuS^ un accro^e^Êient Hmnoufjrant à ta ^lantité 
mriùbte , dont^ ettes font ^s JonE^ions. Cette 
définition fournit & épuile la vraie notion da 
calcul dont il s*a£it^ On ne s*y propole donc 
pas tant la ccMmderation de ces àccroifKmens 
évanouHIans, qui au fond font de purs néants « 
que celle de ieurs raiibns, ou proportions nécî- 
proques; & comme ces raiibns s^expriment par 
des quantités finies, on peut dire à cet égard 
flue le Cokid d^erenciei a pour objet des quan*^ 
{ités finies» : 

l^n fuivant les idée^ qui viennent d'être dé^ 
u ^ ve« 
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velopées^on parvient auflià la définition du CUt 
cul intégral , qui confîfte dans la Méthode par 
laquelle la raijbn des accroijfemens évanoutjfans 
étant connue^ on trouve le$ fondions mêmes dont 
ils font les accroijjemens. Pour recueillir plus 
facilement ces raifons, & les repréfencer dans 
le calcul , on emploie certains fi^es qui dé- 
notent les accroiflèmens évanouïflans mêmes^ 
quoiqu'ils n*atent, comme on Ta inOnué, rien 
de réel, & l'on donne des noms à ces H^nes» 
Ils font donc apellés differenciels\^ ou bien'auili 
infiniment petits , parce qu'ils font dellitués d^ 
toQce quancicé; mais, en les expliquant, il ne 
faut jamais oublier que par leur nature ce font 
des néants^ des valeurs égales à zéro. £t c'ell 
en. fe tenant fermement à ce principe , qui eH: 
parfaitement conforme à la raifon , qu'on iè 
met à Tabri de toutes les difficultés , par les- 
quelles on attaque le Calcul différentiel , di$« 
cultes qui leroient d'une extrême force ^ fi l'on 
refufoit d'anéantir entièrement les differenciels^ 
ou les infiniment petits. La plupart cependant 
de ceux qui ont donné les règles de ce calcul, ooe 
voulu diftinguer les diiferenciels du néant abfo« 
lu, en établilTant un ordre particulier de quath 
lités Infiniment petites, qui n'évanouïflènt pas 
entièrement , mais qui forment une certaine 
quantité, moindre que toute quantité aflignable. 
En prenant x:e parti, ils ne fauroient répondre 
aux reproches qu'on leur fait , de négliger la 
rigueur géométrique, & d'admettre d^s conclu- 
rions qu'on efl en drcÂt de regarder compe fu-< 
ipeâes; car quelque peiitefle qa*Qn attribue ijt 
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ces infînimenc petits, cependant il peat rèfuker 
une erreur énorme de leur omiffion, loi%que 
leur nombre eft fapofé innombrable. Ce ne 
ibnc pas de purs néants; donc, à mefure qu'ils 
fe raflèmblent , ils forment une quantité plus 
ou moins grande, de la négligence de laquelle 
procède une erreur proportionelle : &, lorsque 
cela n'arrive, ce ne peut être que par la faute 
du calcul , dans lequel certaines erreurs Ibnc 
fou vent compenfées par d'autres. Mais auflî, 
dès qu'on peut prouver que , fans aucune com- 
penfation, l'omiflion quelconque des infitÙTnent 
petits n'entraîne aucune erreur , il ne faut 
point demander d'autre preuve de leur néant 
abfolu. 

Il y en a qui croient, fe lauver par des com* 
paraifons. Les infiniment petits font à leur avis 
comme les plus petits grains de poufliète par 
raport à une grande montagne, ou à notre glo- 
be tout entier ; & celui qui voudroit calculer 
les dlmenfions de ce globe, ne courrait affaré- 
ment aucuti risque de fe tromper en négligeant 
non feulement un, mais même plufîeurs mil- 
liers de ces grains. On l'accorde dans des me- 
fures communes ; mais la rigueur géométrique 
n'admet aucune erreur, quelque petite qu'elle 
puifle être. 

Il faut avouer que ceux qui maintiennent la 
réalité des infiniment petits ^ y font portés par 
une crainte ; c'eft qu'en les regardant comme 
des néants abfolus^ qui évanouïdënt entière- 
ment , les comparaifons par lesquelles on ea 
détermine les raiibns^ ou proporti<M]8 , feroienc 
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à lear avis, inutiles, ou même impoffibles. Us 
croiçnt qu'il doic toujours demeurer quelque 
grandeur ) qui fèrve de fondement à la compa- 
raifon; & ils en imaoinenc une (î petite qu'elle 
pùiflë être négligée fans aucun risque d'erreur. 
Mais ils devroient prendre garde , que l'idée 
qu'ils fe forment de cecte petiteflë incompré* 
henfibîe & inaflîgnable, les rejette dans l'inçon- 
vénient qu'ils veulent éviter , en leur ôtant tout 
moyen, touc fondement de comparaifbn. En 
effet les raifbnnemens feroient toujours les mê- 
mes en fupoHmtde fèmblables quantités deux 
ou trois fois plus petites , & il n'en refulteroît 
aucun changement dans les comparaifons. Cela 
fôit voir que la grandeur n'influé point par elle- 
xnême fur la comparaifon; & que celle «ci f«ib«. 
(ifte toujours 9 lors même que la grandeur éva* 
noult entièrement. Mais il eft permis d'em- 
ployer une efpèce de fiAion , par laquelle les 
accroiflèmens font d'abord conçus finis, & re-- 
préfèntés comme tels dans les figures dont on 
/ peut avoir befoin pour l'explication dep fujets: 
après quoi on fupofe une diaûnotion continuel- 
le dans ces accroiflèmens, par laquelle leur rai« 
iba s'aproche toujours plus d'un certain terme^ 
où elles ^vanouïflent. Ce terme, cette borne , 
qui fait la dernière ratfon des accroiflèmens, 
ed le véritable obje: du Calcul differencieL 
: Le premier donc qui en a pofé les fonde- 
mens ; c'eft celui auquel il efl: venu dans l'e* 
îprit , avant tout autre , de confiderer cea 
dernières raiibns , dont les accroiflièmens dea 
quantités varkbles s'aprochent, à mefore 9i'41% 
. . vont 
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> Il qoute ;3ne réflexion fnr les noms dif[«f«iis^ 
que les Mathématiciens des diverfès Nations 
ont impofé à ce calcul, & die qu'ils s^accordenc 
tous avec la définition qu'il en a donnée. Car 
foit qu'on apelle diffârenciels ^ ou fluxions , ces 
incrimens évanouîïj^s donc on confldère les 
raifon$,on doit toujours reconnoicre qu'ils fbnc 
égaux à zaro^ & c^eft là l'unique notion qu'on 
puiflè fe former des infinimera petits. L'Aa« 
leur entrer là deUbs dans de nouveaux détails^ 
auxquels nous ne nous arrêterons pas. 

11 n'eft pas néceilaire non plus de prouver 
au long les u(àges du Calcul différencia ^ & en 
général de YatuUyfe des infinis^ Il efl; univer* 
fellement reconnu , que les moindres recher* 
ches , dans lesquelles entre la conOderation du 
mouvement des corps , tant folides que fluides , 
ne fauroient non feulement être traitées avec 
exaéKcude fans le lècours de l'analyfe des infi- 
nis, mais même que cette fcience n'eft pas en- 
core afKz avancée , pour mettre^ en état de 
fournir des explications qui ne iaiflènt rien à 
défirer. Lesr influences de Tanalytè iablime 
^'étendent fur toutes les parties des Mathémati- 
ques^ au point que ce qui avoit été^^pUqiié- 
par d'autres voies ^ avant qu'on pût faire ufage 
de celle-ci, doit être compté pour rien. 

Notre célèbre Géomètre indique le buade 
fon ouvrage en finiflànt fa Préface; & c'eft par 
là que nous terminerons auili cet Extrait, fl 
a'eft propofé de déduire tout le calcul différent 
tiel de fes vrais principes, & de l'éxpoièr avec 
une étendue qui embraflë toutes if iitipentioQs 

apar* 
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isipdrtetiaoces à ee cateul^ gai lexifleB); jasqu'à 

f^fént. Cette tractation eft divifée eti deux 
parties, donc la première, après avoir pofé les 
fbndeitiens du Calcul différence ^ 'éxpofe la 
riiethode de différencier les foiicKom ^e tout 
genre, & de trouver non feulemêntles diffe* 
rencielrdvi .premier ordte i mais ceux des oràes 
fupérieurs, foit que ceç fondrions ne renfer-' 
ment qu*une feulé variable, ou qu'ils en aient 
deux :& même, jrfufieurs. Dans la féconde^ par-- 
tie, M. Euler dévçlope l'ufage très -étendu dé 
ce calcul dans l^analyle, même des finis ^ & dans 
ladodirine des fe|îes; & îty met en particulier- 
dans t(}ut fon jour Ija théorie de Maocimis fie. 
Minimts. Mais il s'èfi: abftenu de parler de 
Tufage de ce calcul dans la géométrie des lignçis. 
courbes, parce que cette matière fe trouve trâU . 
tèe à fond dans d'autres. ouvrages, & avec tapt . 
d'étendue, que les premiers prîpcipes du CàU [ 
cul 4iffeTenciel fe trouvent tirés en quelque for- 
te de la géométrie , âç; qu'on les a apliqués 
très- ibigneufement à cette fciençe, avant mê- 
me qulls euflent été aflez dëvelopë?. Au reftè v 
tôuL ce volume étant, d'analyfe- pujré , ' il n'a.~ 
pas été nécelTaij^e d'y &ire uûge d^ucune figure. , 
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'Traité' dès Antmài^x, 'oà flipr^x à^ 
^ ioir fait déT'Ôtfcrvatîons ctitiaues fur le 
'Jentiment dé pefcartes, (^' Jai^ ceM dè\ 
[Tpm. m. Part: m. Y'^'^m! 
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M. de Ôoffon, oi» entreptend d'expliquer 
leufî principales facultés : par M. T/ibbé 
DE CoJutxïhi.k'Cy de T Académie Rjoya-^ 
le de JBirlm» ' On a joint à cet Ot^vrage un 
Extrait jaifohné du. Traité des ferifations: 
à Paris 5 chez d» Bure Vainé^ & Ant. 
Jombert^ ï755- ^» duodecimo. pp. 232. 

L'Auteur ^e ce Traité njarche depuis long- 
tems à pns 4e géant dans la carrière de la 
métaphyfique, où il eft entré ton jeune. La 
ibiidité de loti efprit l'empêche de fe livrer à 
des discuiIion3 purement fubtiles, & par là mê« 
nie iûfruftueures : tous les fujets qu'il manîe 
font intéreflàns par eux-mêmes, & le devien- 
nent doublement entre (es mains. Mais il n'en 
a peut-être encore traité aucun avec autant 
de vivacité & d'agrément que celui dont, fi eA 
queftion dans Touvtage dont on vient de lire le 
titre. Ceft au fond un Tujet très-rebatm, & 
qUL malgré les e£Fbrts des deux habiles Philo- 
fopnes, (jui occupent ici la foène , TMrs. de 
Buffon & deCondlUac^) paroit épuifé , pir 
une ndfon que je crois jufte, cVfl: que toute • 
ouefliûzi é^k traitée par les meilleurs efpriiisi, 
6c for laquelle il eil impoflible de faire de non- 
velles expécieiices^ ne fiusoit fotimit des ou- 
vertures fatisfkifantes , ou du moins convain- 
cantes 9 pai^ la , ûntiçie voie' d^ la médttatiotf» 
Les queltions de l'union de l'ame & da coips» 
de la liberté, de la fimplicité des élé^len9 de la 
vadèreV Frayent ftrvir de prélèves iacontefta- 

i3le9 
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DES ANIMAUXé S3I 

bles à ce que je viens d^svancer. Il en efl: aflu* 
rémeûc de même des opérations intérieures des 
Animaux; point de découvertes à efperer à cet 
égard ; les faits ont ét|é tes mêmes depuis It 
Création ^ & on ne peut guères fe promettre 
de nouveaux raiibûnetnens que d'après de nou*. 
veaux faits qui n'exifterotit jamais» Ces remar* 
ques ne font point deftinées à desapDOuver les • 
recherches des Philofophes qui veulent encore, 
aprofondir ces matières plus qu'elles ne Toop 
été par leurs prédéceflèurs; Au fond toutcis leil 
dépeniês de travail & de médication en meta? 
pbydque ne mènent guères qu'à de femblables 
refultats, c'eit-i-^dire , à des aOënions très- 
hypothétiques 5 & qui demeureront toujours tel« 
les, parce que les fujecs qu'elles concernent ne, 
nous deviendront jamais plus connus. 

. Ce Traité feroit mieux intitulé De Vamt dit 
Bêtes ^ que des Animaux en généraU puisqu'il) 
rCfeil queftion que die ia nature de leur ame» 
ou dutôt des opérations par lesquelles on peut- 
expliquer Timpreffion que les objets produtfent.. 
fixr eax,& les aéllons qui viennent è l^Céte do 
cette imprefflon. Il y a deux parties dans ce(* 
ouvrage. La première, èft une controverfo très*? 
animée, où M. r l'Abbé u2e Cendillàe examina àr 
toute rigueur ce que M: de Buff^m k dît de^ 
Animaux dans Ibu Hijbire natureUe » & en 
fait une critique fi fcvère, qu'on fiaroîç tenté* 
dV foupçonner nn peu de paiBo^u Ec fané 
donner dans les coojeâures à cet égaisdi, osdé^ 
mêle (ans pehiç pat les propres dédarations de^ 
l'Auteur,. qu'U a é^ piqué de ce que {to&e^fS 

- . ' Y a pier- 
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perlbnnes , & peut-être M. de Buffon lai -11100)6 ^' 
ont prétendu que (on Traiti des fenfaîkns étoic 
tiré des ouvrages de M. de Buffon^ & que NL 
di Cmdillac y avoic puifè les principes donc il 
s^étoic fervi pour faire nattre cette fuite d'idées 
acquifes par le dévelopement fucceflif des feDs^ 
fur laquelle roule toute la théorie de fa Statue 
animée. On fait qu'il n'y a point d'accufation 
plus fenfible que celle de plagiat, fur*toac 
quand elle eft intentée à des hommes qui ont 
l^fprit eifeélivement original , & qui peuvent • 
fe rendre témoignage à eux-mêmes qu'ils ont . 
marché fans autre guide que leurs propres ré- 
flexions. Pour fe laver donc de cette imputa- 
tionr, M. de CorÉdillac prend un parti extrême) 
il femble fe propofer de montrer par l'expofë 
de tout ce que M. de Buffon z dit fur les (en-' 
fktions , tant des hommes que des animaux^ 
4ue non feulement il n'y a point de conformité 
entre les principes de cePhilofophe & les Gens , 
mais même qu'il n'y. avoit que des erreurs & 
des contradiéitions à puifer dans M. de Buffon* 
Cefl: le fort de cet illufbre Ecrivain d'être ex- 
pofë à des critiques véhémentes, & en même 
tems Q?ès-folides. Il eft aifé d'en découvrir la 
raifbn ; la force même de fbn efpric l^a trop 
fbuvent emporté au de -là du but, & lui a fait 
hazatder quantité de cbofes, que des Philofo- 
phés, peut-être d'un degré inférieur au fien, 
ont été en état de relever d'une manière viélo** 
rieufë. Pourvu que les bienfëances demeurenc 
obfervées dans de femUables difputes , elles ne 
peuvent qu**tre inflruftivcs; & quoiqu'elles ne, 

mé- 
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inéiiest,^ comme. nous l'avons InQnué, à aucur 
ne décUion , on y remarque toujours la fource 
des faux raifonnemens qui y font combattus & 
détruits, & Ton peut en déduire des règles uti- 
les pour éviter d'en admettre de femblables dans 
les matières qu'on entreprend de difcuter. La 
logique gagne plus à des ouvrages de l'ordre 
de ce Trani des Animaux 9 que laphyfique, 
ou la métaphyfique. Donnons en à préfenc , 
aon une analyfe complette, à laquelle cet Ex- 
traie ne fuffiroitpas^maisau moins une idée gé- 
nérale , accompagnée de quelques -uns des traits 
les plus frapans» 

La première partie traite du^ fyftème de Dis* 
iartes^ & de l'hypothèfe de M. de B.uffon. Des- 
cartes^ après avoir tenté d'expliquer lafqrma* 
tion & la confervation de l'univers par les feu- 
les Loix du mouvement , voulut encore borner 
au pur méchanifme jusqu'à des Etres animés* 
Plus un Pbilofopbe a généralifé une idée, plus 
il veut la généralifer. Il ed intéreflë à l'éten- 
dre à tout , parce qu'il lui femble que Ton efprit 
s'étend avec elle; & elle devient bientôt dans 
fon imagination la première raifon des phéno- 
mènes. Mais il n'eu pas difficile de générali<- 
fer, quand on ne connoit, ni la juftefle, ni I4 
précifion ; il n'en coûte rien de prendre une 
idée, comme au haz^rd, de l'étendre, & d'en 
iàire un fyftème. Cette cenfure feroic trop 
forte, fi De/cartes en étoit l'objet] on doit tanc 
à ce grand génie, qu'on ne lauroit parler de fes 
erreurs avec trop de ménagement: mais il con- 
yiçac d'un autre cQté de cboiQr foq exemple, 
y 3 ' ÇQ«- 
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comme un des plos frapftiis , pour fàte vhir 
combien s'abafent tous ces erprits qui fe pi« 
qaenc plus de généraliler que d'oblèrv^en NL 
de Condiltae Te difpenfe d^emrer dans une réfo** 
tadon dtre^e de VautomaHffne des bêtes , qui 
eil un dogme abandonné depuis longtemç , & 
auquel il fuffic d'opofer les aétions quotidien^ 
nés des Animaux, cetles qu^elles fe paflent fous 
nos yeux. 

Il réfèrve donc , & tourne tous fes effort^ 
contre M. de Bufon.- Et d'abord il fe plaine 

3ue les idées de ce Pbitofophe fur la nature 
es Animaux, ne forment point un tout donc 
les parties (oient liées, & qu'il adopte fur tou« 
te cette matièfê des principes fi differens, qu'on 
ne làuroit trouver un point fixe, auquel puis* 
fent (e raporter routes les réflexions deftinées à 
le combattre. L^ pfêmière critique, qui vienc 
à la fuite de cette obfervation générale, « poat 
oWet la double fignîfication que TAuteur de 
YHiJloire naturelle a voulu attribuer au mot 
Jèntir^ en étendant l'idée de /enfation^ à Tac** 
tUm de mowoement ma nait à f^ccafion d*un 
cboc , ou d'une rejifianee. C'ell là une idée 
que perfbnne n'avoit encore jamais confondue 
avec celle de k fenlàtion ptopoemenc dite; & 
en l'adoptant, il faadnoic reconnoin-e, que la 
matière la plus^brute eO; fenfibls; M. de Buffm 
8 inventé une diftiné^îon, à la.&veur de laquel- 
le il croit fe démêler pleinement de tontes les 
queitipns rétadves aux? bèces, Jl prétend qa'el* 
tes n'ont pds des ienfations feniblables aux nô- 
Vps, parce' ^e-, ielon- lin ^ ce foBt des Etrei 

pu* 
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fit mÀtérMf , auxquels il reRiie le ftntf- 
inmc pri& pour l^aéÛôn d*apefeevo{ir Se de com- 
parer* La penfôe de ce Philofoirfie eft txèt • 
difficile à faiflr. Il diftihgue des fenfadons cor- 
porelles V & des ftfi&cions ^iricuelles, il ac- 
corde les unes & tes autres à l'homme , & il 
1>oifoe les bêtes aux premières. Mais y a -t- il 
quelqu'un qui en réflécbiflànt fur ce qu'il éproi>- 
ve puiflè iaifir oètce différence? Sentons* nous 
d'un côté notre corps, & de l'aun-e notre ame? 
Ou plùtôe ne Tentons ^nous pas notre ame dm» 
notre corps , deforteque toutes nos fenfations 
iienousparafl^tit^quelès modificadons d'une 
mâme fubllance? 

Cette fttpoficiôtiiy' déjà contradiétpire en foi , 
M mené M^ d9 Buffén k des confôquences qui 
ne le (bni: pas moins. Admettant dans l'tiom- 
xht deux ptinci^$ difiUens , I^in fpirituel , 
f 'autre matâ-iel, il dlt<que le principe matériel 
eft infiniment fuborâxmni à Pautre; que la fulh 
jtanee /pirituiUe rie' commande ; qu'ette en dé" 
truitjl m en fait naùrefa&ion , &e* & il avan^ 
ce en même cems, qu'il- y a de fvéqoens^ com* 
baes entre ces deux principes, & que e*e& de 
ceitombatsque naiffenttoutes nat cfmraii^me. 
il 9a>méme plus loin ^ & tombe dans une con^ 
tradfAion ouverte, eii fidiimc do principe maté» 
rie} un: principe régnant, lôrs^uUl ' Ac que Âans 
le temk de f enfance & domine fcêil, ff agit pres^ 
qar continueUemem rout dans lajeuéejfe il prend 
m empire abfolu\ ff eatmandç itupifieii^emetti 
étâtMesnoshicultés^&c. ,j ,' ' 

y Le. peo. 4e fiondementi de toutes ces sBkcr 
Y 4 tiow 
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lions cfoodiiic M. TÂbbé ie^CoûdUlac à coodofl- 
te que, fi les bêtes /mUnt^ elles /entent commr 
nous. Il continue enfuice la controverfè, en 
établiffiinc que , dans Thypothèfe où les hêœs 
feroiencdes Etres purement matériels, M. dç 
Buffan ne peut pas rendre j^ifon du fentiment 
qu'il leur accorde ; & , que dans la fupoGtioB 
pu les animaux feroient toQC à la fois purement 
Tnatériels & fenfibles, ils ne fauroient veillera 
leur copfervation,' s'ils ne font pas en même 
tems capables de connoit&nce. M. de Buffon , 
pour étayer (a do£trine, a eu^ recours aux an- 
ciens termes dHnfiinâ , & ^^tis^ dont on a 
fait tant d'ufiige , mais auxquels on n*a jamais 
attadié que des nouons confulës. Son adver- 
faire le preflè ici avec beaucoup de force; & 
Ton pourra s*en convaincrepar l'exemple fuivanc 
M. de Buffon , aïant fupofé un chien qui, 
quoique pouffî par un flpetit violent, lèmble 
n*ofer toucher , & ne touche point en effet à 
ce qui pounroit le fktisfiûre , mais en même 
temsfait beaucoup de tnouVemens poux Tobie* 
iiir de la niain de fi>n maiijte., il diftingue trois 
^branlemeos dans le fens intérieur de cet ani- 
jnaL L'tin ell caufé par les iêns de Ttiperit, 
^ il détermineroit le chien à fe jetter fur fa 
proie,' (ans un autre ébranlement qui le retient; 
c'efi celui de la douleur des coups qu'il a reçus 
pour avoir voulu d'autres, fois s'emfÀrer de cet- 
te. i»rdie.' U demeure donc en équilibre, par* 
cequç ces deux ébraalemens (ont deux poiflkn- 
ces égales, contraires, & qui fe détrufent ma* 
^èUemesu: Alors un troaûème éhranlemmc 
. / ' fur* 
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fi^viellt$ c*èft cellii qui eft fffodoic ,' lorsqiM 
le maître offre au chien le morceau qui efl roI>- 
jec de fon apedc; & comme ce croifîème ébrat> 
)emenc n'ell concrebalancé par riçn de concrai«- 
re, il, devient la caufe décermipauce ^a o^Oi;^' 
vement. 

A' ce3 rupofitions, qui diffèrent fort peu du 
pur Canéfianisme, M. de OondiUac répond , que 
li c'eft là tout ce qui fe paflè dans ce chien , il 
n^ a en lui, ni plaifir, ni douleur, ni fenf^- 
tion; il n-y aque le mouvement qu'on apeile 
ébrarUement du fens intérieur tnatiriely & dont 
en ne peut fe &ire aucune idée* Si Tanimal ne 
ient pas I il n'eft intéreQë , ni à fe jetter fur fa 
proie 9 ni à fe contenir. De plus, 11 le chieç 
étoit pouffé, comme une boule, par deux fbrr 
ces égalés, & direftement concraires, il re{le« 
toit immobile, & ne commenceroic à fe mour 
voir que lor^qu^une de ces deux forces devien- 
droit fupérieure. -Mais, avant qqe de fupofei: 
des décerminations contraires produites par ces 
ébranlemens , il faudroit prouver quMIs donnent 
chacun des déterminations certaines; précautioa 
que M. de B. n'a pas priie. Enfin M* de Ç. 
eftime que le plaifir & la douleur font les feule9 
cholbs qui puÙIènt fe contrebalancer , & qu'un 
animal n'-eften fuspens, ou ne fe détermine, 
que parce qu'il compare les fentimens qu'il A- 
prouve, & qu'il juge de ce qu'il a à espérer 
ou à craindre. 

. Après avoir employé un. Chapiore affez court 

à prouver que les bêtes comparant, jugent, & 

Qu'elles, ont des idéçs & de la mémoire, notre 

Y 5 Au. 
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Moteur entre dans «n grand détail ponr examT- 
ver les obfervatlof» que M ib A a ftices fur les 
ièn& Nous ne (aurions l'y fui vie; mais noifi 
dédomagerons fuflUaaHnenc le leéteur de cet- 
te omiifion en plaçant ici U/Gridqae d*un mo^ 
ceau brillant de VHifloin naturelle; -c^eft ce 
Soliloque de lliomise ttouveUement créé , qui 
aprend à connoicre lés obfets^ & Tiifaee de fel 
•fens. Ceux qui n'ont'pas ToB^rage de M, Je J9L 
peuvent relire ce morceau dans notre Journal, 
où il te nouve inféré Tom. U. p. 17a. &JtUv. 
Il nous paroit naturel de donner kA Texainen 
qu'en Ait M: de'C.^dasii toute (on étsenduë; & 
flous finirons par là cetjExtraio^ nous^réftrvant 
d*en donner un autre «qui (èra relatif à la (e« 
conde partie de ce Traité. 

Cet homme qui' s^éveiOe tout neuf pour lui- 
même & pour toi|t ce qui LVnviroiiroe^ dès fbii 
premier inftant fe trouve plem Se joie f^de mu- 
Ue. Mais d^où lui vient cec éeÊt9 La joie ed 
le fentiment que noua goûtons, t^Iorsque nous 
nous trouvons mieux que nous ifaiwns été, ou 
du mcMns auffi bien, & que nous «Ibinmes com- 
me nous pouvons^éûrerd'étue^ .Btle ne peoc 
^onc (b trotiver que dans celui qui a vécu fdu- 
lieurs momens^ À^qui a eompaié les états par 
où il a paffé. Le trocAle e(b l^ffbc<de la craio- 
te & delà méfiance^fentimeDs qui fnpàSbùt des 
connoiflances , qittA:et iioOMoe »*# vmt çèctain&* 
ment point encore. 

Il ouvre les yetia{,»Ar#i(Bt6t iliwk ^ lumii* 
•ff , la wûte ceieûe^ la verdure ife. la tene^ b 
rrmol des ^Mipy <& il crofeque^cous cerobjets 

' . ^ (ont 
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foot en M 9 & foàc panie/de lui'-inéffie. Mais 
coaiDaenc fes yeal onc-ils aptis à démêler tous 
ces objets? Ec, s- il les démêle, comment peoc? 
il croire qu'ils font partie de loi* même 9 Ce- 
pendant perfuadé que tout efl: en lui, c'eft«à<i 
dire félon M« de B. far fa rétine; carc^eftli 
que fbnt les images» il tourne Us yeux vers Pasn 
ire de la Jumière. Ceci ëfl: encore bien difficile 
à concevoir. Tourner les yeux vers un objets 
n'eft-çe pas le chercher hors de foiV Le nouvel 
homme peut-il fàyoir ce que c*efi: que diriger 
lès yeux d*une &çon plutôt que d'une autre? 
En fent* il le befoin? Sait -il même qu'il a des 
yeUx? Donc cet homme fe meut, ians avoir 
p^ucune raifini'de. le mouvoir. 

L'éclat de la lumière le bteÛè, il ferme la 
paupière; & croyant avoir perdu tout fon être, 
il e{laffli((é, laid d'étMnement; Cette afflicn 
tion efl fondée; mais elle prouve que le premier 
infiant n'a pas pti être plein dejmç. Car fi TaR 
fliftion doit être précédée d'un ftotlment agréa- 
ble qu'on a perdu, la joie doit l'être d^un fen^ 
timent désagréable* dont on eft délivré. ? 

Au milieu dis cette afBiél:ton,& les yeux toui« 
jours fermés,' faila qu'on fâche pourquoi, il en«t 
tend le cbant des oifeaux^ k murmure des airsé 
Il icQU^e longMisi &li fb perfuadé bientôt que 
eeue harmonie efi enluL Mûïs^iceufer n'eft pas 
çxaét : cé^rte* expreffion iôpofe'qufil ne confond 
pas les fens avec lut-méme. On Birdlt d'ailleur^ 
qu'il béâie, pour fe peifoadet que cette harmty! 
pie efl en- lui ; car il écoute hmgterns. Il devrott 
le croicB d^absotd, & façs ch^rdter î fe le çétt 
> lua* 
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ioader. Et à^6& fidC'-il aofli qoe leis piemiers 
foQS qu*il a entendus écoieac formés par léchant 
des oifeaux,' & par le monnore des airs. 

Il ouvre les yeux^ &fixefes regards fur miUe 
objets divers. Il voit donc encore bien plus de 
chofes que la première fois: mais il y a de la 
contradiftion à fixer Tes regards fur des objets^ 
& à croire, comme il fait , que œs objets (ont 
tous en* lui, dans fes yeux. Il ne peut pas fa* 
voir ce que c*e(l que fixer fes regards, ouvrir, 
fènner la paupière. Il Ijiit qu'il éfl: affefté d'u- 
ne certainemanière; mais il ne connoic pas en- 
core Tor^ne auquel il doit fes fenfations. 

Cependant il va parler en Philofophe qui a 
déjà fait des découvertes fur la lumière. Il nous 
dira que ces mille objets, cette partie de lui- 
même lui paroit immenfe en grandeur par la 
quantité des accidens de lumière^ & par la va* 
Héti des couleurs. Il efl; étonnant que l'idée 
d'immenfité (bit une des premières qu'il acquiert. 

Il aperçoit qu'il a la puiffnnce de détruire f^ 
de produire àfon gré cette belle partie de luûmi- 
me; & c'efl; alors qu't/ commence d voir fans^ 
émotion 9 (f à entendre fans trouble. U fembie 
au contraire, que ce feroic bien plutôt le cas 
d'éere ému & troublé. 

Un air léger dont il fent la fraîcheur ^ làifit 
ce moment pour lui aporter des parfums, qui 
lui donnent un fentiment d^amourpour lui-mémi. 
Jusques là il ne s'aimoit point encore. Les ob- 
jets vifibles, les fons, ces belles parties de lai- 
même, ne lui avoient point donné ce lèntimeoc 
L'Odorat feroit-il feul le principe de l'amour^ 
propre? Cooi* 



Digitizedby Google 



D 1^ s A N r.M A tr X. 341 

Cornaient faît-ilqu'îl y a uû ait léger? Comî' 
ment fidc-il que' les parfums Jai font aporcés ds . 
dehors par cet air léger ^ lui qui croit que couc 
eft eti lui 9 que tout eft lui ? iie diroit- on pas 
qu^il a déjà péfé l'air? EsSn ces parfums ne lui' 
paroiffent-'ils pas des parties de lui-même? Et 
fi cela efty pourquoi juge'^t-il qu'ils^lui fonc 
aportés? • 

Amoureux de lui-même^ prellë par les plai- 
firs de fa belle & grande ex^encè^ il fe lève tout 
d^un CGup^'ff fe fent transporté par Une force 
inconnue» Et où transporté ? Pour remarquer 
pareille cbofe, ne faut- il pas connQitre un lieu 
hors de foi? Et peut-il avoir cette connpiflance^ 
lui qui voit tout en lui? 

Il û^a point encore touché (on corps: s'il le 
connoit, ce n'efl; que par la vue. Mais où le . 
voit- il? Sur Gl rétine , comme tous les autres , 
objets. Son corps pour .lui n^exifte que là. 
Comment donc cet homme peut -il juger qu'il 
fe lève & qu'il eft tranfporté? 

Enfin quel motif peut, le déterminer à le 
mouvoir ? C'eft qu'il eft preffé par les plaifirà 
de fa belle & grande exiftence. Mais pour jouît 
de ces plaifirs^ il n'a qu'à refter où il eft; &. 
ce n'eft que pour en chercher d'autres , qu'il 
pourroit penfer à fe lever, à (è tranfporter : il 
ne fe déterminera donc à changer de lieu , que 
lorsqu'il faura qu'il y a un efpace hors de lui, 
qu'il a un corps, que ce corps en fe transportant 
peut lui procurer. une exiftence plus belle y & 
plus grande. Il faut même qu'il ait apris à en 
régler les a\$wyemens. Il ignore toutes ces 
* • ' cho- 
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chofcs, & cepêbdatif 1} va nitrcher, & faiire 
des obfervàtions fur toutes les fituacîons où il 
£è trouvera. 

A peine faic^â un pas que toqs lés objets 
fonc confondus, tout eil en désordre* Quelle 
eh eft la rairofl? Les objet» 4^*^^-^^ bien.di« 
iHngués au prémier-inftauc , doivent (}âns cdoi- 
d diPparoitre tous , ou en partie , pour ftire 
place à d'aucres qû^il diftioguera éncoce. ILne 
peut pas y avoiï plus de desordre & de coofa* 
fibn dans un Iboment que dans Tautre. 

Surpris de la Oruetion où il fe trouve , il 
croit que Ton exiflence fuie, & il devient jm« 
mobile fans doute pour Tarrèter; pendant ce 
repQs-y il s'amufe à porter fur fbn corps , que 
nous avons vu n^exifter pour lui que fiif la ré- 
tine, une main qu'il n'a point encore apris a- 
voir hors de fes yeux. Il la conduit nuffi fme* 
njent que s*il avoic apris i en régler les moove* 
niens , & il parcourt les parties de Ton corps, 
comine fi. elles lui avoient été connues avant, 
qu'il lés eut touchées. 

• Alors il remarque que tout ce qu'il touche' 
for lui, reqd à la main fenciment pour fêbti- 
ment / & il aperçoîc bientôt que cette fkculté 
de fentir eft répandue dans toutes les parties de 
fbn'étre. Il rie (ènt donc toutes les parties de 
fon énre qu'au moment où il déifouvre cette fin 
culte. Il ne lès connoiilbit pas IcM^a'il ne 
les ientoit pas. Elles n'exiftoient que dans fes 
yeux: celles qu'il ne voyoît pas, n'exiftoienc 
pas pour lui. Nous lui avons cependant en* 
tendu dire qvTû & lève > qaH & tnniporcc, 

& 
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& qa^l parcomt Ibtf èotç% avec la tjatài» 
' Il remarqué enliike , qu'avant qo'il fe fut 
touché^ foD corps lui paroifibte immenfe, fana 
qu'on &che où il a pris cette' idée d'immenfitéé 
La vnë n*a pa la liiî donner ; car lorsqu'îr 
voyoic fon oorps, il voyoii aaffi les objets qui 
l'environnoienc^ & qui par cbofèquenc le lion- 
toient. Il a«donc bien tort^d'ajoater, que tous 
les autres objets ne loi parofflbient en cotûpa- 
raifon que des'poims lutnineuKi 

Cependant il continue de fe toucher & de 
fe re^uder. Il a de Ibn aven Us idées Us plut 
étrof^es. Le fnoînement êefé main lui paroit 
me ^pèce iFeôetJlmëe fupttée^^ une fuccejfion d» 
cbofet femhhéUs. Oot p6ut bien lui accorder 
que ces idées- font éWan^es^ Maïs ce qui pa-' 
roit plus étrange encore, c*eft la manière donc 
il découvre qu'il' y a quelque chofe hors de lui; Il 
âut qu'il marche la tite haute & levée vers h 
tiel , qu*il aille fe beurter eonm un palmier, 
qu'il porte la main fur cé^ t0fp9 étranger , & 
qu'il le juge tel j parce qu*Une lui ¥eni pasjin^ 
timent pour fentiment. Quoi! lorsqu'il portoit , 
nn pîed devant faùtrevn'éprottvôit-il pas nn* 
ièntlnient qui ne lui éroit pas rendu ? Ne pou** 
Voit- fl pas remarquer quece que fon pied tou*-' 
dioîtin'étoit pas une partie de lui-même? N'é-^* 
toit -il rélervé qu'à la mab dé feire cette dé- 
couverte ? Et fl jusqu'alors il a'ignoré qu'il y* 
oit quelque chofe bora de lui, comment a-t«' 
Q pu fonger à fe mouvoir, à marcher 4 & à* 
porter la tête bante'&4evée-vers4e ciel? 
Agisé par cette nouvelle découverte , il a 

pei- 
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peitie à fe nflurer ; il veot toacher le Soleil^ 
il ne ^ouve que le vuide des airs; il combe de 
furprires en furpriles» & ce n*e(t qu'après une 
ipfinité d*épreuves qu'il aprend à le (ervir de 
fes yeux pour guider fa toain , qui devroic bien 
plutôc \\f\ aprendre. à conduire fes.yevix. CTefl 
alors qu'il eft fuiEGumnenc inftruit» J\ a ralàge 
de la vue, de l'ouïç, .de l'odorat, & dvi tou» 
cher ; il le repoie à l'omhre d'un bel arbre : desr 
fruits d'une couleur vermeille delçendenc ei^. 
forme de jappes ^ la portée de & main; il 
en faiflc un, il le mange 5 il s'endort, le ré^ 
veille , regarde à ç^téde lui, & le croie doablé, 
e'cA -à - dire , qu'il le trouve avec une femme. 
Ici fiait la Cridque de M. de QmdiUac ; & 
il faut avouer qu'elle ell vraim^t impitoya- 
ble. Il elt fâcheux pour des Auteurs qui ont 
pris un certain vol, d'en trouver qyi leur rognent 
ks ailes, à ce point; mais au fond, & toute' 

ÎaHion à pan;, il ell bon qtSe jullice foit faite.*) 
!euc-êcre même que M. de Buffbn' eft moina 
en droit de le plaindre qu'un autre , puisqu'il a 
^nu la même conduite avec des hommes d'une 
oélébricé pour le moins égale à la tienne^ qu'il 
l'a aflaifonnée encore de plus d'ironie & d'a- 
mertume, & enfin qu'il a porté des coups qui 
tomboient entièrement à faux. C^elî ce qu'cm, 
lut fait fentir ici^çn bien des endroits, mais 
nulle part avec tant d'énergie qi:|e dans le pallà- 
ge fuivant, qui fait partie d'une apoflrophe gé- 
nérale , adreiTée dans la conclufion. de la pre^ 
mière partie, à tous les Pbilolbpbes fuperficiels 
& décififs. . • • 

51 ]!^^du^ 
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' v N'oubliez pas de traiter avec mépfîs ces 
yy Obfèrvateurs, qui ne fuîvent pas vos prin- 
5, cipes , parce qu'ils font plus timides que vous , 
,^ quhnd il s'agit de raifonner: dites qu'f/x ad* 
3, mirent d'autant plus , qu'Us ob/ervent davan- 
,, tage, & qu'Us raifonnent moins; qu't/j nous 
,, étourdijfent de merveilles qui ne font pas dans 
,i ifl Nature f cornme fi le Créateur n'étoit pas 
„ ajjez grand par fes ouvrages , if que nous 
3, cruffions le faire plus grand par notre imbi- 
3, cilliti; reprochez leur enfin des monjlres de- 
,3 raifonnement fans nombre. 
• „ Plaignez lur^tout ceux qui s'occupent à 
,3 cblêrver des înJèftes : car une moucbe ne 
33 doit pas tenir dans la tête d'un Naturalijle 
3, plus de place qu'elle n'en tient dans la Nafu* 
99 re ; & une république d'Abeilles ne fera 
3, jamais aux yeux de la raifon^ qu'une foule 
33 de petites bêtes , qui n'ont d'autre raport avec 
3, nous que celui de nous fournir de la cire & 
gj du miel. 

5, Ainfi tout entier à de grands objets, vous 
33 verrez Dieu créer l'univers^ ordonner les exi* 
3, Jlences y fonder la Nature fur des Loix inva- 
3, riàbles & perpétuelles ; & vous vous garde- 
,3 rez bien de le trouver attentif à une républi- 
3, que de mouches , ff fort occupé de la manière 
3-3 dont doit fe plier l'Mk d'un fcarabée. Fai- 
3, tes -le à votre image 3 regardez -le comme 
3, un grand Naturalise .3 qui dédaigne les dé- 
,3 taîls , crainte qu'un infefte ne tienne trop 
„ de place dans fa tête ; car vous Chargeriez fa 
3, volonté de trop de petites loix j,(f- vous déro- 
' TonLXIL Part. III. Z 3,g€- 
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31^ gériez à la noble fimplicUi aie fa nature , Jl 
,, vous FembarraJJiez de quantité dejlatuts par- 
,j^ ticuUers ^ dont Vun nefiroif que pour Us moU' 
,^ cbes^ Vautre pour les biboux, l'autre pur les 
j^ mulots j &c. 

>. ^ Cefl: ainfi que vous vous déterminerez à 
9) n^admettre que les principes que vous pour- 
,, rez géoéralifer davantage. Alors confîde- 
^^ rant avec complaîlance vps hypothèfes , vous 
yy direz: Elks forment Ufyjljkme le plus digne 
31 du Créateur." 

Ce qu'on vient de lire,, n'a, pas befoin de 
Commentaire, & il faut avouer que la Loi du 
talion y eft parfaitement bien exercée. 

ARTICLE IIL 

Memoria Wetsteniana vîndîcata, 
feu Jacobi Krighout Epiftola 
Refponforia ad ftrifturas Viri Clariffi- 
xni & Venerandi Jo. LûDoyrci Frçy, 
SS. TheoL D, ôi PtçkîT. nec non Fa- 
culté Th. ipfîusque Ac^cj. Bafilienfis Se- 
niors ad Sernionem fi^uebrem in obi: 
tum Viri Clariffimi, Jo. Jacobs Wet- 
STENii , Phil. Do£t. e}usdemque ut & 
Hift. Ecclef. înter Remonftrantes Pro- 
feflbris , nec non Reg. Scient. Acad. 

: 3pni$c^, $oç. Reg. $ckm. Lo«dinen- 
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ils, & Soc. Angliçana^ de propaganda 
fide Evangel.ica Menibri, 

c'eft-à-dirCj 

Df/fensë A ta Me^moire (k M Wet- 
s T E r N , coiîfr^ ks accufitions de M. Frey 3^ 
par M, K RI G.TionT% kAfjiJteràm^ \1\ 

. quarto, pp^ 2S8. 

Après ftvoir doqjtt* ^ns ce, jQum^. l'iSxtpît; 
du N.T. d^.M. Weîfiain (*), ^danai 
la BMùtbèque Germmqufi Ct>f TElQge. de ce 
Savant;, t«é d« rOfaifQafuçîbrç, fak^e par Mi, 
Krigboùt , il çoQvienQ ^e dir^ qu/^lqilfi choAi 
de l\)mYrage da 4enii^ dcnc o» Vient de lii:€| 
le titie« Notus n^en^roicms ÇQ^nxtgi^nt dans aqçuti 
détail, parce, que: ceteûOHs metiergic trop loin, 
& plus encore k caufe d^ la juÔb «verfion c|q0 
nous avoua paut lout^ les contioverTç» odimii 
fea. On fait que M. îfimfin le plaigmirit d'^ 
^Qin été perftooié par les Thiok^)M9ÂeMk4 
Sg( fiif-tiout pstr M« i9r^» IL avoit placé dai^ 
la Peéftce de ion N« Teftamett uo kadg Exr 
poi^ de coii^ fèa grie& Ses adi^eefîurc» avoiiM 
^dà te Glfence; mai^, diepuis là; mort,, il^ ont 
changé de conduice ; & M. i%6y^ en ^ocaqoaac 
rOcmloQ funèbre de. M. JTr^iyd^t a attaqué 
en mêate teins la mémoire du. défunt, d'une nor 
nxère à laquelle lK)Bttciis s'efr cru! obligé de rè* 

pou»" 

(*) T. V. p. t(». (t) T. XVI. p. 109k 
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pondre. Il le fkic avec beaacoup de vivadcé 
& de force; &. félon les aparènces on ne lui 
répliquera pas. Qa*on juge du cour de la pièce 
par le début. , 

Miraniirationemmibifore^ Vir Fèn. (c'eft 
à M. Irej que cela s'adrefle, comme tout le 
refte de TEcrît,) me a Te compeUarij fif qui- 
dem ita^ uti compellajli ^ fuper Sermonem /une- 
hrem in obiùum l^ri fumtni Jô. Jac(*.î Wetfte- 
nii, reSte conjecijlif quoniam in Ulo Sermone fa- 
nue tuœpeperceram^ & nomine tuo ne femel qui* 
dem prolato , non nifi pauca eorum attigeratti^ 
qux Wetftenîus in Prolegomenis ad N. Tefia* 
mentum in fui defenfionem contra Te jam du-' 
dum expofueraty (f/olide probaver où. Nequa- 

Îmm autem mircaus fui , Te cujus indoles ex 
ite Wecfteniana jam innotuerat ^ contra Firum 
innocentiffimum^ qui jam ante très annos , £f 
quodexcidit^ Te ad refutandamfuam Defenfio- 
nem provocaverat , in publicum prodire au/m 
non ejfe , fedpotius pojl mortem ejus in arenam 
defcendere vpîuiffe: facile enim intelligert po- 
tuifHi tutius effe cum bomine mortuo, quam vi* 
m beUum gerere. Ita folent illi quibuf Te an- 
nùmerandum diu probafli^ qui aperto marte cum 
ûdverfîtrio congredi verentur; fedj vel inficUas 
eijlruere folent^ vel pofiquam fato fun&us eji 
contra ejus mânes dimicare malunt. 
, Ex ungue Leonem. M. Frey n'a rien gagné 
au change; & Ti^uteur vivant qu'il s'eft attiré 
à dos, ne lui fera pas plus âe quartier que le 
défunt; ou le pouflera même plus vigoureufe- 
menc 9 parce .^u'il femble qu'on foie en droit 
. -* * ' ' * de 
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de dire des chofës plus fortes pour autrui que. 
pour loi -même. 

Au relie il ne s'agît pas feulement ici de. 
doiîhme; il eft auflî queftion des moeurs. Com- 
me nous avons déclaré que nous ne voulions 
Çoiot nous livrer aux détails de la controverfb» 
nous nous bornerons à la traduétion d'un pas- 
lâge aflèz long, où M. iTrtgéowt repouflè Tac-, 
cnfation intentée à M. Wètjtein d'avoir trop ai* 
mé le vin. Ce morceau nous a paru fort ingé*. 
nieux ; & on pourroît le propofer pour mo- 
dèle d'une bonne Apologie. 

n L'amour de la bouteille eft la principale- 
„ note d'infamie par laquelle on voudroit flêrj 
3, chir ML Wètftein. „ Cétoit ^ dit -on, «15^ 
„ biberon^ un franc yvrognej Depuis fa pre», 
3, mière jeunejfe^ il avoit pajfé les jours fir les 
,3 nuiÈs à faire des libations àBaccbus, A Dieu, 
3, ne plaiië qu'un honnête homme prenne le. 
33 parti de la crapule & de la débauche: mais. 
3, il eft du devoir de l'honnête homme de. 
3) bien examiner avant que de jugei^, fup-touc. 
33 en mal, & quand il s^gic de la réputation 
„ d'un excellent {ferfonnage , contre laquelle, 
,3 on vomit des înveftives , dont- un' Charre- 
3, tifer yvre feroit à peine capable. Voyons. 
3, (î elles font quelque tort au défunt. 

,3 Que Mr. Iretftein ait vécu d'une manière. 
33 plus libre & plus aifée que les Savans n'ont 
„ coutume de le feire, c'eft ce queperfonne ne 
,3 lâuroit nier, quoiqu'il y ait des gens très- 
33 dîftîngués, & par leur fevoir , & par leurs 
3, oiœurs, qui ont été à cet é^d encore plus loin« 
, Z3 ..^ 
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Un hoame cTua e^it vif, ^i^ & vérita^ 
^ blemenc né pour la rociétê,ne pouvoic qu'é- 
,1 tre recherché par desperibnnes de touc or- 
^ dfe<, qui p'aîanc pas rbumeur du MiTaatrope 
,^ Hmn^'éKÂttït charmées de ion commerce 
,, & de fês enoccieiis. Oç même homme écoic 
^ en même Vëxos Tua des plus laborieux qu'il 
,^ y aie jamais eu ; biea loin de fuir ie tra* 
^ vail, ii le tectaercbofi avec ardeur » & fea- 
^ bloit goûcer la plu$ pure volopcé eo s'y Iw 
^ vratc ; H y doonoîc plus d'heures du jour 
^y & de là nuit que ne peuveiK ordioairemenc 
3^ en fbutenir ceux qui paSèac pour les plus 
^ grands cravailleurs. Il ne^penfoirn ni au lom- 
^ meil, m aux alimens , quand il fip croyoic 
,) dans robUgadon de cravaitieri, cas qui i^fe- 
,^ nôic foulent; &al9i8 il expédioit avec une 
^ Âci]ké . adituirabie le double de la beAaguQ 
y^ que les gens réputés habites & atcourumés 
,^ au trataîl fetoiaic dans le même t^pace de 
,, tems^ Qdand éonç notre Savane avoit acbe- 
„ vé-dé pareilles t&ohes, il ne cberchoit à fe 
,^ àébS&ts, ni par TCHtiveté, ni par le fom- 
,, meU , ni par aucun jeu ; loaœ il aimoit la 
^ fociëté.^ & y crouvoic le meilleur délaflè- 
^ ment qu'il pét efpererv £k ce qu'il y a de 
5, fingulier,^ c*eft qu'il y por«oic tout te fuu de 
yf ion efpric9 au <> lieu qoe tes autl^s, après 
9^ une longue application, ibne ordinairemem 
y, anéanda^ & comfne bébécés. M. Wftftein 
^^ éooic alors iuffl fiaisf ^que s'il n*eûc rien âic« 
^ & il n'étoic poinc fâché de trouver un bon 
^ veçre ^ vin çjans la çQttqpstgiii^ dp ies amis, 
♦ .. •• tous 
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,9 totts. hôiiHdtés 'gcfiâ) '& digbes ât fbti Cbsf- 
,, taferce. Cette îîquéut, dont Tufàge ttipdéié 
5, De fat jathaîs întetcKt ^ fembloît rendre fon 
5, effytit^ lôû érudiàofi, fon humanité ,^ t)oar 
^, ainfi dire, eticofe ï)lùs aimables. Et voîtt 
„ l*hora(me qu'on accufe d'une fale & groffière 
5, débauche , lui qui 'a^bît tout excès en hor* 
,9 reur. Mais /umma petit livor ; nec virtuf 
»9 ^ftf 9fJ^ ^^ p3^ ^^ vitium vertu 

,, En examinant les chofes de plus près, ht 
5, vertu , la paifaîte înnoceûce du défunt, bril- 
5, lerônt de tout leur éclat. L*ufage du vin eft 
5, permis aux Chrétiens; & il n'y a aucun Phi* 
„ tefophe. Théologien, Moralifte, ni Cafuï* 
,, (te , qui ait encore déterminé la mefure pré^ 
„ cife à laquelle (m doit s'en tenir, les tem- 
5, péramens Se la dîverfité des effets que la 
„ bôiflbn produit , mettant à cet égard toute 
,^ la différence. H y a des gens qu'un vetre 
„ de vîn enyvre'; qu ilô s'abftiennent donc de 
yy le boire. D'autres ont le vin querelleur ,• 
3, fougueux, furletix , c'eft un pôîlbii encore 
„ plus dangereux pour eux. Quelques - unsr 
„ chanteront des pféaameô , ou fe pïaîtom à* 
„ difputer de Religion, lorsqu'ils ont h tête 
„ prife. Enfin il y eti a qui l'ont R forte v 
„ qu*ils ne s'enyvreroîWt , paùt atnfi dîrfe v 
„ jamais. D eft alfé dé décider quelles fbnc 
„ les règles prefcfkes à ces différentes fortes 
„ de buveurs. 

„ Mais ^ènezxm homme, qui foùtieht bibn 
^ le vîn, d'un tempérament fec, qui a befoin 
„ dMtre fbri humefté , Ibît de vîn , Ibit d'eau , 

Z 4 n OM 
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^ oa de toat aatre liquide, & à qui ce fê« 
^ cours eft d^autanc plus néceflàire qu'il a des 

^ ,, occaHotts fréquentes d*exercer les poumons: 
jy fi VOUS défendez à cet homme de boire, 
„ vous le tuez. Qu'il boive de l'eau, direz- 
„ vous , feul ou en compagnie. Mais tous les 
„ Médecins s'accordent à lui interdire l'eau, 
^ comme tout- à -fait nuifible à là conftitu- 
„ tîon, vu fur -tout qu'il a été accoutumé dès 
^ ia Jeunefiè au vin , dans un paTs où il e(l 
„ fort abondant. Refle donc à ÙlvoIi quel eft 
„ l'effet que cette liqueur produit ftr lui , & 
„ s'il eft préjudiciable à lui-même, ou aux 
„ autres. Dès qu'il eft évident que tout ^u- 
„ contraire il trouve dans le vin de quoi répa- 
„ rer les efprits animaux que le travail avoic 
„ épuifés, qu'il rend les momens où il en fàfc 
„ ufàge, agréables -^ & même utiles, dans la fo- 
„ ciété de gens qu'il aime & dont il eft aimé, 
„ qui pourroît fè fcandalifer de voir de fem- 
„ blables amis en bonne humeur , choquer le 

„ verre à la ronde, & s'entretenir délicieufe- 
„ ment? Il y a voit peut-être plus à gagner 
^ avec M. Wetjlein du côté du lavoir & des 
y^ connoiflànces les plus folides, pendant ces 
5^ heures de recréation ^ auxquelles il confa- 
„ croit une partie des foîrécs, & où le férieux 
„ étoit entremêlé au badin , que lorsqu'il en- 

91 feignoit ex cathedra (*> Enfin ce même 

„ hom- 

C*) irnVa''ien là dedans que de fort crqya- 
ble. M. Lenfànt^ célèbre Théologien de BerHn. 
f)ui écoit dans le cas de M. WètfiHn^ ft doorPa* 
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homme , fàcisfait des douceurs qu'il venoic. 
de goûter, fe reciroic frais & vigoureux chez 
lui, & fe recrouvoic, après quelques heurej^ 
de fommeil, en écac de reprendre le travail 
avec plus de force que jamais. 

Sic lu/us animo débet diquando dari 
Ad cogitandum ut melior redeat JîbL 

,, Dès là donc que ce genre de vie ne nui^. 
foie ni à l'elprit ni au corps de M. Wetftein^ 
qui pendant coûte ùl vie n'a pris , ni eaus^ 
minérales, ni aucune cure femblable , il efl; 
très -probable qu'en fui vaut un autre genre 
de vie, il n'auroic pas joui du même degré 
de lànté, ni pu étudier avec la mêmç forcer, 
'^l C'eft^ préfenc aux juges équitables à déci- 
„ der, fi.une conduite telle qu'on vient de^ 
„ rexpofer, doit être apellée vertueufe, ou. 
^ vicieufe; & fi l'on a droit d'accufer un hom-, 
^, me, qui ne âifoit tort, ni à lui-même, ni 
,, aux autres, mais qui tout-au-contrairefaifoic. 
,, paflèr les momens les plus délicieux à ceux: 
„ qui avoient le bonheur de vivre en liaifoD: 
„ avec lui. Ceux qui ne reconnoitront pas M. > 
9, Wetjtein au portrait que nous venons :d'ea: 

. ,, fai-. 

pologîe fur cet article feroît même un peu pllis 
difficile à faire , D*avoit jamais Tefprit plus tiet , 
plus lumineux , oe difoît jamais des cnofes plus' 
fenfées & plus inflruâives , que lorsqu'il écoit en 
pointe de vin. Sespr<^os de table y û on les^voit 
recueillis» feroient fort fupérleurs à tous ceux qui 
ont paru. 

Z 5 
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A ftftie, 1»^ l^mt^dHirément pas connu, & n'en 
fy jagéttt 411e d*àf>ièÈ les fiuflès images qd^n 
^ dOBfneM: (è% adiretfkirei.*' 

On nô peut Aetk aâtiréfflelit ajoater à îa S- 
nèfle & à la force ëe cètoe apologie. Les der- 
nières lignes méritent d'être miles ici. en origi* 
naU pour ilervir de clôture à cet ïlxtraic. ^ 

Wetftenïi vitœ genus , Qvel potius vmus ^ 
qmn tnefé imetdum tncàluijfe crîminàmtur ^') 
mègU in tsfEia hte àppàfebit , comparata tum 
^ta umhratiU DoltoHs cHjttsdam aquœ pùMis & 
JUttariù fin^ ^akm mrûm miaximé fiArium » 
(id fuùdfértt Me Hjims tfiin ao, forte itoÈu^ 
ta Mxuret H)iHUm^ foHè mii tix^m^ ) fit^e 
œ^uiMer fiiMioftm & Ubt^ofUm tum Wétfte- 
nîo , qéui^pÊêm fétte ff èot fim tènHet , fed 
0ri pbfi tcMrès eiCéMlUUi fi^Oè vn Jofnno ^ 
s^fimnib fàU ^è^hs , indM^èat , àyi cm- 
trfUm ) (pu uim '&itïm umbratiUm & tedu* 
firni fik Uénààf^tit^ èdlbitêus,àiffitttts, centra* 

fil wtfMn gmus imnanùm tarMimlk^i evaje* 
ftt i & 4mmtà ^qoè fi^Hî'êfus mêfSms non 
ceM^emunt^ rrim»^ ûbbortèaity Hee ^nutem 
idlam iMtâilf^kkfm MÊÊ^JMémi éjm/càt^ 
etmque cofmciis petat. uter borum Ptrorum 
, VmùTum qlterijitpraf étendus reJpeSu morum^ 
qwgtUUff An priât ^ino. 'vêt an pqjletior cum 
agua non & i^Jit interdkendus? 



A R^ 

Digitizedby Google 



Trait£' sur les MiRffCLSs. iif 



ARTICLE IV. 

De Mï^aculïs, qtûae Pythagorae, A- 
jydlonio IVanenfi, FtànCffcô Alïîfio, 
Dôminico & Ignacio Loyolad tribuun- 
tur, Libellus^ %i. Nov, istuéla^ auâore 
Phileleutherù, Helvétid. . 

Traita' fur /ex Miracles attribués à 
Pytbag^re^ &C à Edimbourg^ 1755. in 
cStavo , pp. 414. fans U Dédicace & h 
Fréfàct. 

On a die de la ctëdoUeé ^ qu^elIe eft une 
iBèce que (k prc^re fécondité étdufib tôt 
on card dans les tffprits <fA fe fervent de lent 
raifcnu Dans k^ matières de fpéoutKiôn , com- 
me dans ceUes tie ftit , t'eft fouvvac ptt^ que 
la reflextoa noûs^l^ aie repentir de nom fiidlK 
té à tout reoeroir îskUffisTemmepc s que nous 
foœiBeâ plus .difficiiésv ;L1eiq)érienoe du pfitTé 
detrienc uitie teçM potfr favénlr ; & lorsque- 
les a^ardices nouif encîtijotupé (>kifieiirs Ifeisy. 
ncufi tie jugeons çlns) d'ainrèh eUes* C'eil ai| 
moins de la ibrte ^ le^ bons eiprics revien- 
nent lie ia crédiiUté , >& leur mtour eft mar^ 
que, comme tout cequ'Hs font, au ooia de'. 
la faifiwi, 

Mai$» eûcnttele ptorgtand nooibre de-^enf 

que 
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que la crédalîtéfédaîtjtfeftpasde bons elprîts, 
on ne devient pis toujours li mfoonable en 
ceflunt d'être crédule. On reproche aux hom- 
mes de n'éviter fouvent une extrémité qu'en fe 
jettant dans Tautre. Ç'eft ce qui leur arrive 
dans cette occafion. Ils ne quittent le pofte de 
la crédulité, que pour devenir incrédules. Bs 
ont cru tout indifféremment,* ils rougiflèntde 
leurs erreurs , & croieht que le moyen le plus 
fur de ne plus en admçttre , c*eft de ne croire 
rien du tout. Cefl: de la force que les efprits 
légers, fuperficiels ou mal faits, teyiennent de, 
la crédulité ; leur retour eft miarqué*, comme 
tout ce qu'ils font, au coin de la précipitation, 
du défaut de discernement.. 

L'ouvrage, dont nous avons inâicmé.le titre, 
(& dont nous avons fous les yeux une fecon* 
de édition , poflérieûré de vingt ans à la pre-^ 
mière , & qu'on annonce comme augmentée^ 
paroit propre à affermir les bons efprits dans 
les principes que nous leur avons atàîbué , à 
confondre ceux qui en fuîvent d'autres, ou qta 
n'en fuivent point du tout, & à les ramener, 
s'il efl pânble, dans là bonne route. 

Il eft inconteftabre que les faux miracles ont 
rendu les vrais fufpeâs de fauffeté , & que tout 
de même que l'on voit tous les jours des hom- 
mes , qui confondent à cet égard le vrai & le 
faux , en admettant également l'un. & l'autre, 
on en voit aufB qui les confondent, en les re* 
jettant indiflinâenieat. : l..: 

Je ne fuis donc pas furpris que des hommes, 
qui font profeffion de refpedbèr & de faire re- 

foefter 
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fpeâer aux autres la vérité , emploient leurs 
connoinàbces & leur méditation , à répandre 
du jour fur la queftioii des miracles ; & Ton doit 
fe féliciter que M. Zimmermann , qui a fait 
preuve de difcememenc & de favoir en matière 
de Théologie, ait entrepris de traiter «ce fujet 
dans un ouvrage féparé. Cet illudre Auteur 
allègue lui-même dans fa Préface^ comme les. 
principales raifons de fbn entreprife^ d'un côté 
les efforts perpétuels que les incrédules fonc 
pour confondre les miracles de J. C. & des A« 
pôtres avec cette foute de preftiges & de faux 
miracles, que les Auteurs Païens ont publiés, 
que les moines ont inventé; de l'autre Taveugle- 
ment de ceux qui reçoivent comme articles de foi 
les impofturesles plus palpables. A l'égard de ce 
qu'on pourroît objefter, que dans un fiècle auflî 
éclairé que le nôtre , il eft fuperflu de réfuter des 
fables grolfières, des contes dont le faux mer- 
veilleux faute aux yeux , M. Zimmermann a rai- 
fon de répondre que, bien qu'il fe foit trouvé, 
& qu'il fe trouve encore , même dans l'Eglife 
Romaine, des perfonnestrop éclairées pour s'en 
laiflèr impofer fur cet article , l'empire de l'er- 
reor & de lafuperflition n'eft pourtant que trop 
étendu. Depuis le commencement du fiècle 
n'a- 1- on pas vu plus de vingt béatifications ou 
canonifations, grollir le catalogue des Saints ? 
Y a-t-il aucun pais Catholique, qui, dans le 
même intervalle , n'ait fervi de théâtre à des 
impodures, auHi grolïïères que celles qui abu- 
foîent les fiècles d'ignorance? La France, Pa- 
ris même , où les fciences ont répandu tant 

de 
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de tamîère, É^ont pa ie ppéftrver de cette ti« 
che. Ce ii*ejn: donc pas tout* à- fait baure Tair 
que de 8*actacher à prouver que des miracles^ 
auxquels des Nations encières afligneac pour ]a 
certitude te même rang qu'à ceux de J. C. ne 
peuvent' pas avoir Dieu pour Auteur ; & 
c*eft la précifement 1» thèfe qu*oa fè pFopofe 
d'établir. 

Il flie feœble qu^od pourroit réduire à ciiKi 
èhefs principaux tout ce que M. Zimmêfinann 
dit dans Ion ouvrage. D*abord (dans les Chap. 
L & liO M traite deà miracles en général. Il 
paflè de là ( dans les Cbap. IIL & IV.) à Tex- 
pofltion des principaux miracles attribués à 
Pytba^orèy &e. Cette expofition eft fuîvîe de 
Tetamen des mœurs & de la docfMne de ces 
prétendus ftiféurs de miracles (Chap. V — -^ 

JX.} on prouve dans les Chap. X XIV. 

que Dieu n'eft point 1* Auteur des prodiges qu'ils 
ont opéré , & Von s'atc^e à en montra ^^ 
véritable origine. On finie par quelques çonfé- 
quences (Chap. XIV— -XVft) Nous fui- 
vrons cette divUiori dans TExtr^c que nous s^ 
Ions donner. 

' [Cbap. IL J Presque tous les Auteurs, qui 
ènc traité de la vérité de la Religion Chrétien* 
ne , fè (ont étendus beaucoup fbr les. miracles. 
WèrenfeU^ Tktrrepihj Serces^ Pèmei & Mos* 
befm , ont presqu'épuifë cette matière , qui 
n'ed touchée ki que fort légèrement. 

On peut coippter trois opinions principales 
fur les miracles; î. Il y a des Phîlolbph.es qui 
les rejettent abfttament , & qui prétendent , que 

ce 
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ce qa^on apelle de ce nom n*^ que Tefl^c d4 
çercainçs Loix dç la Natupe^ qui nous fbni; iii'* 
connues. Çefl le femiiaenc de. Sp^fyy refa^ 
ce mille fois, a^ flncre ceux Qoi a^o^ectenc des 
exçepcions réelles aux Loix àç la Nature^ les 
uns croient que Dievi ^ & le^, Angejç cant boas 
que mauvais, ont le pouvoir 4^eii faire; que 
Dieu & les boos Attges fe fervent de ce pou- 
voir pour rétabli{Iem.enc& pour la confirmatiiOQ 
des vérités falucaires ; qaç les mauvais génies 
l'emploient à fàvoriftr Terreur & la faperlti- 
lion. Les principaux défenfeujfs de ce fyftème 
font Locke y Clarcke^ & IjsiHi^ 3. P'aytres 
réièrvent à Dieu lèul le pouvoir de faire des 
miracles, & ce fenciment a, de fore illuflies par* 
tifans 9 au nombre desquels fe range notre Aateurt 

Outre qu'il paroit plus faifopmible de fupofeir 
que Dieu feul a le pouvQi? de changer des loix 
qu'il a feul établie, il n^y ^ rien dans la Révé<» 
lation qui autorife l'idée contraire. Il paroiç 
même incompatible avec la fageflè & la bpat^ 
de Dieu , de donner, & même de laifler y 1q 
pouvoir de faire dçs minvcle^ à des Etires ennesr 
mis de la vérité & de la vertiir j'ajoqte que 
l'Ecriture « qui repréfente» daps plnfieurs en* 
droits , ce pouvoir comme te çaradtepe djllinétif 
de la Dîvioité, (Pf. LXXII3 li «çLXXXVI: 
10. ^ & qui donne les nvii^leç pour les preuf 
ves les plus fûres d'une naîfS^^ divine {fi v(m 
ne croyez pùint à rm^ cny^z à mes œufores} 
femble abf blument opo(ëe ài ce fçcond (èptimenr^ 

Ce qu'on allègue de plus ft>n; coïitre Topi- 
!Ûoo qae Mu ^mmcm <^m^ bl ineiUenre, 

c*cft 
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c'eft Tobjeftion tirée de ce que les Mages Stertt 
pour imiter Moï(ê. Scbuckford & Canz ont cru 
que c^étoient de vrais miracles , avec cette dif* 
ference, que le premier les actribuoit à la puis- 
fance de Dieu,& le fécond à celle du Démon, 
en quoi il a été du même (entiment que le CLerc. 
lA. Zimmermarm indique en paftànt les raifbus 
qui l'obligent à ne re^rder que comme des im« 
poilures, ou des prefliges, les prétendus mira- 
cles des Mages , & renvoie fur cette matière à 
une Diflèrtation du célèbre Heumann^ & à ce 
qu'il en a écrit lui - ihême dans fes Dijfertatiom 
fur les caufes de FincrédulUi. 

[Chap. IIL] L'expofition des principaux 
miracles attribués à Pytbagore^ &c. fuit immé- 
diatemeiit ces reflexions générales. Elle eft fore 
abrogée, Jamblique fournie à notre Auteur les 
principaux traits qu'il raporte de Pytbagore. 
C'eftdeluî qu'on aprend, que le Philofophe 
dé Samos arrêta une ourfe qui ravageoit la Dau* 
nie , & l'aprivoila par fes careflès , au point 
qu'elle ne fejettoit plus furies troupeaux. C'eft 
de lui qu'on fait auflî que Pytbagore aîant vu 
un bœuf, qui manj^oit des fèves, l'en détour- 
na non feulement lur le champ par (es exhorta- 
tions, mais lui infpira même une telle horreur 
pour ce légume , que jamais il ne voulut en ^oû* 
ter dans la fuite. On lui eft redevable auffi de 
la belle hiftoire de l'aigle , que ce môme Phi- 
lofophe fit delcendre des nuës,& qu'il renvoya 
après l'avoir longtems tenue entre fes bras. 

Mats les animaux n'étoient pas les (buis ob- 
jets fur lesquels Pytbagore exerçoît fon pouvoir 

fur- 
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fblnamrel; témoin la coonoiflance eittraordinair 
re qu'il avoic deà difierens écatà par lesquels il 
avoic pallë ^nc que de natcre, & les preuves 
certaines qiril en donnoit ; .témoin la manière 
gracieufè donc le fleuve Nejfus le falua, en lui 
difanc d'une voix claiiie & articulée ; Bonjour , 
Pytbagore ; témoin fon àparition en Italie & 
en Sicile à la fois , & les convérfations qu'il . 
eue le même jour avec fes difciplea 9 dans des 
lieux féparés par un intervalle y qu'on ne pou- 
voie franchir qu'en plufieurs jours:- témoih cet- 
te cuiflb d'or qu'il montra à jîbaris ; témoin 
enfin ce grand nombre de prédiâions que Jam^ 
ilique lui attribue. 

rbUoflrate^ dont on parlehi dans la fuite plus 
au long^ a bien plus fait pour Apollonius ^ que 
^arnhliqta pour Pythagore î car il a compoiS un 
gros livre en fon honneur.. Je ne placerai ici 
que deux des faits que M. Zimnàrntann en tire. 

La pelle régnoit à Èpbèfe; on. fit prier JipoU 
hnius de venir au fecours des habitans. A 
l'exemple de Pytbagore qui étoit iMetofùnt^ 
& à Tburium en mâme tbms^ jipoUonius. fut à 
Epbèfe en un inftant, &raifembla lesËphéÛend 
au Théâtre. A peine s'y fut -on rendu ^ qu'on 
vit psdier un vieillard couvert de haUlons , & 
chargé d'Une béface. ^/)oIlQm»i ordotine aux 
Ephéfiens de le lapider. L'aftion parole cruel- 
le , on balancée Apollonius infifte^ Les pluà 
durs, on, l^splus crédules 9 lévehc dés pierre^ 
L<e vieillard jeete fur eux des regards pleins dé 
feu<. Auflitoc les Ephéfiens s'aperçoivent que 
c'eit: un Démon, ^ .l'accablene d'une grêle dé 

WmkXU.PQTt.m. A% pier^ 
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pierres. Au bout de qoelques inftans', on àé^ 
couvre ton cadavre; & aa-lieu d*y trouver 
«ne figure hcrâiahie on y trouve un gros chien; 
C'eft ainfî ifa^jipoUonius délivra les Ephéfiens 
de la pefle. 

Il y a qxidqoe choie de plus grave dans un 
atatre miracle que PWo^rate raporce^, c'eft ce« 
lui de cette jeune Romaine qu^on portoic en 
leire, & qu' Apollonius guérie en la toucba»:, 
& en proiionçam quelques pardes. On peut 
eonfuiter fur les afuires prodiges du Pbilofophe 
de Tbyan^ , te Tome VIL de rHiftoire desBm^ 
perei^s de M. Crwiery ^ 174* on y trouvera 
une digreflion fur Apollonius^' qd s'étend jas« 
qà%, ta page 157. & qui retienne rabçé^ de 
À vie. Je mp hâte ck papier à des miracletf 
plu» coniacrés encore p^ la oréduUcé , quoi- 
qu'ils ne fbienc pas moins abfurdesL 
. [Qiap. IV; 3 II y. a ptuGeurs tmvragès où 
ron peut puHèr t'hiftôipe de Su Rançob tAs- 
fifi. Une des foorces les plus abondances <^eft 
TiHtft^te dé la vie & dt» ws^t^ de &. f^m- 
m/,* éâ^é pttv Se. Bùmoamre^ Cmfinal & 
lEv^ue à^AlbMo 9 imprimée en 1507. cfaez 
les ViiÊfains , & ièvu8 ^ coÙB^ntée par Hinri 
SèduliuSé L'Auteur ^eft*auffî fern du Idvu 
du Omfifmi^i^ eottipoTé par Bartbelefni de Pi» 
foy de là cv^ique qu'on en fidc dans Vjfiimtm 
étt Çordeliers , & des AfUioifàatsi Ranci/imim 9 
oà Aiaomiy Rvé^uedéi^^ftcd, a team St; 
Rançois ^. St. Bommimei ' 

Ce qu'il y a de plus misaciiteéx dans^la pcv* 

lônne 4^ 3.^^ FroingfAi' ^ cSe 1R)bi fts lib^mates ^ 

'^ :j .* \ > \. ^ . : . Q% 
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6a te marques que' }l G. luî îttiprîma de fea^ 
cinq plaies. C*étoit une efpèce de miracle per-' 
pecuel dans ce Saint, puisque fès plaies malgré' 
leur profondeur, & quoique toujours fang)an^ 
tesj ne' Tempêchoîent en aucune manière de 
f&ire u(age de fes pies & de Tes mains. Je ne* 
faurois entrer ici dans le détail de toutes les 
merveilles attribuées à S. François ; je me con* 
tente de remarquer qu^Jl n'y a rien dans les mi- 
racles du Fils de EKeu $ que ce \finneux Chef 
d^ordré tfair égalé, & même forpaflS. 

On eft obligé d*en dire autant de S. Ihmint' 
çtt^, quand on lit, dans une citation de notre 
Auteur , le parallèle que TEvêque^de Florence 
fait de J, C. & de ce Saine, où Pavantage eft 
tout du côté de ce dernier. R y eft repréfenté 
comme maître ahfolu (Je la Nature. Non feu^ 
lemencil guérit les diaîades, refSîfèite les morts ^^ 
il dommande encore à tous les élémens. Il jette 
fon livre dans lé feu , &• le Imc n'eft potair 
cbnfiimé. Il laiflë fbq . habit dans une matfoii 
qû*t)n inc^tïdie réduit en cendres, & fôn habit 
ne périt point R voyage avec fon domèftîque »' 
& tîent la pluie fufpptid^ en ^air par t;oot oùr 
iï psCèf defortei^*a vl^ eft pobit incommo- 
dé. A Réme- il mét-fettbftto» «h tettef, & ce 
bâjton fleurit, & porte dçs fruits. Il, tfre d'unes 
rîvî^ quarante 'perlbcftrè^ , qui y ètôitui tdmr 
bées en la tKTverfihti^ &Ci 
V* Il né feroît pas naturel que le Pi^ <Jps }éftk 
tcseût^noîns de-pouvoir que le Pfere des Fran- 
ciscains & d^s Dominicains. Ce iferént 9tié e»^ 
tepdton à la règle, qûtVetltqiiè 'ttacèuÉaisies- 
- '^ Aa a fcm- 
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lêmblent à leur Père. On pourra jug^ de ce 
qui en eft* en lifanc ce qu'onc écrie de la Vie 
d* Ignace de Loyola » Sibadeneira ^ Bidermann 
& Maffie. 

[Chap. V«] Uexamen des mœurs & de la 
doctrine de Fytbagore ^ &c. trouve naturelk- 
xnenc fa place après rexpoGtion de leurs prodi- 
ges ; & ^omme c*eft la partie eâëndelle de ce 
traité, je ne fuis pas furpris qu^elle occupe cinq 
Chapitres aflèz longs. Pytbc^ore paroit le pre-* 
xnier. Il avoic féjoumé en Egypte, & y avoi( 
vécu dans un commerce fort éioroit avec lesPrê* 
très du paîs. L'obfcurité, le myftère, le faux 
merveilleux , caraftérifoienc la Religion des 
Egyptiens 5 & ce caraétère pafla dans Tefprit de 
Pytbagore avec la connoiOance qu'il acquit de 
cette Keligiom 

I. Il adopta cette manière d^enfeigner, iym« 
bolique , <H>fcure, envelopée, qui n'eft îou* 
vent que le voile de Tignoranceé 
> su II laiflà croire, & peut-être même per* 
fbada à fes difci^des , qu'il avoit des vifîoœ , des 
entretiens familiers avec les Dieux. Cela prou- 
vé fon orgueil, beaucoup plus que le refus de 
porter le nom de Sage ^ &la préférence qcCU 
donna à celui de PbUo/opbe y ne prouvoic fa 
aaodeftie. 

3. Les épreuves par lesquelles il faifoit paOer 
fes difciples, le (ilence de. cinq ans qu'il leur 
impofbit i marquent bien un mattie qui voa- 
ipit djcs dilciples fournis & enclaves en quelque 
Sorte de fes idées* 
. 4* Mais^ C6 c|^*Qn ^p peut regarder quecomè- 
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SuV LIS' MÏRACLÊS. 56$ 

fae la'plasinQgne'împofturê, du Comme Te:fk«s 
natifme le plus desefperé , c'eft raflurance avec 
laquelle il foutenoît qu'il avoît été Euphorie^' 
fils de Pantbus^ & que fon ame avoic encore 
animé d'autres corps; 

5» On ne peut que porter le même jugemenc 
de ce que raporte ^'^mUf^t^, que pendant que 
les difciples fe préparoienc à 1^ méditation aix 
ibn de la lyre, ou de quelque autre inftrumenCy 
leur maître ne &ifoit que tendre pour ainfi dire 
l%s oreilles, & emendoit lui feul l'harmonie des 
fphères celeftes. A moins que de tordre im- 
pitoyablement les paroles àe^amblique^ & cel- 
.ies de Porphyre , qui parle à -peu -près de mo- 
de, on ne làuroit y trouver un fens fîguré. 

6. Rien de plus propre encore à rendre Py- 
thagore fbfpeft de vanité & d'împofture , qu© 
toute fon avanture SLvecAbarif^ que ce trait fur 
lequel il traverfpic les airs , ^ue cette cuifla 
d'or, &c. 

' 7* Sa defcenre aux enfers, où il vit lefuplice 
à^ Homère & é^Hifiode^ outre ce^ qu'elle a né-i 
cedairemenc de faux, a encore ceci dé parti-* 
culîer, qu'elle fait tomber Pjtbc^ore eri contra-» 
diétion avec lui -même, puisque la Métempfy- 
cofe efi: entièrement incompatible avec les cbà«» 
timens infligés aux enfers. ' 

8. Il y a du fanatifme encore dans fon re-. 
Ipeâ pour les animaux, dans ces exhortations > 
qu'il leur adreflè {^our les éclairer & pour les 
oofrîger. 

• A l'égard de la doaritie àe Pytbagore\ com- 

Oie il ira rîen 'écrie lui- n^êmei, i&. Zimm&t* 

Aa 3 mann 
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mmir roapçmoe qu'elle a été fait adoacie psat 
les Placooicieis^- Cela n'tepêche pas qu'elle 
c'ait encore bien des àuflètés. II efl: vrai qne 
Pyfbagore croyoic un Dieu Créateur (qu'A 
nomme /(ov«}«i,) & une providence, & qu'il 
se nioit pas f immortalité de l'ame. Mais il 
aiceroit ces idées par une foule d'additions. Le 
premier dt too^iès préceptes , (c'eft au moins 
celai qui fe trouve à la tète des v^^ dorés) qui 
ordonne de fêrvir les Dieux, félon l'ordre éta- 
bli dans le païs où l'on vit, eft deftrufttf de 
toute Religion, & conduit aux coites les plus 
lùperftideux. Les fuivans font encore plus 
opofés à la vraie Religion, puisqu'ils ordonnent . 
de rendre aux démons, aux génies, aux héros, 
ks marnes honneurs qu'à Dieu. À l'égard du 
dogme de l'immortalité de l'ame, n'écoit-ce 
pas efl détruire toute Futilité que d'introduire 
celui de la Métempfycofe? 

[ Chap. VI. ] II n'eft pas furprenant qu'^- 
pUénÙÀS ie'Tb^ëne ait beaucoup de reflemblaoi- 
ce avec Pytbagf^re^ puisqu'il éXQit de (a feâe. 
A en juger par les récits, de PbUoJlraU , le 
difciple l'emportoit encore fur le maître en fait 
d'orgueil, de fuperftition , de fanatiline , & 
d'ia4)oftuj£. Âpolknius pçrle toutes les lan-. 
gués, fans les avoir jamais aprifes. Il fait n^ê.- 
me le langage de toutes les bêtes. Par* tout 
on le voit aux pri(ès avec les iatyres, les em« 
pufes , les fpeffcres , les lamie$ , les démons , 
& délivrant les hommes de leurs perfécurions. 
On le voit adorer de faut Dieux, leqr oflgrir 
des fiicrifices. .L'impreflion : f|Di refpUe,<|e U 
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Stl.ft 1B9 MIRACXes. i^éj 

MAsfié de fa vie 4 Cèfl: «t'A n'y t rk<l iie |^w 
coDcràire £ la ration que lies «âions, £1 .àoitii" 
W) &fes£sGoiirs9 & qu'il étotc le fdus grand 
faa^ ou le pho» grand liqK)fteiir de bt teire. 

. [Cbap. VIL] La vie & la doârine de6 trcds 
fiimèux Chefs d'Ordre, dodt on a iddiqué çi> 
deiTi» les mirades ^ n'pat den de plus (^d^nt^ 
que ce qu'on vient de lira. . 

Si la gravité & la vénération avec laq^etl^ 
Su Iknanentun parle de Su Françris â^^iffijk 
ae marquoient pas im viai difciple de ee Ssum^i 
on pouirok s'imaginer qu'il â en deilëin de le 
tx>omer en ridicak^ & de le &ire paflèr poue 
ttD fanatique. 

Jamais homme n'eut plus .de vidons; il lui 
en falloie fq^c à huit pour lui aprefndre les dio^^ 
&s les plus iimples^que Ifi raifon & la Religion 
enfèignent le plus clairement ; qu'il hnt aîmec 
lès fenlbtables, îàth dâ bien aux paavfes. Il 
y a plus 9 & ce grand Saint a des vifbns mîra^ 
cùleufes qui lui âprebn«)t des chofe» dire^^ 
saeoc contraires à la Taiibà & à la Religion « 
(f eft <|Be Dieu apcouvé une padvrecé vokMital-* 
r^9 oû^ d^ns tuie hatotcufé pareffe oé fe noof** 
rit aux dépens d'atiuruiç c'efl: ifue li cpnfijkiifie 
de ceupcqai doivent ét^Iit \A Religion « e@in« 
vient dans des tems où U RieligU» eft déjik 
établie. 

Viii& il y a dans lès idées & dans la eondoi^ 
de Su Ranfois ^ bèm d'avtret màrqvea d'i9Cl 
cerveau brûlé , dVin tdixi i^rfiptit dbSbhne^ 
fanatique* Les ftuttei homnwf croient lyae Jea 
alifliieDS^ pm vf9C mcidÉratidn^ i^ pdipar^Â 
Aa 4 con- 
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con^nablement, fervent à la cooTeivatioii d^ 
corps , & que c\& par un ordre que Dieu a 
établi, qu'on trouve du plaifir à les prendre. 
n y a aparence que Sl Erancois ne penfbic pas 
4e même, puisque lorsqu'il fe porcoic bien, H 
ne prenoit point d'alimens cuits; ou m61oic de 
la cendre, ou de Teau, à ceux qu'il prenoit , 

Siur leur ôter le goût qu'ils pouvolent avoir, 
on feulement il ne buvoit point de vin, mais 
il fe refufoit mftme la quantité d'eau néceflàire 
pour fe de^terer. Ses habits étoient toujours 
fudcs. Il couchoît fur la dure, mais ce n'étoic 
pas fans bonnes raifons, putsqu'^une nuit qu'il 
ne pouvoit dormir à caufe de quelque inSrmité 
qui Tagîtoit, aïant pris un oreiller de plumes, 
le démon y entra , le tourmenta cruellemenc 
pendant toute la nuit, & penfii tuer celui qui 
emporta l'oreiller. 

Quelque crainte que St. François eût du Dia- 
ble , je crois qu^l craîgnoit encore plos^ IVi- 
mour; carpout en éteindre les fiammes, il fe 
jettôit au cœur de Thyver da^s une fbflë rem» 
plie de neige. Un jour &r - tout , étant attaqué 
d'une violente tentation de la diair, il le dé- 
pouilla, fie fe donna une rude difcipline ; puis 
il entra dans un Jardin, où. après avoir plongé 
ibn cdtps tout nud dans un grand amas de nei- 
ge, il en fit (èpt pelottes, difant à fon homme 
extérieur , la plus grande de ces pelottes eji vo* 
trefatnme^ les quatre autres font vos deux fik 
éf vos deux fiues ^ Us deux autres fwit votre 
Jerviteur & votre fervante. Cette fupoGtion 
fa^ç il ^te^nit dans le fix>id des embr^mens 
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stfR LES miracles: â^ 

qu'il donna à fa femme de neige, les ardeurs 
de la concupifcence, & rentra viétorieux dans 
là cellale. 

Il eft difficile de ne pas rire de la cendreQe 
de Su FranfoU pour les animaux. Il les apel- 
loic fes frères & (es fburs. II eft vrai qu'ils 
a voient une obéiflànce & une vénération parti-, 
çalière pour luL Témoin cette brebis qui , 
lorsqu'elle entendoii: les frères chanter dans le 
Chœur, encroit dans l'EglUè, fléchifToit les ge- 
noux dévotement vis-à-vis de Tautel; & cette 
cigale à laquelle il dit ; majodurj chantez kî 
louanges de Dieu » & qui pendant huit jours 
confécutifs ne manqua pas de s'acquitter de ce 
devoir aux heures marquées. N'oublions pas 
fur- tout cette grande afièmblée d'oifeaux , aux- 
quels il prêcha la reconnoiiSince envers Dieu^ 
qui Técoutèrent avec une attention merveilleu- 
fe , & qni ne fe réparèrent que lorsqu'il leur 
eut donné la bénédiAion , accompagnée du 
figne de croix. 

Bonaventure^ qui raporte tous ces faits , & 
une infinité d'autres, qui ne leur cèdent en rien 
pour l'abrurdité, doit avoir été auffi fanatique 
que St. François ; autrement il auroit &nti le ' 
ton qu'il faifoit à fbti héros , &.il auroit un 
peu ménagé les vidons & les extafès. Ceux qui 
dans des (lècles plus éclairés ont défendu leS: 
récits de Bonaventure^ font encore, ou beau- 
coup plus ignorans, ou beaucoup plus four-, 
^es que luL 

On peut juger par la vie de St. François^ de 
ce que devoit être ia doétrine. 11 admettoic 

Aa 5 lç| 
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tel Hwm grofllères^ qui dails ték fièdés d*i* 
gnomoce reftiioitiits dans TEglift ^ auxquelles 
même ii en joigiiok qui luiétoienc parcicoliècei*. 
On peut dire qu'il fcratc le plus grand de tous 
les hérétiques, s'il avoicdfc^ ou aprouYé, fen^ 
letnent ta moitié de ce qu'jont dit de lui Bm^ 
aiufUun^Sc TAutenr dû Uvredêi Conformais^ 
en le comparant, *& mêo^ en le préférant à J» 
C & en lui apliquiiàc les Oracles db V. T. 

On ne dit rien ici de la règle de l'Ordre de 
St. Frânçoit ; On renvoie à ce qu'en a die 
Nojptnien^ dans foo fairaût ouvi^ de l'Ori- 
giiuduMmêcbat. Seulementon démarque que ^ 
fl l'on en croit MaitbiM ai Pms ^ la Pape /n- 
nprmi IIL, qui confirma l'Ordre de St. Fran' 
fois du ^vanc même de ion fondateur, eut 
aflftz de peine à s'y refondre. Le trait eft aflèz 
curieux pour troaver place dans cet Extraie. 
Lorsque Ranfois s'écant prélenté devant le Pa- 
pe, mal vêtu, avec une barbe longue & cras* 
feufe , & lui eut propofé les (tatuts qu'il voulolt 
établir dans & Religioa; Fiu^ loi dit ce Pon- 
ttft, vas trouver ks pourceaux ëUxqtuU tu res* 
fmèUi phu qu'aux hommes ; vautres - toi avec 
eux dans èe mime tenrUer, ÊF fais leur recevoir 
ta rè^. St. François n'eut pas plutôt enten- 
du cés paroles qoMi fortit du Confiftoire avec 
besuèonp dliumilicé i, aUa fe vautter dans le 
pfetQkr bourbter qu!*!! i^Qcentra , & ii'ea forcit 
que ^tw PiW à^ tnààvuM /e préfênter aqPape. 
Jffnocent III. touché ^ fon obéiflance^ fut fà* 
^ dé ravoir mé^fitvlui'ardpnija de Se laver» 
tùtiSmk foi Ordiêv & lebénk lui^iliêafiQ. 

• V [Chapw 
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[^Chap. Vin.] Peat- ôtre l?arride des aftîons 
& de la doàbine de St. Dominique occuperoic 
dans cet Extraie autant de place que Tarticle 
précèdent , û ks effets du fainatifme n'étoient 
pas à- peu -près les mêmes par*- tout., & fi les • 
faîfèurs de Légandes avoient fait leurs Saints un 
peu moins relienibtUns. Mus, comme St. Fran- 

{>ois , Dominique a de fréquentes viGons , de 
orgues extalès, qui ne lui aprennent rien de 
fore important, ou. qui ne lui aprennent que 
des fauÛètés indgnes. Comme St* Ftànçois^ 
Dominique endure des n(wcératioos volontaires^ 
& pen(Uinc que le premier fe vautre dans la 
neige au-miUeu de rhyvër, le &cpnd traine 
après lui une cbaîne de fer, & fe fouette luir 
même jusqu'^ fana:» 

St. Dommique femble, avoir ceci de particu- 
lier ^ quUl s'atcadieà la Viei^e Mûrie beaucoup 
plus que ne le faifoit Se François. Il n'efl: oc- 
cupé que du foin de la faire adorer , louer, 
invpquer. Tamôt il apcend d'elle-même la 
véritable manière de chanter le Pièautier, en 
répétant 150 fois la falutation AQgalique, & 
en faifant fqiyre chacune de ces répétitions, de 
la récitation du Pour. Tantftc elle lui enfeis[ne 
le véritable u%e:dn S^oftAse» Ceft Im qui eft 
l'Auteur du SSve Regina^ & de la coutume de . 
le chanter toins tes jours« Mais ce qni diftingtte 
fur - tout Dominique de Brangois , d'une manière 
qui ne lui efl poini: avantageufe.^ c'eft qu'il pré*- 
fîda à Pétabliffemeiit du tribuDal de l'Inquifition , 
qu'il fufBt de nommer pour réveiller Tidée d'un 
ioftitution Yrai»e0C in&male. 

Tbe- 
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Jf« Traite' 

Tbwnas DiUinger , de TOrdie des Dmial^ 
tains ^ a fait un ouvrage Allemand , intitulé, 
Miroir de la Sainteté^ ou Vie de Se Dominique. 
Ceux qui auront la pEitience de le lire, y trou- 
veront des preuves de ce que nous avons avan< 
ce; c'eft que Timpodure & la crédulité jouêoe 
de grands rôles dans la Vie du Saint dont nous 
avons parlé. 

[ Chap. IX. ] Ce n'eft que pour fliivre Tor^ 
dre des tems qu*on met S\ Ignace le dernier, 
malgré la prééminence de fa perfonne & de fbii 
Ordre Ibrtous les autres. Il a eu de très-fàv«ms 
Panégyriftes, On connoit fur-tout les travaux 
&Orlandin^ de Ribadeneira^ de Buffier^ & de 
Poutours. Cependant il 8*e(t trouvé d*auffî grands 
hommes que ceux qu^on vient de nommer, qui 
ont cni que S^. Ignace méritoit une place parmi 
les impofteurs ou parmi les fanatiques. On 
peut voir là-deflTus Touvrage intitulé, VEntboU' 
Jiasme de FEglife Romaine démontré par quel* 
ques Remarques fur la vie d'Ignace de Loyola^ 
qu'on attribué à ÔuHtaurne WàJU , Archevêque 
de Cantùrhery^ & qu'on donne ici pour excel- 
lent. M. Zimmermahn fe propoffe de tirer des 
différentes Vies qu^on a faites de ce Saint, de» 
preuves de la même thèfe, & il n'a pas de pei« 
ne à y réuflir. 

' S^ Ignace débute par une vlfipn d$ns la car- 
rière de la fainrêté. Dans le tems qu'il étoit 
Weflë dangereufementàlajambe droite, S\Pier* 
re pour qui il avoit eu une dévotion particuliè- 
re, lui aparut & lé foulagea, (ans te guérir ce- 
pendant tout-à-fait.' Cependant ce ne fut pas en- 

'v : co- 
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$Mrt là la vraie caufe de fa converfion. S^. h:na* 
ce fe plaifoit inSnipcienc à la leéture de Don Qjii^ 
xotte & des autres Roman§ (donc, comme la 
vie le prouve, il profita beaucoup.) Par une 
direélioa particulière de la Providence , pen- 
dant tout le cours de fa maladie , il ne trouva 
chez lui aucun de ces livres dont il fàifoic fea 
délices^ & fe vit obligé de lire, fans doute en 
rechignant d'abord , un livre intitulé FkiresSanc^ 
torum. Mais bientôt il y prit goût, & le fana^: 
tîsme des Saints » dont nous avons parlé , a tant 
d'analogie avec celui de la Chevalerie errante , 
qu'on ne doit pas en être furpris. Ce goût pro- 
duifit çn lui le déGr d'imiter. Tous les jours il 
fe difoità lui-même. Eh quoi! ne poucrois^ 
tu pas entreprendre telle aétion de S^é François ^ 
telle autre de S\ Dominique ? Noore auteur corn* 
pare fort bien ce qui lui arriva à ce qui arriva 
à ceux qui, après avoir lu des livres remplis de 
récits dé fortilé^ ou de magie , fe croient 
eux- mêmes forciers, & vont au fabbat . • 

S^ Ignace fut affermi dans le défir qu'il avoit 
^'imiter ces grands Saints, par les aparitions 
les plus glorieufes. La Mère de Dieu fe {Mré- 
fénta à. lui en fonge avec l^Ënfant Jefus fur les 
bras, il vit la Sainte Trinité , & la vit même? 
il diftinétement que, fans avoir jamais rien a* 
pris fur cette matière, il compofa diaprés fa vi- 
fion, un traité, oii il expliquoit ce myllère pai 
un grand nombre d'im^eSé 

il auroit pu en faire autant à l^égard de la 
Création, dont il affura que Dieu lui avoit mon- 
tre k CQnmntp & de la Tranfubllanciation ^ 
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^ • Sp-K À îl t' «* ^ 

^isqa'ii vie um foià dans une hc^iel^homafil-' 
té & la divinité de J. C. I) eft furprenant qu'un 
hommç qui làvoic de il belles choies, ait ea 
tant de peine â aprendre les premiers élômens 
du latin. Maffée en donne les raifons^ L'es- 

rit de S*. Ignace éxoït fi accoutumé i s*élever 
des objets Tublimes, qu'il ne pouvait s^abais* 
fer à. des minucies grammaticales; & lorsqu'il 
avoît fait le plus d'efforts pour descendre jos- 
ques là, le Diable les rendoit inutiles en dé- 
tournant fon attention , & en lui préfentant 
pour l'occuper, des explicàcîods des plus fubli- 
îïies myftères de la Religion. Aoffi fallut -il 
que notre Saint fe rendît à BarcekM ^ dans 
TEgllfe de la Vierge , & fît force prières pour 
obtenir la* fiicult^ d'aprendre le latin. Pour 
ne pas négliger en même tems les moyens bo- 
maitis, il fît venir fon ancien ami Ardebok^ M 
expofà fon malheur, & le pria à genoux de laf 
enftigner le latin , de lui donner des tâches 
chaque jour, & de. ne poim lui épar^er VefoQ^c 
lorsqu'il ne les auroit pas. achevées. 
• Nous ne dirons rien ici de toutes les vlGons 
qu'eut S^. Ignace y & de tous les miracles qui 
Je firent pour loi pendant fçs courfes en Espa- 
gne , en France , en ItaKe, & jusqu'à Jerufidenu 
Nous ajouterons feulement qu'il avoir fens dou- 
te pris S^ Dominique pour fl[iodèle de la véné- 
ration qu'il avoît pour la Vierge , dont îl fe fit 
Chevalier avec des cérémonies donc on ne luî« 
pas pardonné le ridicule', & à qui fl demanda le 
don de ch^fteté, qu'il obtînt au plus haut point. 
' H paroit que SK'Fmgm \ùit^mdi desJdéw 

de 
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son trs ifUTAûL'ta» ^ ^73; 

de inflcëration, & Id'^orta non fetdwient à fe 
dédiirer à coups de discipiîii&, msAs encore à fe 
faire infalcer & rouer de coups par la populace. 
C'eft de lui qu'il prie le vœu de paiTvrecé qu*il 
garda oonftamHienc. 

Ceux qui s'étoienc attachés à â^ JjgTiar^ , & 
qui Tavoient faîvî à Jenifalem , firent leur voeu 
à Paris. Ils s'en^gèrent à une pauvreté perpe* 
tuelle, & à travailler uniquement à la gloire de 
Dieu & au falue du pochain. Ils firent leur ap- 
prentiflage à Veniie & à Rome, où ils s'atta- 
chèrent à folgner les pauvres & les malades dans 
les Hôpitaux. 

S^ FranfoU Xavier fut un de ceux qui s*y 
diftinguèrent le plus. Voici un trait de la cha* 
rké, pâr'lequêron pourra juger s*il étoit moins 
fanatique que Ion maicrç. Il fai tomba entre. 
les mains' un homme attaqué d'un méchant mal, 
.& dont la vue lui infpirpit une forte d'hotrçiir 
qui refi-oîdiflbit la charité. Indigné contre luN 
même, le Saine fe patK:hé auflîtêc fur le ma- 
lade & fufanc à phifieurs reprifes fts ulcères à 
moitié pouirô^ fe. pupît. ^«ft liû*awêmie. d*un 
manque d*amour fraternel. C'eil ce même 
S^ Xavier qui à prêché l'Evangile aux Indiens , 
& qui a converti des peuples entiers, docir au- 
cun n*ent;endoic la langue ^s^hûçUé U^^choit. 

On ferbirtort à S^. Ignace^n l'on youloit lui 
imputer tout ce que la doéjbrlhe & la conduite 
de (çn Ordre a eu d& peu édifiant. lyai^teuis 
SI eft afièz chargé de fes propres folies. Mùffii 
J*a bien fenti, lorsc^û'il a d% que les afttons 4W 
%oaMâe tel ^ue S% tgn^oi > ne âêvoiencpai txxt 

ju- 
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37^. Id&'e De l^hommr 

{âgées rigoureurement d'après la Raifon & k 
Révélation, à çaafe qu'elles fcntent de Tordre 
natorel. En eiFet au Tribunal de la Raifon & 
. de la Religion, Pytbùgorè , Apollonius de Tbyane, 
Se. François cCjljJife^ S\ Dominique & S\ Igna- 
ce de Loyola f ne fonc que d'iUuftres infenlës, 
ou d*infignes impofteurs^ qui ont abufè de la 
fotrife & de la crédulité des homines. Cette 
réflexion fera plus évidemment encore le reful- 
XZi de la quatrième partie de Touvrage de Mr. 
Z. à laquelle tout ce qui précède fert ^ pour 
ainfi dire , de principe. Mais ce qui nous refte 
à parcourir, eft fi abondant, que nous fbmmes 
obligés de le renvoyer à un Jicond Extrait. 



ARTICLE V. 

Idée dèlhomme phVsiq.U£ et 
MORAL, pour fervir d'introduélioQ à 

. un Traité de médecine. Paris, chez H. 
L.Guerin, ^L.J. Di la Tour 1755. 8% 
p. 444. 

Ni 

IntélUàa priusquam fini ^ contempla teliri^uai. 
Lucret. L. i. 

Cet épigraphe eft placé fort à propos à la tê- 
te de cet ouvrage, pour empêcher que le 
lefteur ne fe laifle prévenir par Ton obicuijté , 
^ui peut- être vieQt plus de la p(oiôademr & de 

k 
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là nonveauté des idées que de la faute de Vi\i^' 
teur. Nous tâcherons à force d'attention de fa* 
pléer à la difficulté que nous trouvons à Tetiteil* 
dre,&d'en donner quelque idée à nos lefteùrs*^ 

Il parut en i^si. un plan de médecine for^*- 
mé d'après une nouvelle idée de Téconomie 
animale, intitulé Spécimen novi medicinœ con* 
JpeBus^ dont on vient de donner une nouvelle 
édition , fort étendue dans ce qui regarde la 
pratique, aïant pour titre, Injlitutiones medicd 
€x mvo medidmt ûonfpeélu. Oa fe prôpofe 
dans Touvrage que nous avons en maih' , de 
montrer par la Ample expofition du inéchanis-' 
me qui fert aux fondliotis de l'économie anima- 
le , que les principes établis daps ce {^anv s'ac. 
cordent exaftement avec toutes les obferVatiôns 
qu'on peut faire fur le corps ^vant', (oit dans 
l'état de fanté, foit dans l'état de maladie; & 
pour cela d'examiner les «effets que produîfent 
en nous les caufes/ans lesquelles la vie, ne (au-» 
roit fe foutenîr , lavoir i. ralr j !• les' alimens,^ 
3. le mouvement & l.e repos, 4. le (bmmell & 
la veille , 5. les fécrétîons & leà excrétions, 
6. enfin le3 paŒons de l'ame ; que les Anciens 
ont apeilées les fix chofes non natureHés , & 
qu^on apelle Iciles eaufes éflexitiellës à la duPéé 
de la vie. 

' Mais avant que d'entrer dans ce détail, notre 
àutëiir dans un premier chapitre, examiné. qùeû 
font les moyens par lesquels on peut parvenir à 
ïe former une jufté idée de l'économie anîmâlel 
Ceft par Toblervatiott principalement, &pres* 
que tmiquement, & non pat l'expérience, qu'il 

Tom. XII. Part. UL B b F** 
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prétend* qu'on peut aquedr cette coqooUIànçe; 
apellant obfervation tout ce qu'on peot oblerver 
fuir le corps faîn & malade; & expirience tout 
cp qu'on; obferve fur le cqrpsmort, ou fur tout, 
autre fait de phyQque expérimentale, qa'o^vQut 
mal à propos &ire fervru: à établir les vérités 
fcodamentales de^la médeqnt;. 
.Le goût exclufifpoj^r leâ. expériences paroit 
ètreikujourd'bqi au mêine poiptr où étoit'jàutre- 
foîS' le- goût exdufif pour les^hypothèfes. Ce 
font peut-être. deux extrém^és égalemept,à.évi« 
t^T. ;tjn9;.n:iû}cicude d^ fadtsi^r^maGësrde tous 
o&té^Vqui 9e, tiennent à,auc}in>plan.qi4 les^Iie, 
ne peuvent çontribu^er beaucoup à l'aççrojfle-t 
meîit répl d? pos ççnqoîffapces; & celi elt 
vrair de là< phyfique ^ngén&aï, il Te^ encore 
pliMii de. lit médecine ;ea.p^t^lier^ Ie$ proprié- 
tés eflepdellea^es cqrps vjvanf ne{)Qf|ivapt gué- 
^8étr^,a(3iajâtcies au^ inftrA^m^ de^larpti^^ue^ 
expj^rimentale... Un- técueih de reçecçe$ accré- 
ditée% %a!de peu d'iylagei,j^:J'on.4i'eft 
4e dîftî^gaer. les cjm <;^,,pt>,'peut|ies.ap\Lquer; 
^.Wie: boi^i^ théorie^, qui nfeÇ; ^ la bie^n. .pcen- 
m^.'ffVi^P^'V^^^ de catipmç^tfpopiï.tpqs J^&its 
gue r^biervatiôn pei^t^pârir^^eftle feul moyen 
§iHi.Bu^(ïe mettrj^r en, état de, fp^^ç cejdilcei^er 
nient, & de fournir à Tart un fondement ioUde, 
' I^^s'Qip 1^ C($Kiv^oq8nn9n^jcette:bopnç tI)éo- 
lie i (I^cWQ pra£iqu^'féglé^,par-anern3^i«ûfe 
tjiép^^ir^eft. luie^tQ au moins à d'aui|i grands 
jnçpnv^;^.. qu^^une p^-a^q^e qu^aucuni» théorie 
Deconduic. Mal^eureulp^entil en:efl ici, corn* 
me presque; en.tqut. i4,e(t beaucoup {dus ailS 
^ détruire gua d'édifier, \,\ ^ Avant 
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Avant qoe Harvie^ etft découvert la circala* 
tion du fangyla théorie de Tart n*étoit aa fond 
que Taplicacion de quelqiies faits & refultats chi* 
miques, par lesquels on prétendoit expliquer la 
nature de presque toutes les maladies. Cette^ 
théorie reconnue pour chiinérique, fit place à 
vn nouveau plan lorBEié d'après les loix de la 
circulation, & qui fe réduifoit à expliquer l'érac 
de fkùté par la liberté de la circulation, & au 
ecmtraire. NotreAuteur fait très-bien fentirlea 
défauts de cette théorie par une multitude de 
difficultés, qu'il faut voir dans Touvrage même. 
£n parlant avec éloge des grands talens & da 
j&voir du fameux Boerbaofoe , il ne trouve pas 
beaucoup plus de folidité dans cç qu'il a ajouté 
à la diéorie reçue: le détail exorbitant, comme 
il Tapelle, que ce grand homme donne des vi- 
ces des humeurs, ne paroit pas propre à détermi-* 
ner la cauie des maladies, & les indications 
pour les traiter. Si Ton objeéle à notre Auteur, 
que Boerboane n'a ôen avancé qui ne fàt fondée 
fut des expériences, il répond que les plus fa- 
meux chimifles modernes s'accordent i, traiter 
de chimériques les comparaiibns faites eptre les 
changemens qui arrivent aux liqueurs contenues 
dans les vaifleaux du corps vivant inaccefiîblesi 
à l'air, & ceux qui arrivent aux liqueurs qui j, 
ibnt expoUtes. 

. Notre Auteur entreprend enfuite la juflifica* 
tion d^Hypocrate contre ceux qui le regardent 
comme l'apui & le modèle de l'Enipirisme, & 
c^eft par là qu'il finît Ion premier chapitre. 

Dans le 2\ qui ahfmce les Mx (fe l'içonmk 
j ' B b a flm- 
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ênimak^ il confacre un article à montrer qa*Hy- 
pocrate ^ Ariiie^ Staabl & BotrbaàveoattMj 
far les loix de cette économie, d«s idées qui' 
ont quelque raport avec TexpoQtion qu'il en te-: 
ra: ce raport confifte en ce qu'ils ont vu l'en- 
chdtnement de l'aAion de tous les org^ane», 
mais fans comprendre grand chofe au méchanis* 
me de cet enchaînement. On devine par là, 
plutôt qu'on ne le lit, que c'efl: cet enchaîne» 
ment qui fait le grand principe de la théorie de- 
l'auteur, qui s'expliquera mieux dans la fuite. 
Mais y trouverons- nous cette folidité dont il a 
montré que les autres théories étoient dépoor* 
vues? Le début n'eflrpas e^ctrémement propre à 
prévenir avant^eufement le lefteur ; on y trou- . 
vera des chotès trop haz^dées pour faire tm 
fondement bien (blide. On examine d'abord le 
méchanisme de la formation du corps humain , 
& l'on commence par fupofèr, comme fblide-' 
ment conftaté , ce que NIr. de Bufon a dît des 
molécules oi^niques vivantes, également pro- 
pres par leur nature à former les animaux ou les 
plantes. On pourroit d'abord arrêter Ici notre 
auteur, non feulement en hii opoiant les (bup- 
çotisde bien des phitofophes fur Texaétitude avec 
laquelle ont été faites les expériences fur quoi 
on fonde l'exiftence de ces molécules organi- 
ques, n^is encore en raportant des expériences 
contraires, faites en très -grand nombre par un 
célèbre [rfiyficien également exaft &deGntéiefl[ë 
dans fes obfervations, (car le defintéreflement 
eft bien oéceflah'e en matière d'expériences> & 
^ui n'a jamais trouvé ces i3K>Iécules ofganiqaea 

lor*. 
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Idr$qae les vafes, où font renfermées les œatiè; 
re^ dans lesquelles on prétend les découvrir, font 
'fexaâement fermés, & qu'on a pris toutes les 
précautions néceflàîres{)our n'y point enfermer, 
avant que de les boucher, des germes de plantes 
ou d'animaux. Mais^ le fyflème de notre auteur 
ne tient peut-être pas auèz à l'exiflence de ces 
molécules organiques , pour qu'il faille déjà fe re- 
buter. Avançons & voyons fi nous trouverons 
plus de folidité dans la iuite. 

On pofe d'abord comme un fait reconnu, dic« 
on, aujourd'hui par presque tous lesphj^ciens, 
9, que Dieu a créé le fluïde éledlrique pour être 
„ un agent univerfel, &par conféquent le prin- 
„ cîpe phyfique de tout mouvement. " Tout^ 
jc'eft dire beaucoup. Les effets qu'on a attri- 
bués jusqu'ici aux esprits animaux , ajoute-c*on , 
fe dédpifènt beaucoup plus clairement & plus 
Amplement des propriétés reconnues du fluïde 
éleàrique; & l'on propofe effeélivemcnt des 
. difficultés très-fortes contre l'emploi adigné au3C 
esprits animaux, mais.qui ne prouvent pas qu'il 
faille le remplacer précifément par le fluïde élec« 
crique, ou éthérien, qui eft peut-être le même, 
C'eft dommage , car nous allons lui voir faire 
de belles choies. 

Sans décider abfolumenc que l'adion de ce 
fluïde foit un principe général apliquable à tous 
les phénomènes de la Nature , & en particulier 
à la génération , notre Auteur trouve la cholè 
très-probable, fur-tout parce, que cette idée ex? 
plique clairement & Jîmplement des phénomènes 
doQt on n'a pu rendre raifon jusqu'ici : en voici 
' Bb 3 im 
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tm échantillon. On eft rédaic à expliquer 11 
reflêmblance des enfans à leurs pères , oa à 
leurs mères, à fupofer des formes pardcolières 
conflammenc retenues par un fluide, demeurant 
cependant dans fon état de fluidité, & qui for- 
çant des filières où Ton prétend que ces formes 
lui ont été imprimées, doit entrer nécellàirement 
dans d'autres filières très^diflferenies, où il se 
t)onrroit que perdre ces premières formes; au- 
lieu qu'il n'eft pas difficile de concevoir que le 
fluïde éthérien, qui embrafle toutes les parties 
extérieures & intérieures du corps , doit, au 
moment de l'émillion de la liqueur féminale , iè 
réfléchir de toutes les parties vers les organes de 
la génération, s'imprimer dans la liqueur fémi- 
. nale, & y nracer l'esquifle de toutes les panies 
du corps, à- peu-près comme les rayons de lu- 
mière, qui étant réfléchis d^un objet, dont en 
quelque manière ils portent Thnage , Vont le 
peindre fur la rétine. Je ne fai fi tout le monde 
trouvera cette explication G facile à conce* 
voir, fi claire^ fi fimple; j'avoue que nous ne 
fentons pas tout cela, non plus que ce que TÂo- 
teur ajoute pour le confirmer, que la liqueur 
féminale dans laquelle le fluïde éthérien va s'im- 
primer ^ efi; plus dispofée par fa nature, fâ cha* 
leur & fa fluidités à confèrver la force & l'é- 
lienduë de l'impreflion' de ce fluïde, que ne Pe(t 
la rétine. Nous ne comprenons pas mieux la 
preuve que l'auteur trouve presque de loin fenti- 
ment dans ces toiles membranenies, oa cette 
espèce de toile cellulaire, qui k forme dans le 
lait chaud qu'on laifië refroidir, formaticm dom 

on 
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-ÔQ ne peut, dît-il, trouver la caùfe que datis lès 
•propriétés du fluide éleétrîque. 

Nous ôfons même ajouter que cette «xplîca- 
tîon nous paroit tout auflî inconcevable que 
celle que l'Auteur a réfutée, & qu'elle eft fa- 
jette précifément à lïi même objeéïîon qu'ila 
iaic valoir contre Tautre. 

Ne nous rebutons pas encore cependant, & 
laivons lés opérations de ce fluïde éthérien dada 
la formation de l'embrion. „ Les différentes 
'„ déterminations," nous dit -on, „ que le 
5, fluide éthérien ne peut manquer de prendre 
5, dans la liqueur fétnlnale par la force éledtri- 
„ que des traits qui y font imprimés, donneilc 
5, probablement à ces traits leur premier relief, 
5, & leur premier ordre d'aftivité.** (Nous a- 
vouons que nous ne comprenons rien à bê- 
la.) Les organes du corps les plus aftifs, qui 
ibnt par conféquent les plus chargés de matière 
éleArique, envdient une plus grande quantité 
*âe rayons à la liqueur féminale, qui font dé 
plus fortes împreffiotis, que les rayons qurpaçteric 
^des autnes organes; ainfl le cerveau & lamoêlte 
de Pépine étant les principales fourcesdeTaftiôtt 
du corps-, feront les împréflîons les .plus mar- 
quées, & ce font adffi les parties que l'on âper*- 
çoît les premières dans les jeunes poulets. Ôt& 
à -peu -près dans le même goût 'que notre Au- 
teur "forme le refte de fon embrîon. La 0ia- 
tîère éleftrique liée à la matière féminale , en*- 
traîne en fe réfléchiflant des filamens dé cett6 
matière , & file ûlnCi les dHferentes, parties or^ 
ganîfées donc le corps eft compdft* 'Il ftroîc 

^ Bb 4 trop 
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^ trop long de fuivre notre Auteur dans tout ce 
détail, pendant là leéture duquel on fera bien 
de fe fouvpnir de fon épigraphe. D'ailleurs f é- 
quité nous oblige d'avertir qu'il ne regarde ce 
qu'il die fur ce flu'tde éthérien que comme une 
probabilité. Ce qu'il y a de plus important à 
remarquer, c'eft ce qu'il dit fur le diaphragme 
& fur les tégumens extérieurs des animaux, par* 
.ce qu'U en niit grand ufage dans la fuite de ce 
livre. Selon lui le diaphragine eft un centre 
auquel toutes les autres parties ie raportent, 
& un centre de réaftion pour toutes ces parties, 
un point d'apui placé en lieu propre & à une 
diftance convenable pour établir le principe gé- 
néral qui conilituê le jeu de l'économie anima- 
le; le jeu de cette membrane & les effets qui 
en dépendent forment un enfemble d^aftions 
que l'Auteur apelle /orrw pbréniques. Et les 
tégiimens extérieurs font un organe général qui 
maintient l'avion de toutes les parties ioténeu- 
.res , en la contrebalançant perpétuellement, 
L'Auteur lui donne le nom d^organe extérieur^ 
d lui attribue des raports plus eflëntiels avec 
les parties internes qu'on ne l'a cru jusqu'îcL 

Nous ne pourrions, fans donner dans une 
exceffive longueur , fuivre l'explication qu'on 
nous donnç ici des Cx chofes non naturelles ] 
ou eflentielles à la durée de la vie, nous ne 
pourrions d'ailleurs éviter en abrégeant^ une 
dblcurité qu'on mettroît peut-être à tort Tur le 
compte de l'Auteur. Bornons -nous à donner 
une idée générale de fa théorie, & un échan- 
tillon de Taplication qu'il en fait. 
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, • Cette théorie , fi nous. Tavons bien compri- 
Xè, (car on ne la trouve point expofée nette- 
ment à.. la tête de l'ouvrage, & ce n*efl: qu'a- 
près l'avoir lu tout entier que nous avons pu 
BOUS en former quelque idée) cette théorie, 
dÎ3-je, fe réduit à fupofèr un comtnerce d'ac- 
tion & de réaélion encre la tête & le centre 
des forces pbréniques, & entre ces deux cen« 
très, & toutes les parties du corps; parmi les- 
quelles l'organe extérieur doit être conGdéré 
comme une fource de réaAion confiante , fans 
laquelle l'aftion & la réaftion entre la tête & 
le centre des forces phréniques ne fàuroit être 
réglée ni foutenue , „ de manière que la con« 
9, nexion- intime de l'aétion de la tête , de 
99 celle du centre des forces phréniques, & de 
„ celle de l'organe extérieur, forme le principal 
„ reflbrt du jeu de l'économie animale (*).** 
C'eft p^t une obfervatîon confiante de plusr 
de vingt années, faite fur le corps humain fain 
& malade, que l'Auteur s'eft aflùré de la vé- 
rité de cette théorie, dont il prétend que cha- 
cun , avec quelque attention fur ce qui fe 
paflè en lui-même, pourroit fe convaincre par 
ia propre obfervatîon. On trouve ici plufieurs 
faits qui prouvent en particulier le raport inti- 
me du diaphragme , de l'eflomac , & de 1^ 
snalFe inteftinale , qui apartiennent aux forces 
phréniques, avec les parties extérieures du corps; 
tel eft entre autres le cas d'une- gàngrenne opi- 
jiiâtre à la jambe, qui après avoir refillé à tous 

^les 

(♦)pag. 330. 
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les remèdes, iêgoérit en peu de tems,le mabde 
aîanc rendu une grande quantité de vents. Noua 
pouvons ajouter aux fiits allégués par notre 
Auteur , pour prouver le raport de Teflomac 
en particulier avec Torgane esctérieur , que nous 
connoâflbns deux perfonnes , dont Tune après 
avoir mangé des fraifes, même en très -petite 
quantité, éprouve conftamment bientôt après 
des démangeâifons , & des chaleurs incommo- 
des fur la peau ; Tautre après avoir mangé 
quelques mets Incrésdans une certaine quantité, 
éprouve fur les joués & fur le &ont une forte 
de frémiflèment & de chaleur fingolière qu'il 
ell difficile d'expliquer. 

Entre lesfix chofes non naturelles dont TAu- 
teur entreprend d'expliquer le méchanifme à 
l'aide de fa théorie , nous choiflrons l'artide 
<hi fommeil , qui nous a paru un des plus clairs, 
par où nos léfteurs pourront juger du degré de 
darté des auores. 

L'Auteur remarque d'abord qu'il y a peu de 
fecours à tirer des connoifllances anatomiques 
pour expliquer le méchanifme d'une fonétion 
4ui ne confifte que dans le refuttat périodique 
de l'aAioq réfpecftive de tous les or^nes, & il 
prend occafion de là de confirmer ce qu'il a die 
touchant la prérogative de l'dbfervation fur les 
autres moyens d'expliquer les fondions du 
corps humain. 

Enfuite, après avoir expofè les phénomènes» 
les caufes & les -effets du fommeil, il rejette 
fexf^ication qu'on en a donnée jusqu'à pré- 
lent , en le regardanc comme un rekchemenc 
" ' ' de» 
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des neifs produits par la comprefflon du eer« 
vedu, caofée par Tengoi^emenc de fes valflèauic 
fiinjpiins , ehgorgemenc qa*oii regarde comme ' 
presque ioféparable d*un certain degré de fkti- 
goe, qui eftceûfë prodtxfare de l'inégalité dans 
la circahition, on d'un certain dé,^é de raré- 
{kéHon du fang qu'on attribué à l'effet des nar* 
cotiques , oo d'ud ufl^e c^cefflf des boiflbns , 
fpiricueufts. Cette explication paroit confirmée 
par une expérience Mte ftfir Uneperibnne donc 
le crâne étolt ouvert, & qui s'endormoic prom<- 
tement dès -qu'on lui prefibit le cerveau. Mais 
noore Auteur ne voit point que l'engorgement 
des vaifleaux fanguins puifle comprimer le cer^- 
ve^u d'une manière qui réponde à l'eiFet de la 
ccMnprelBon faite avec le doigt* Il lui paroit 
d'ailleors que cet engorgement produîroit plutôt 
ifne maladie que l'exercice réglé d'une fonAioft 
naturelle, ou une augmentation de force & d'afti- 
vite plutôt que la compreflîon qu'on en déduit. 
Voici, félon notre Auteur , la vraie explication 
xlu mécbanifme du fommeil & de la veille. H 
n'y a, comme il prétend l'avoir prouvé, en ex- 
pliquant le mécbanifme du mouvement & dû 
repos, aucun accroifTement , ni aucune cfimî- 
liution réelle d'&Aion dans le corps, lorsqu'il 
paflè fuccefBvement dans l'un ou l'autre de ces 
deux états , il y a feulement une diftributioh 
du mouvement des parties. Ainfi les parties 
vers lesquelles l'aftion fe trouve déterminée 
pendant trop longtems, doivent enfin n'être pluà 
ibfceptibles de mouvement , ni en état d'en 
fùOiwXii la veine & le mouvement- attirant con« 

ftam- 
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ftammënt plus ou moiàs d'adtion vers Porganç 
excérîeur, lorsqu'il aprochera davantage de fbn 
dernier point de fufcepcibilité & d'emploi d'ac- 
tion, il opofera une plus forte refillance à l'ac- 
tion qui lui vient du cerveau & du centre des 
forces phréniques, l'aAion dans ces deax cen- 
tres s'accroitra à la même proportion que l'or- 
gane extérieur ne la reçoit plus; ils acquerront 
un état de tenGon proportionnée lia quantité 
d'aélion qui y eft retenue , leurs cfcÔlatiocis 
diminueront en proportion de cette nouvelle 
canfe de tendon, & de la nouveUe refiftaace 
qu'ils fe font réciproquement ,* les parties qu'ils 
ont à déprimer, & fur lesquelles leur balance- 
ment eft dévenu moins effedlif , fe tendront, 
fe gonfleront , & opoferont par là plus de refi- 
flance à l'aélion de ces deux centres; en parti* 
cilier le reObrt de la maflè inteftinale s'augmen- 
te; elle opère contre le diaphragme , qui au 
même inftant opère de même fur le cerveau.* 
Le cerveau irrité fe gonfle , & vient à être 
comprimé au point de produire le fbmmeil, cet- 
te compreilion ne pouvant manquer d'inter- 
cepter d'autant plus les voies de communica- 
tion de l'aftion de la tête avec l'organe exté- 
rieur, que fon état de fatigue le rendoit déjà 
plus languiflânt. Cet organe privé par là d'un 
renouvellement d'aélion , tombe dans l'état d'en- 
gourdiflement où il fe trouve au commence- 
ment du fommeil ; pendant la durée duquel les 
organes internes parvenus à une furcharge, & 
par là à une infufceptibtiiti de nouvelle aftioo, 
ne peuvent que réfuter au mouvement qui con« 

d- 
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tîûuë de s'y porter. L'aftîon dfont îls ne font 
plus fufceptîbles , prend fon cours vers l'organe 
extérieur , qui pat les effets du fomraeil elt 
dé^^ena propre à la recevoir , & voilà le mécha* 
nifme du réveil. 

Nous omettons Taplication que l'Auteur fait 
de ces principes aux effets du fommeil & de 12 
veille ; & nous laifibns à nos leAeurs le foin 
de faire les réflexions qui fe préfentent fur cet* 
te explication , & de comprendre en particu- 
lier , s'ils le peuvent , comment cette infu- 
iceptibilité de nouvelle aétion, pour lesor^* 
nés, foit extérieurs foit intérieurs , effc une fuite 
de leur aftion continuée pendant trop long- 
tetns. Ce que nous ofotis a(larer,c'efl: que l'ex- 
plication n'efl: pas plus claire dans l'ouvrage 
que nous ne l'avons 'propofée. 

Nous aurions voulu donner une analyfe du 
huitième chapitre , qui traité des affeftions de l'a* 
me , & qui efl le feul ^i regarde l'homme moral , 
dont le titre de cet ouvrage nous promettoic 
Vidée; mais en vérité, après des efforts redou- 
blés pour en lier & en raflemblpr en abrégé les 
idées ^ nous avons été contraints d'y renoncer. 
On y trouve des conféquences très •utiles, far 
la nécelHté où eft l'homme de s'occuper pour 
être heureuxr, de vivre dans lafbciété, &'d'en 
remplir les devoirs ; fur l'utilité morale des 
iciences & des beaux arts, Ibr les inconvéniens 
de l'excès de^ paflions, fur l'inutilité des biens 
de la fortune, & d'une poflèflion de tous les 
objets de nos défini, qui ne nous laifleroit plus 
aacuas ibins fur le malbeuir même d'un pareil 

état. 
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état, qui ôteroit à Tame. toute caoTe (Tcme aAi: 
vice , (ans laquelle elle eft néçqfliuremefic maibeu- 
leufe. Mais comment toutes ces con/Sqaaices 
font liées avec les principes, c'eft ce qu'il-^ous 
feroit difficile de faire feotir à nps leéû^orok. 

Peut-êcre eft-ce notre G^e; nous ibqp- 
çonnons du moins qu'avec du foin» de racten- 
tion , à expliquer nettement & avec précifx» fes 
idées, à marquer nueux leur liaiion, rÀuteur 
pourroit faire un très -bon Uvre de tous les 
macëdaux raiSèioblés dans celui-ci ; mais tel 
qu'il eft, nous croyons qu'il ne fera pas «Kradbi 
par. on grand nombre de lefteurs. 



A R T I C L E VL 

Me'moires de Madame dbStaal, é- 
crits par elk-même , ou Jnecdates de la 
Régence : à' Arafterdam Êf à Leîplîg , 
chez Arkftée €?* Mçrkus, 1756. in o&a- 
m Partie I, pp. 152. Partie U. pp. 
140» Partie UL pp. 142. 

C'eft presqtfe à K^et qu'on voie pafoitre 
eertains" ouvrages , ext^mefl^nt rares à la 
«^ité , écrits d^uné façon ii fb^érieure , qu'ils 
c»16tent & captivent au point qu'on ne fioroic 
fë réibudre à èan' interrompre un moment te 
ledhire. Plus oe plaifir a été vif, plus on eft 
mortifié de le voir£nir, & de.le coaoaver via- 

à- 
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à • vis des livres cndinaires, dont la. plupart fonn^ 
faitidieux & infoutenables, Jje ne crois pas qa'oQ 
aie une occafion plus naturelle de fÀure cette ré- 
flexion, qu'apràs avoir lu les Mémoiris deMada^ 
wne de Siad. Us ont toutes les qualités qui peu- 
vent les faire djévorer par un leé):eur qui a quelque 
étincelle de goût. La narration vive, foutenuê, 
fpirituellje • fans être pétillante de cet efprit 
qu*on prodigue tant aujourd'hui, coule comme 
un fleuve majedueux à travers les campagnes 
les plus délicieufes. Que Madame de Staal 
parle d'elle-même, de fès amis , des affaires 
publiques , de littérature , tout ce qu'elle die 
lèmble ne pouvoir être mieux dit ; & j- oferoîs 
afiUrer que dans'les écrivains les. plus vantés, it 
lèroit impoilible de trouver une pareille conti- 
nuité dç ftyle pur, clair , noble, & attachant» 
Avec cela les faits en eux-mêmes font très^ 
intéreflâns^' parce qu'ils tiennent à des événe- 
mens récepsK: aux conjoaébures les plus ûngu^ 
lières où la France (e foit peut-être trouvée , 
ce font les tems de la régence, &à desper- 
iR>ones d'un ordre trèsodimngué, foit par leu^ 
rang & leur naif&nce , foit par leur efprî( &; 
leurs talens,t que nous avons vu mourir depuis 
quelques ann^s n & dont il ne relte presque 
que l'immortel FonteneUe. . 

Traçons, jutant que les bornes d'un Extrait 
le permettent, un* précis de c^t ouvrage, qui en 
fafle pafler quelque^ beaux .endroits, fous lés 
yeux du leftegr. - i^^»^ 

Il y a une .{»ofonde oM^uijté répandue fur 

Vcuc9£timr de l'Héroïne de ces Mémoire^ 

* * " * • ' ' ' * * Tou- 
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Toutes les aparenees font qa'eUe étoit ^et sb" 
jeAe; mais on n'en doit avoir que plas d^efti- 
ine pour elle, de s'être tirée de cette oblcuri- 
té , à force de génie & de fQpériorité. L'en- 
trée de fa carrière lui fut très -préjudiciable, 
parce qu'elle fut trop douce & ttop héureufe. 
„ Il m'eft arrivé, dit -elle , tout le conttaire 
yj de ce qu'on voit dans les Romans, où l'Hé- 
„ roïne élevée comme une finale, bergère, fe 
„ trouve une illuftte Princeflè. J*ai été traitée 
„ dans mon enfance en perlbnne de dillinétion; 
i, & par la fuite je découvris que je n'étoîs 
„ rien , & que rien dans le mortde se m'apar- 
„ ténoir. Mon ame n'aïant pas pris d'abord le 
„ pli que lui devoit donner la mabvaifê. fonu* 
„ ne , a toujours refifté à rabâiflèment & à la 
ly fujettîon où je me fuis trouvée. C'eft là 
;, l'origine du malheur de ma vie." 

Mademoifelle de Lànnay^ C^'eft le nom qu'a 
porté Madame de Staal jusqu'à fon mariage^ Jj 
fut élevée par des Dames de Couvent, qui l'a- 
voient orife en afFeclîon. Aïant montré 1)aHi« 
coup d'elprifdès Tige le plus tendre, elle fut 
comblée de careflès &*de diflinétions; on ne 
fongeoît ûu'à prévenir fes déGrs, & à fatisfàire 
fes fântaiues. Ce traitement ne pouvoit que la 
gâter; auflî elle diç ; „ J*avoî^ acquis, quoi- 
„ qu'infiniment petite , tous les défauts des 
„ Grands ; cela m^a fêrvi à les excuiêr depuis 
9, en eux, &ai'a fait voit avec qgelle ftcilité 
^ on fe perfuade que tout eft fiît pour loi." 

L'amour de l'étude & le goût de la dévotion 
occupèrent quelque tems fon jeune cœur. Des 

leftu- 
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l^âiv^ fpma^^vejLviiOTnC' dénmger joesidées^ 
Ia philofophie de toscanes laïam^iia^aà fbli? 
^e* Sileloc avec upé amie de;niéme.jgpûr&i 
Itficiittcbe de la pHriti^ & rej;^Ôbnha'pt>ur Iq 
^^^pan de rAûceur ^^d^uite façoa qui lui fie 
croire jqa'elle rençepdpic. CepeqdaQC^ à force 
^:p.çp(er>,.fUe. fiuc dçs penfées qai l*fliqjilétèi 
i^Cé^ Elle craigpic'iiue la philofbpbi^. ptâcer^, 
Ig foî., jk lui eq fit iê facrmce. ,. ..:/ ! ' V '^^ 
. Pe&.Ieptimens plus ordinaires fe.!(d[éyelôpè« 
jl^nç ^^eile. ËUeYeatic du goût pour' que^ 
ouesTUfls des, premiers, hommes qû*ellë eût oca 
cafion de,. voir; niais ce.goûc Pe cônflfloic pres^; 
que que dans les feutiniens imaginaires ^*eU^ 
avoic puiféS'Hans les Romans ^ & les.liiipiiès", 
Qops s'en eftap^rem aifèmenc. tJn. MpiÂîèuf. 
Srund forma des liaiCbns avec elle , où réfpric 
avoit; plias de part .que lé cœur» II lui ameni 
un îour,^ comme ^un de fes amis, M 'l*Abb6 
de Pirtot^ qui pauQit.i Rouen , où écpit la 
Couvene de M^deipoil^lle de Launay^ Cet 
Abb^'^ déjà âgé , ile prie pour elle, lînon d*a-^ 
mour , au moinsj (Tupie; amitié des plus vio<* 
lentes t, & lyijît des pffres pour aflurér font 
IxNrÇ 9' q^Mle ,ne , crue pas devoir aççepcçr , & 
^ui lui ipfpirèrepc méme^de réloigpomeht pouiî 
çet^^bbé.V ' *^^, C */.'o^ .• ^ c .. . . . .,. - 

.vÛhe amie qu^elle.avqit Faîte âù- Couvent 4 
l^dadenioirçUe de^SHUy • Tamena avec €llé;(ûS 
les terres de ion père. Quelques oWptsluî'cj^^^^ 
l^rent^çQCore des éblouïlièmens pada^rs^ Sbrii 
eile'cev^oic.biencôtb Mais le Marqu^(j^Si}/yi 
fiisjie'iarmairon, étant venu île Pan^iji Cbft5i 
, »ikPa^.7a ^ ' Ce '--teaià 
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tèaq àè & 6Mtle\ fit for S^âénMfelIe ai Liu^^ 

teiy' dès ' ftpprdH<W q«î- ont été à-péu-pfte • 

tiêmçàbfes. 'te Barré de toçte. cette paffioa 

çft fort attachant. Lij Gàvalifer iaitît tbot fe 

àierite de la DemôHell^a p^&t» comme il avoi^ 

des prïncîfe; il évita v'voTfcégàlké des <!dii- 

flitîotis; "de- ftconder îçj dlfpçfitîons favônbles 

où aïâ'irôyôkàlbn égjrd. Tootcîela fak la; 

mati^ 4e diyers-hicîdetïs ^è« - agréâblt» è' Hre,' 

• L'Abbéfle qoî f^ToUTdbtoèr MàdèAièHyie 

Bb Lauhay i ymt 4 mort* ,^ celle -cî fe tfoàiré 

fam ttflource. On. lui en )6»lt'de ftgjèftèay 

ôa'cïld rejetta généreuftmént. Elle vint à Pairie, 

intïs iHvôii; quel y fcfoft fon ftjrt. ' Elle avoir 

une fœvit placée dans" cette Vflle chez là Du- 

àidté4eia 'F&fé.- Pat fon.itipyen 'eilè.fot pré-' 

éntéé "à' twe Dame, /qtrf'H'prît ^Jbus ft pro- 

tedtîotj^' & '^'engoua .iHirH*aBlefméot'd'e!le. Rfetr 

de mieux ifinçë que Je cart^ère. de cette Dti-- 

chedb dati^ nps 'Mémoires. !^!le k- mena ^ 

Pif/ailléî\ hh, il falut partirtie devant Madateç' 

àt yemadvur^ Madame la^;l!)iichcflè ît IfùoU* 

ft;^'&c... Ces préfentattônç-fônt «rtaw de ftè* 

Ées d^ginàiesl Che? Madathè 'de No^lks , par 

<>xemple ^ lotsque MadètfaqfHeïté d^ Lmin$y pa^ 

ftit;iMadamè d^i^t Aft^^rtf P^Ntlii, Mad^^ 

cette perfynne donfje !dùus ai^efitretentàf^^ mi4f 

tn^n'^àrid'tjpfû, m^'/&if'fm4etb&fèf. Jif. 

tons ; UrJAemdiftOè^ torM.* f^tts q^H fMl^ ^ 

Màfyrtie^ imfnent méar^ Vi^attt qnë Mil'* 

âçvaî^mt. * lJim^:hètktAp * tépohaîé. Ml- 

ddOW'^r/à'^lgrf^pehfe qtk'îlft^ 
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qaû Vi&v qu'on défife cl'ieQt^ndre. Parût w 
peu d$ ftiigm » (jîc - ellç ; vous 4inz en/utte w 
Pt$ cbufi. PeiiCi^pn meïi% rendre Iç ton d^un^ 
converfacion ? £c ne ièmble-c-ii p4S qu'on 
y afliftc? 

La même Patrone mena fa protégée kSiaux^^ 
chez h Dache0e du Main^^ o4 fHie Qc cçn- 
aoUlànce avec M. d» MaleJîeU',qvLi godt» beau- 
ODup fi>n elpric & fon caractère* On prouve 
ici quelques Lettres de cet homme (i a>nfid^ré 
à la Cour de la Ducheflè du Moine ^ qui font 
Son guindée*. Mademoifelle 4ç Iwmj fie con- 
hoiffince vers^ ce ceos-là avec le célèbre Ana- 
tomifte du Vemey , qui de^t pn de fes pa- 
trons, & la recommanda danç deç maifons cpn- 
fiderfibles. Introduite dans divers cercles , elle 
y parut fur le pié d'une peribnne d*eiprit. & 
Bit j^gée celle par ceux qui en avoienc alors 
le plus, à la fête desquels on peut bien mec* 
are M. i$ fmm^Ue. 

Appès diver(ès négociadons faites pour (f 9f 
eurer à Mademaîrelfe d^ Lamm u^ cQn4Uipi| 
MaMgeufe ^ ta D^eMISb du mom tiimoignf 
qu'elle . défiroîc l'avpv | f^n fervice. SLiçn x^ 
peu9ime $*offirir de pl49 aivantigeMii» (l % Da? 
cbeffi àe la Fetîi^ piqsi^e ^ ce qu'iMl^ Q^ Iw 
éioit fm wAég^VÊ»!» ^évoiiéf , pe 1'^ pri|f 
0M faakie,& dédiée t?eea«tapt de $)^e quelle 
l^viok d'abosd préaée. C^ c^ufa de longs 
ilékis, psadaot le^qufls on yoit M- 4^ Maiffieu 
«ODJours oeqjpé 4a iôio d^ fairi? réuffir raj&Jre- 
Elofio, par une Lenre du ii. Sepee^l^e 1711. 
il itottta i ifyà^mi&a» ib Iavê^ï^ mj^ 
r . . Ce a Ou- 
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Dacheflê du Maine la prenok à fon fervice* 
Elle fe rendit donc à Seaux i mais ion fort y 
fut bien différent de celui dont elle s^éroit flat« 
tée. Ekroutons la un moments 

„ Je fus étrangement furprift, en voyant la 
y^ demeure qui m*écoit deflinée. C'écoit on 
„ emrefol fi bas & fi fombre , que f y mar- 
,, chois pliée & à tâtons: on ne pouvoit re* 
„ foirer faute d'air , ni s'y chauffer faute de 
„ cheminée. Ce logement me parut fi infoui» 
j, tenable, que j'en voulus faire quelque repré- 
,) fentation kM.de Malefieu. U ne m'écouta 
5, pas. A toutes les prévenances qu'il m'avoic 
„ f^tes , à toiite l'eflime qu'il m'avoît té- 
„ moignée, fuccedèrent les dédains qu'on a 
,, pour la valetaille. Je ne m'y expofai plus* 
„ Tous ceux qui m'avoient recherchée dans la 
^, maifon , m'abandcnèrenc de même , dès 
„ que j'y fus raife à fi bas prix.** 

L'Auteur raconte enfuite dans les termes les 
plus énergiques les desa^mens infinis qu'eWe 
éprouva dans fa nouvelle fituation. Une par- 
&ite inexpérience des fondions de femme de 
chambre, & une vue des plus courtes, lui fi- 
rent raire des chofes très-plàifantes, mais en 
même très -mortifiantes pour elle. En voici on 
échantillon qu'il faut encore rendre dans lès 
propres termes. „ Madame la Ducheflè étanc 
9> à fa toilette, me demanda de la poudre ; je 
„ pris la boête par le couvetcle; elle tonîba 
„ comme de' raifon , & toute la poudre fè ré- 
j, pandit fur la toilette , & fur la Priocefile^ 
y^ qui me die fort doucement; Qjiand vous prt^ 
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4, nez quelque ebo/e , il faut que ce /oit par en bas. 

5, Je retins fi bien cette leçon, qu'à quelques 
y, jouics m*âïant demandé fa bourfe, je la pris 
„ par le fond , & je fus fore étonnée de voir 
„ une centaine de Louis qui étaient dedans^ 
„ couvrir le parquet ; je ne favois plus par où 
„ rien prendre. *' 

Cette humiliation étoit de nature à ne pou- 
voir être adoucie par aucune voie, fi l'efpric 
de Mademoifelle de Launay 5 fécondé d*uife 
conjonéture âvorable , n^eut percé d'une ma« 
nière imprévue, & conp:e fa propre attente, à 
travers l'épaiflè ohfcurité dont il étoit environ- 
né. Une jeune fille , nommée Mademoifelle 
Tetar , excita la curiofité du public par un pré- 
tendu prodige qui le paflbit chez elFe. Touc 
le monde y alla. M. de Fontenelle engagé par 
M. le Duc d'Orléans , fut aulli voir la mer- 
veille. On prétendit qu'il n'y avoit pas porté 
des yeux allez phîlolbphes ; on en murmu- 
ra ; & Madame la DucheOe du Maine ^ qui 
ne sHivifoir guères d'adrefièr la parole à Made* 
demoifelle de Launay , lui dit ; f^ous devriez 
tien mander à M. de Fontenelle ce qu'on dit 
contre lui fur MademoifeUe Tetar. Elle lui écri- 
vit là - deflus cette Lettre , trop intéreffante 
pour ne pas la placer ici toute entière. 

Uavanture de Mademoifelle Tetar /atr moint 
de iruit^ M>njieurj ^ le timoifinage que vout 
en avez rendu. La dtverfité desjugemens qu'on . 
en fwrte » pCobl^e à vous en icrtre. On s éton- 
ne , & peut • être avec quelque raifon , que le 
deJiruStcur des Oracles^ que celui qui a renver/i 

Ce 3 le 
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U tripii àisêièylki^'/ijbii fhli i ffeniux itvan» 
UHt (U Mademxfi/eHe Tecàr. On a bmi due 
àut ki cbartnès^ & non le ebatme^ de la Lkmoi* 
JeUe t*y ont enga^; ni Pm^ m l'autre ^ m 
fuient rien pour un Pbilofopbe. Aufi chacun 
M âanji. Quoi! di/ent Us crMques^ m bomme 
mi a mis dans un fi beau jour des fupercberies 
foiitès A mSlé lieuèy loin , ^ pb^ de deux fàiUe 
nnsjivant lui^ n*n pu dktmvrir une rufe tr» 
Wefoùs les yeux! Les pafHfans de Pe^U^ité^ 
Mhhés d*uH iAeu^ teffenUnum , viennm à h 
tbafge. P^Hs vertet y di/ent*ilsy qu*U veut 
thcort tneltre les prodiges neuveaùx au dejfus des 
McUfns. Enfin les jfKar rafinis prétendent qu'en 
Mn Pytfbéntenj troU'Oant Peut incertain , voui 
troyez tant pffible. D'un autre côté les dévots 
Paroijfent fort édifiés des bommages que vous âh 
ve% rendus au Diable: ilsefpirent que cela pour- 
ra aller encore plui loin. Les femmes auffi ^nnss 
Jàtent boh gré du peu de défiance que v»us avez 
¥nmtrê contre tes artifices eu Jexe. Pgformoii 
Monfienr , }è fujpens mon jugement jusqu'à ce 
^uè jejbfs MéUic éûlaircie. fe renu»rqûe feule- 
fnenî qu^ Vnttention fin^utëère que l'on éùnne à 
"^05 inbindm aStiOns^ efi ttoe preuve inconiejla- 
%le dis Pefiime que le public a pour tous; &Je 
trouve tnêfHe dans fa cen/ure quelque cbofed't^ez 
Vatteu¥ ^ péUr ni pas traindre que ce /oit une 
mifcféîiùn de tm en rendre compte. . Si vous 
kjankzpa^r ma ton^m^ce^de la vôtre ^ je vms 
frometi d'en fdùe im bon ^Jage. J'ai Vbo^ 
Heûr d'êtfè^ &c. 
{A. dé fbtHmitê tàtmveçM oette I^ectxe, ft 

trou- 
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2^ût>3f, où on,lui;gc pjufieur^ pteifantêné^ _ 
J'^aire, de Madw^ifelle %ar, JNç. fea trftij- 
y^t pa^>9nT>p$^, il dit i ceux «jui/Ae^ ÏSjlfQieqt, 
Enmqici de trmfùfrpj.^f' Ppptr^ li ï-etcfe d^ 
J^^Dïoilelte djBt^l^^j; mçj^nVUu Sf. de- 
sînr,ro}>jeç 4? Ip cur^é publîf}i^Q^ .Lès çqj- 
piesV^ .niait jp^èc^iiit; fiç Madaw, la piichçflÇ 
^]^4ns l'aj^ iHj?.^ çprpuvée^èp^nwç qu'el- 
le PW^c .tiirçr i^Tijeijr p^ti die fa fètfiwe de 
cûambre, qu'elle tfivcar^kju^qu^alqrsi ■ . 
• Jfiidpnç l*ft*ûè i?h^ie, SjL\^QVf^^érx^ne 
y par<)it d'une o^pîère plus avapcagmift^! L Ab- 
bé; de Çbwlm vo^]ui,fyk^ connoifl^nçe. ^.yeç 
èilêj ^ laiRétwtnyievinnè M^ dé'f^nc9ji4r% 
Çq firent dans,V.iîrt<e depx ào?îs fbjjdes p'q^ 
répapdireot beaccQijp /<f*a™iï^enç; 'ï^^ le r,efte 
4e, fi vîe. Mm rçftèfHîeT fut la fay.eur de & 
ipa^r^,. qui par degrés devint trts:intîraçp 
jC'étpic alors le.çlu^lk\^^AQdçi^ de Ja jjrprpè- 
ricé, où le Dmç \èf, là DuchâUe 4t* J^ 
roieot trouvés. )4B611^^ '^ w & ieâ pQfté^îté f 
la- Couronne^ au q^r^ut des Pfwcqs; da fapg 
^s jouï)[!9i(3at 4^ fô^/iês avantïges^ qi&fn^/i" 
tuadon aùflî brîllantie "peut, procurer-., ^Ce v^\ 
toient que fStes à 6>àwx; & comme 11 y fegfloit 
beaucoup dà goftt'ft ^'éfpiit, Madedioifelle 
de La»n«yeaM pd|3tMleciiiOo<ipcriàn|^Tordoii- 
^Moe 4ç:la ç^lWf^^9^^ de çs^yj^v^ diver- 

! .Loi4« ISfiy-^iéi^it à .ft fin* ile jDuq dfs 
jf4aim tâjçba dW^jf ^o° ^>^^ avant la mort 
4tt:JWRWP«l^iTWi*Jes J5^^^ inn- 

Ce A ^- 
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tfles, îi filut céder à rétolle dù'l^égêiit ,^Ô 
perdre presque toutes lès prérogatives 'qlti'il a^ 
voit àcqulfe^.. C*eft o^ cdalmencent les grands 
(ivénemens de la Régence, qu'on trouvera dé- 
taillés, au moins Ceux 'qui regardent IHiffairè 
des Princes légitimés , & lacoàlp&atîcn de J'Am- 
Vafladeûr 4'Bfipagne ^ i^*ùde manière tf^-in^ 
téreflante, & qui répftrfid \in , nouveau jopr fut 
des faits qui çnt déjà été^plutièurs fois maniés; 
Nous nou? bornerons à fbîvrè "Je fil de- la vie 
^e NMe'tnôîfelle de Launcn. ' ' * ' ^ 

Sa .tdaîtréflfe prit' un rédioublement d^ainitie 
jk'i^t confiance pour elte^ dans les Qtua,cidns 
4'abord critiquas, & enfiiice très-amères, par 
}e$quelleâ bette Princefle pafli). Il fklut aflêz 
^e rems pour que les affaire^ en vinflènt aox 
dernières .extrémités. La viç de Mademoifèile 
de jLaûnay étoit alors fort agréable par le jgrind 
ïiombM'e de lîaifons qu^elle avôit' formées svee 
les. gti\Si qui compofbièm la meilleure fbcîété 
'^e eé'téms-là'. L'Abbé rfe C/>àtifeeii avoît pour 
elle une paflSon aufli vive qu'on* en peut avoir 
% quatre -vingt ans. On en fa-ouve des traces 
dans, l^is'poéfies , & fuî^ * tput dans TEpître 
"quî cotonjençe par cçs veiï; 

J^nxoLf^^qui fouveyainmera.. 
Pcffédes U taUnti de plaine > . . • > 

M. de Valincouri ^ fans Te prendre fur lé ton 
^lant^rlui itémoignoic. un véritable attachement 
^, J*avôis, ajptfte -t- elle,' encore d'autres con^- 
!« pagnîes agréiâbles^ M, de Fdntenelle^ quin*a 
\^ jamais tecfaêrché que k» gens ^e fon qua^ 
'-' '^ ti tier. 
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^ tier, me voYolc alors for^fooventu LeDqç 
^:^ dé rBruncar!^ donc rimaginadon vive & brit^ 
^'iante prodatfoic catit de traits -fioguliers, me 
^^y'i^ndoic: qoeûiue hommage* J^avois adouci 
V^'la (étùèké'îàe'Touml^ iltie me brusquoii; 

- .TiAnmiles^ trames auxquelles là Duchefle du 
Maine a^qn€:0tr parc v ^Ssnt été pleinement 
•déeouvetcés patdaTaifie des papiers de TÂbbé 
•jPofïofiûrr^roi ieecce Princeflè lut ccmduite à U 
Citadelle de Dijon , & le Duc fon Epoux à 
celle de Dowtim^^ljeM principales perfonncj 
«j^ ècotenc éntries'da»s cesitiégoctatiôns furent 
«xilëes, ou mifeB-èa prifon. . Mademoifelle d^ 
JLaundy fet^Hsmsiuîce à la Baftille. -Ce période 
de ià vieeft un-des plus remarquables , fok 
{>ar la fidgutatfté àeë avamures .qu'elle eut dan$ 
x?ecte prtSIoiH foit par Thonneur infini que lui 
'firent là fermeté i & là préfence d'efpric dans le$ 
interrogatoires qu'elle fâhic : 

Quant aoX'avantufes perfonnelles, elles fotr 
ment une dpèce^ de Roman dont les incideq^ 
nelaifienc {Kis 1ao{^r un moment rattention» 
^Un Chevalier du Minil^ emprilonné pour le^ 
tndmes affiiirèS', ii^vienc épris de Mademoifeli^ 
!de rLaima^ ^ à^î^bord fânsrk voir, enfuite eç 
*}a;vioyahc^ eà lui écrivant , & en formant avçp 
'étte uncbmmierce expofé i de perpétuelles tra- 
«^erfès:. En' même teûis le Lieutenant de Ig 
îii!ilA\le^'noïàméMàif(mrov0ey prend du goûc 
'|H>ur fâ prilbnnièrâ, m^is un goût plein d>{fi- 
Ae,de reQ)e]£b,'& accompagné de marqua ^e 
'^eii&t:éteflçaiena'd(;dcpcob(cé. q^iibqc toii|t a• 
^. -:., Ce 5 " faîl 
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flit totchmteBL Inflriik del fngBimn^^ 
MaddmotreHtf de Launay ave€ ^ JIM), biej| 
létn de Ie8 aràvcrfsr, quoiqu'il dû eue une d0Ur 
leur ftndble, il leur rend les. £^rvîcefi les plu^ 
fidèles , & montre, up ventile hérOtfiiiil» . Ou 
Minil au -contraire, forti de ptUon^ deyicQÇ 
Ittcotiftam & iàgcilt! an.potnc defin-cerifen Attân- 
liKà paflfer deraaadiexnoncan.mépris.. On ife 
fturoit l'imaginer eombien le.reci^ éeo parûâi^ 
llrités de cette intrigue eflt chamam^. & f«f&- 
éorte fur toutes des vaincs fiAions 4Qai llsi 
Ri^mansr les mieux écria foqnniliei^l f 

De6 divers iotem^coires de Msdfittioifttt» 
ik Laûnay^noi^ mecorons œlut^que M. k B^m 
lui fie fubir un ÙRi' dérâierâ joass 4e l'année 
^719. Elle-te raeoiKè ea^ces: telme^* y, J^ 
$, fhs mandée, pour aller Itiîpiriei; 11 tas -^ 
)) que je leur aurais épargné bicD 4e la peme^ 
<), fi , quand ils. m'avoieh't ][%ri6, Mpofi^ 
5, à^Argenfon & lui, fftf!ÙKfi3«)ultt:teiir reoàf^ 
5, compte, de ce q[uc je ftvîois dje l'affaire> de 
S^ Madame' brfîucjbelfe d«jJlîfaîiiej,'j4o«t î'i>- ^ 
^, tôîs paHfatfement inftruîcf ;» qu-'eHe.s'en étpic 
^/ expliquée «nèemân^lpat:iiîiâ.dé0lara(tOQ ^ 
^^ exacte, & que^je-ô'avoh^^la^ôd^.raiTQnd'eti 
■^5 vouloir gaêd«fr *- fiSérétéi - JiS; r^pondisL.qu^ 
^, ^'àvoit pàs'pahi, qu'on 10e ttd^ H bie»/itf- 
9, (Iruite. Kneibc ilà oe^oi'emenc interrogée 
',> 1^'utte fiafc i,. Br-^laflez ^égéreo^enc.' Aié/fiu^ 

'^ le ift^ne ê farié ^ ^e.pouh^eif^.je Hr^n^i 
\i ^boUs mflruif'iir^us' farfilitWenPf SHIim 
^ ce igui h ^%aMr mfaix J^mfaîlBgim^M.k 

- - .. - > ^peuù 
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99 f^faoêk. Qumt mimé ilh fgai»^'dit 
^ tùta Cè que f ignore^ je ne pourrçù rien ajou^ 
9^ ter auxi tsonnoiffances qu'elle a données. Fhus^ 
^ ne pfnMiTà im du moins ^ reprit -il , que vous 
,, n'âfin rendu à Madame la Ducbejfe du Maine 
j, des Lettre ^B/pagne. Je répondis que les 
^ Lettres que j*avoU pu recevoir étoienc pour 
^, moi; 4uîl oi'en yenoic de divers paîs, aux* 
^, quelles M&datne la Duchelle n*avoic point; 
^ de part. Celles - là^ dît * iU itoient du Buron 
fy de Wakf.^. & fHius ont été temijes par une 
^, fiUe éCopera. Je lui dis, (& cela étoic 
„ vrai,) que Je ne fiivols dfe quelle profeflioa 
fj étoit la perfbdne qui en effet m^avoic aporté 
„ quelques Lettres du Baron àe Walef^ lors- 
^, qu'elles étoient pour moL Moûfteur k Blanc 
„ reprit ; Mais voui [avez tome V affaire ; î^ 
^, Vm veut que vous, parliez^ ou vous refterex, 
I, toute votre vie à la Éafiille. Elf bien% Mon- 
y, fieur^ lui dis -je^ <^ejl un établiffement pour, 
9, une fiUe comme moi^ qui n'a pas de bien* Ce 
» n^eftpaSj reprit- il, une Jituàtion fort agréa-- 
99 ble. ^e ne lacboifirois pas 9Mis^ki.r,lui dis-je; 
99 niais f y refierai plutôt que âHfPventer desjic*^ 
9, tions pour m'en tirer. Il faui avouer^ dic-îlj 
9, que madame la Ducbejfe du Maine a eudi*^ 
,9 trangis confidens. Pour moi ^ Monfieur^ re^^ 
9, pris -je, je vous dirais fans vous amuj» da-, 
9; vantage , que fi je ne fai rien , je ne puis 
91 vous rien dire; & que^fi ton mavoit confié 
39'qudque c.bi(/è^ je dirois encore moUu^ JX imi 
9, pue s'eoipéchei: de me dire, quoique celft 
19 Mj\Xi Bft$ dans foi\ râle 9 gue Madame bk 

« „Du. 



dby Google 



9Ô4 M £* M O I R E 8 

,', Dacheflè aôrèit été heiireofê de ne sMtre 
^, pas confiée i d'autres qu'à moi. Il ajouta 
^ coût de fuite, que les affaires étoienc finies, 
„ qu'elle alloit revenir. Me voilà donc tran'^ 
^ quille^ lui dis -je. Et ce qui vmu regarde^ 
,, rewt-il? Cela, lui répondis -je, n^eji pas 
5, Qjf^ important pour m'en inquiéter. D*où 
y, vient cette ajfurance , die- il? Efl'- ce qu'on 
I, vous a fait votre borofcopt ? Vboro/cope de 
„ quelqu'un qui nait dans une auffi masvoaife 
^, fortune que la mienne^ fi fait touu/euk^ lui 
„ répondis -je; on fait qu'on fera malheureux^ 
„ nHmpovte de queie façon. M. U Blanc. voysmi 
3, que je ne voulois (\ue bavarder , me die qu'il 
„ reviendroic avec M. d^Argenfon , & qu^ils 
„ m'aponeroienc des ordres par écrie de Ma- 
„ dame la Duchefle du Maine ^ de dire roue ce 
„ qu'on me demanderoit. Je lui dis que je les 
„ recevrois avec beaucoup de refpeâ: , mais 
3, que je n'en dirois pas davantage. £n efièc 
„ on fe charge de tels fécrets par devouëmenc 
jj pour ceux qui vous les- confient; mais on les 
^, garde pour l'amour de foi. M. le Blanc , 
3, peu facisfait de mes réponfes, me quitta, 
^y & depuis il ne voulût plus mMnterroger, 
,, quelque infiance qui lui en f&t fttte de la 
i, part de Madame la Duchefle du Maine ^ 2c 
i, près fbn retotir; difant que cela étoic inutile, 
„ quMl fkvoit ce qqe je favois dire. " 

Mademoifèlie de Launay fut une des demiè« 
^es cpii demeurèrent pour cette .affaire i^ k Ba« 
ftîlle. On Ten tira enfin , & elle fe rendic à 
Seaux ^.zxn^ïhs de fa maicrefle, qui avoic efluyé 

de 
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de bien rudes fecoufiês. H fâlut un tems afle^ 
confiderable avant qa'un.dalme parfait pût fuc*» 
céder à la violence de cet orage ; mais enfin: 
tout fe pacifia, & à Tcxception des prérogati- 
ves de fùccelfion , le Duc & la.Duch.eflfe du 
Maine recouvrèrent toutes celles dont ils a-, 
voient jouï. Mademoifelle de Launpy méritoi^ 
bien de partager ces faveurs du fort , aprèsr 
avoir refifté (i généreufement à les rigueurs., 
Aulfi Madame la Ducheflè redoubla- 1 -elle les 
marques de Ion eftime, & lui accorda les di^^ 
ItinÂions auxquelles elle pouvoit raifbnnable* 
m&at prétendre. Mais comme la vie des Cours 
eft toujours pleine de haut & de bas , Made-^ 
xnoifeile de Ijtunay ne laifiToit pas d'afpirer à un 
état plus tranquille , & fur -tout à Tindépen**. 
dance. * 

Ce fut vers ce tems-là qu'on lui propofa d'é- 
pouler M. Dacier. Ce Savant venoit de perdre 
Ibn illuftre époufe , .& touché du mérite de 
Mademoifelle de Launay^ il lui offrit avec fà 
main une fortune très -honnête. Madame la 
'Duchtffe. du Maine, qui ne vouloir abfolumenc 
pas perdre fa confidente, traveria (i fortement 
cette négociation qu -elle échoua» £t ce qu'il 
y eut de plus fâcheux , c*eft que M. Dacier 
mourut presque aullitôt après , & que Made- 
moifelle de Launay perdit ainfi de grands ayan<^ 
tages, qui ne lui.auroient presque rien cbuté 
à acquérir. 

Elle avoir eu pendant le cours de fa vie di<* 
vers afpirans à fbn hymen , dont ir efl fait 
œendon dans ces Mémoires, & qu'elle a voit 

* toiï* 
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A^ujours en des niions de refuier. Enfin to 
Ducheflfe , voulant iêr - tonc loi proemer un 
mng qui la mtc en état de paroicre avec en- 
cote plus d^agrédienc à fa Cour, M fit éponfèr 
M. de Stad , Lieutenant aux Gardes Soifles, 
qui fut pourvu d*une Compagnie en âveur de 
ée mariage. Lie récit de cette affaire n'eft pas 
noins original que tous les précedens. ^ Q 
,^ s'agîflbit , die - elle ^ de clùerchar quelqu'un 
,, dans le corps helvétique ^ commandé par M» 
,', le Duc du Maine ^ qui voulût prendre une 
^, femme iàns natdancé , ni bien, ni hesaxtéj 
j, ni jeuneflè. A peine les treize Cantons eos- 
5, fent-îls TufB i cette découverte." 
' Mademoifelle d$ Launay, devenue Madame 
ék Sïoal, ne paroit pas avoir gp&té des agré« 
mens bien purs dans fbn nouvel état. Elle ter« 
mine à cette époque le récit de fa vie; & la 
mort du Duc du Maine efl te dernier ftic ra« 
porté dans fts Mémoires. On trouve à h fin 
dç tout Touviiage \ la petite note iaivante ; 
Madame de Sraal -^ femme du Capitaîne aux Gar* 
des Suiffes^ Maticbal de C^mp^ efl morte cOU 
t?trf^ i5*J"în 1750; 

Il y a de petkes pièces fugitives à la fia de' 
êes Mémoires, (^v<rir ^ngc tiois Lettres, qn« 
Mademoifelle 4« Launay lerivit iiM. du Mtf 
tM , pet^dam leurs amours 4 ta BiftHIe, & 
quatre «îorccauK de poéfie ftits pour elle. Las 
deux derniers font de TAbbé de Çbanlim^ & 
l]b trouvent dans (es ouvres. 

Une édition des Mémoires de Madime ir 
^acA^ difièrente de eeHe d'apièjs^fau|adle boms 

fid« 
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ÉiSf&fis éet Bi^mkl rMfdnnd «îB} cfeorcomé» 
Aes Mceltë^^s , dont iloi» aurons: defiehi d^ 
rendre tMoi^ àknê vmt nu^erpastie de c« 

JOtrftMl* * ■ .• 

' MoJBS ^àfeîateRHiB pltti Id que le PortraK de 
libéemôiAffié je Lâcm^^ fatt par eile^méio^ 
éamim tefris /^ù ^« Ibrtes dV^ovragefi d*e(|>Eis 
éeoieac en vog«e. ' 

.: Pok^ttXkl^ Dft L* AUTEUR i 

. Jybft pair rfte - wew, 

' ^ XéNlM^r^ ^ "iMyeAntt tulie^» mafgre,t 
^, ffictie^ (j& HâMigréable. Son caraâève & fga 
^ e(|>ifcToiic obmioe & figure ^ il n'y a rieo de 
^^ trtivei>»^/éai6 Aoean ejiiiéciienrw Sa mauvaiCb 
',y fdrte<né% bbimcoap concffbQé 41a Siirevaloûv 
y. Lu firé^etfttoii^dfii r<^ éft <}uie les gens dé» 
,, pourvus delifllflaiiee &. de bien ont manqua 
,, d'éducfànott^ Aft qtiVin- leur fidc gré du fea 
^, <)a^l8 vBlent'; cfld en a pourtant eu une ex« 
^, eeMeikei, iat e^eft d'où elle a tiré tout c^ 
^, cpi'elle jtect «voir detiOn, comme les win^ 
$, ^dpes'de -vertu ^ les ftntlmsas nobles, œle^ 
;, règles de <x^a(te) qoe I^abicude à les fuj^ 
^^'ihre làf ^ôtietàtldâs comiÀe naturels. Sa fbli^ 
^, « :toûf6etrs «çéde Wêiïbir 6m raiibnnaUe; 
^9 t&iîObittielés feoftnes qoi ft ftixenc (èrrée^ 
,, dms fëitr eôt^ps ^ s*în«igineAt écre de bel)^ 
^, Danie, (h raifen TaSant incommodée , elle % 
•9, era éfi ^«tôf^ beaucoup». ^ Cèpeodant elle n'« 
), jMmispli furaMmef ia^viv^acicé de ion titt» 
'5^ dieUr ,^tti 4^MAi$etlir^âMiiitiîaB à quelque Âpsp 
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„ rence d*éf^UtÀ ; ce qui loaveiic Ta rendue 
^ désagréable à fes maîcres, à chai^gedans la 
^. fociété i . & . tout - à - &ic .inr^portabie aux 
99 gens qui ont dépendu d'elle. Heureufemenc 
^^ la forcune oe Ta {>a8 mifê en ém xi*en enve- 
^ loper pluGeurs dans cette disgraee. Avec 
^ tous ces dé&ut;s elle ^*a paa lame d'aç^u^^c 
,, une efpèce de réputation, .qu'elle doit uni- 
,, quement à deux occafions fortuïces , dont 
,, Tuneil.ffit conûpitr^icequ'elleppqyoît a- 
jj voir^ d'erprit, & Tautrç a &iCv remaïquer en 
„ elle de la difcrétion & quelque fermeté. Ces 
9, événemeni^ iaSant été fort idoiHiu^;, l'ont .^it 
^ connoitre elle^nîéme, malgré rQbfcurité oii 
99 la condition Tavott placée,. & hn ont ator^ 
^, une forre de conQderation au- deflTus de fbn 
,9 étaté Elle a tâché de ii'en:.ê»?eipfi8 plus vaîr 
y^ ne; mats la farisfaétion qu'elle a de (e croirQ 
^ exemte de vàni£é,:en eft tnap. :; 
! ^ Elle a rempli ia: vie d'pccups^tions fénea^ 
5, Tes» piutôtrpouffortifier fa^raifon, (|aepout 
^- orner fbn efprit , dont l'elle fait peu de cas< 
yt Aucune opimoh' 06 fè prél^me à elle avec 
:,, aflëz de clarté, pour qu'elle s'y aiFeAionne^ 
^, & ne foit auffi.prêcéà la rçj^tter qu'à la re* 
^, cevoir; ce qui fait qu'elle ne difpute guères, 
^9 fi ce n'eft par humeur. Elle a beaucouplu, 
^, & ne fait pourtant que ce qu'il faut pour en- 
^, tendre ce qu'on dit fur quelque matière que 
^ ce foit , & ne rien dire de mal à propos. 
9, Elle a recherché avec foin la connpiflance de 
^, fea devoirs, & les a refpeétés au^ d^os de 
^, &$ goûts. EUe s'elt autocifée du peu, de 

f9 COBI" 
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^^■eomplaifance qu'elle a pour elle*mâme^ à 
,^ n'en avoir pour perfbnne; en quoi elle fuie . 
,, Ton naturel inflexible, que là ficuacion a plié 
y^ fans lui faire perdre (bn redore. 

9, L'amour de la libené eft fa paflibn domi- 
^j name; paflion très-malhéureufe en elle, qui 
^, a.paflë la plus grande partie de fa vie dans 
ys 1^ Tervicudé i aufli fon étac lui a-t-il cou^ 
,, jours été infiiportable, malgré les agrémenâi 
^^ înefpérés qu'elle a pu v trouver. 

„ Elle a toujours été tort ferifible à l'amitié; 
^^ cependant plus touchée du mérite de la ver- 
9^ tu de fes amis, que de leurs fent|mens pouf 
^, elle ; indulgente quand ils ne font que lui 
^, manquer, pourvu qu'ils ne fe manquent pas 

à euz-mémesé" 
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ARTICLE VIL 

DiisÈRTÀTioN (*) fur le fujét pra- 
pofé par TAcadémie Royale des Ifl- 
fcriptioDs & Belles Lettres pour Tannée 
1739. 

Déterminer k niais g? te jour de t Annie Ro* 

Vîâi^ 

. C^) Cette Differtatîoh eft de feu M. Def-Pigho' 
Us. (Quoiqu'elle n'aie pas remporté le prix, qui 
fut ajugé a ^i. jWittx Poniedêra, Profefleurà Pà- 
dôûe, nbiis avons cru néanmoins qu'elle mérltoft 
de ne pas demedret eiifévelie dans robfcurité. 

Tm.KlifPQrtJlL Dé 
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mêlnii auxqtéels iet Confuis amiefàcotau- 
me d'entrer en charge ^depuis Vexpulfum âep 
RoîS, jusqu'à la mort de Jules- Céfar: en 
marquant les wriations arrivées dans cet 
nfage. 

L*£mpire des HxHUains a été le plus fiiorifliànc, 
& le plus étendu, de tous ceux donc nou» 
aïons quelque connoiflance. Leur Hifloire eft 
pteîne â*évéoemetis mémorables, de toutes le» 
espèces. Ils ont eu d'habiles Ecrivains, qui ont 
traicé de cent matière», en proife ou en vers; 
& quoique quantité de leurs ouvrages fe foienc . 
j^etdos, il nous en rcfte un tflèz bon nombre ^ 
pour exercer Taplication des Savatis, qui font 
curieux des Antiquités Romaines. L'Académie 
Royale des fcfcrîptions & Belles Lettres s'y 
elt particuliéremenc difticigiiée^- Dans les Mé- 
moires , qu'elle a déjà; publiés , on aprend 
^ofieurs tnirticulantés,qûi/regardea€ la vie pri- 
vée desl^omains, leurs Mis^ilracs»JeurR.e\l- 
gîon^ leurs triomphes, leurs fStes, leurs dîver- 
tiflèmens, & leur polîteffe. Mais elle n*a point 
encore parlé de leur Chronologie, quitie méri- 
te pas moins, que quelque autre Article , les 
i^etfihéa crld^cies'dt rAcBdéttiè. 

On doit être furpris qu'un peuple , toujours 
ambitieux , & qui , avec le tems, s'étoit fournis 
fes peuples le9 plus polis de {bn voîfinage, leur 
aft été fort inférieur daûs la dîfpoGcion de» 
4ems, <foù dépend l'ordre, des iaffaires civiles, 
miUoto f ou cel^ieuTest On convkot dTa- 
^ \ ^ bord. 
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bord, (*) que du ternis de Romulus, Fondateur 
de Rome, Tannée n'avoît que 304. jours; an- 
née fi mal entendue, qu'Ovide, avec tout Ibn^ 
esprit, n*a pu en rendre que des raifons puéri- 
les. La feiile commodité, qu'un (t) Auteur 
moderne y-a trouvé^ , c^eft qu'elle contient^ 
précifëment, trente-huit Révolutions Nundina^ 
tesson de Marchés, qui fë 1:enoient au bout de 
huit jours complets, ou le neuvième. 

La Réformation, qui^-f^t faîte par Numa, 
comme quelques Auteurs le prétendent, mais 
qui, conftàmment, écoît en ulage fous lesCon- 
Ibls , conferva toujours les caraftères de Tigno^ 
rance des anciens Romains. 

I* Leurs mois étoient partagés en trois par« 
des, qui n'avoient aucune proportion, ni en- 
tre elles, ni avec aucune autre mefure du tems. 
Premièrement, l!x, ou quatre jours avant les 
Nones. Enfuîte, huit jours avant les Ides. En- 
fin, fèize, ou dix-fept jours avant les Calendes 
du mois fuivant. 

^ Au-lieu que les Egyptiens, les Juifs & les 
îlutres peuples de TAfie comptoient les jours des 
mois dans leur ordre naturel, i. 2. 3. &c. les 
Romains les comptoient en rétrogradante les 6. 
5. . . . avant lesNtmes. Les 8. 7. . . . avant les 
Ides. Lefs 17. 16. .... avant les Calendes:^ 
manière que la plupart des Savans confervene 
encore, quand Os écrivent en latin; quoique 
celle de leur païs foit naturelle. Les Grecs &i- 

Ibient 

f ♦) Ovid. Faft. inît. 

(t) Eric, Puteanus de Nundînis, r. IV. p. 25- 
Dd 1 

Digitizedby Google 



^r^ Disserta tiDit 

foient quelque chofe d*aprochanc, pour les dîir 
derniers jours de leurs mois : mais dans les vingf: 
premiers, ils gardoienc l'ordre nacureL 

3, Ils prétendoient que leur année fût lunai- 
re; mais par quelque Q*) fuperjlition pour le 
nombre impair, ils la faifoienc de 355, jours, 
au-lieu de 354. Ec leurs mois, étant pris deux 
à deux, ne fàifoient jamais S9* jours, ou deux 
mois lunairefi moyens* 

, 4. Pour la raproeher de la folaire , ils înter- 
caloient, de tems en tems, 22. ou 23. jours; 
& dans l*hifl:oîre des Confuls, on trouve quel- 
ques mois intercalaires. Mais on ne (ait qui en 
a été rinventeur ; & aucun ancien Romain n'a 
expliqué comment ces intercalations étoienc dis* 
pofées* Pour en aprendre quelque chofê , il 
faut defcendre jusqu'au m. ou iv. (lècle de 
TEglife , & l*éGlairciflement de cette matière 
cft proprement du reflbrt de 1* Académie. 

5. On lait, néanmoins, avec certitude, que 
la charge de ces intercalations fut confiée aux 
Pontife»^ (t) Sed borum plerique ,. comme par- 
le Cenforin, ob odium vel gratiam , quo quis 
magiftratu citius abiret^ diutiusve fungeretur^ 
aut publia Redemptor ex anni magnitudine ^ in 
Jticro , damnove effet plus minusve ex libidim 
intercalando , rem. • . • . ultro deprœbarunt. Ou- 
tre que la politique des Grands favorifii fbti- 
vent ce desordre. 

6. Durant plufieurs flëcles, ils n'eurent point 
d'£r0 fixe, pour dater les événemens ; & la 

fon- 
(♦) Solin. r. 3^ (f) Cenfor. c. ia. 
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fondation de Rome leur étoît entièrement în- 
. connue. Le Poète Ennius, qui écrivôit envi- 
ron deux - cens ans avant Jéfus - Chrift , croyoîc 
qu'elle avoît été fondée lept- cens ans aupara- 
vant. Témoin ce qu'il difoit dans fe$ Annales: 

Septingeraifuntf pauLo plus aut minus, anni^ 
Augujloi Augwio pojiquam incluta con4ita Roma ejt. 

Vairon , qui ( * ) raporte ces vers , fut le pre- 
mier qui , dans le fiècle fuivant , entreprit d'en 
déterminer l'époque , & la fixa à la 3% année 
de la vp. Olympiade , qui répond à l'an 753. 
avant notre Ere Chrétienne. Les Faftes da 
Capîtole, drefles par autorité publique , fous 
Augufte, la font plus nouvelle d'un an , Caton 
de deux, & d'autres encore plus tard. Mais, 
fans les Editions que les modernes en ont pro- 
curées, quel ulage pouvoit-on faire des anciens, 
qui n'emploient, que très-rarement, cette date , & 
qui même ne le font pas d'une manière uniforme? 
7. Rien, fur- tout, ne me paroit plus mal enten» 
d.u, & n'efl plus embarraflant , que de dater les 
événemens & leurs intervalles par les confulats» 
Quand on le fait par les années des Rois oa 
des Empereurs, il fuffit de fivoir la première 
année de chaque Prince; comme on le voit dans 
le célèbre Ganon de Pcolémée j ce qui n'efl ni 
difficile ,^k long. Mais, pour lire les Hifloriens 
Romains, il fài^t avoir toujours, près de foi, 
des faftes confulâires exadts & complets; outre 
qu'il faut- fe faire dçs tables, pour trouver les 

PQOIS 

(♦) Varrode R. R. lïi. inît. 
Dd 3 
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noms des Confub, & de leurs CoUèguesr tra* 
vaU très péoible, & donc l'ufage même e(t toa» 
jours embarraflTanc. 

Z. Enfin les confulacs* mêmes ^ établis pour 
' être annuels « n*onc point eu de commence*» 
ment invariable dans Tannée civile des Ro- 
mains. Deux célèbres commentateurs de leurs 
fades en ont averti. (*) Nil^ dit Onuphre, 
anu DXXX fête ab Urbe condita annum ^ la* 
bantius , atque inconftantius fuit ', quam folemnis 
inetmdo cmftdcAui Uies. £t Pighius : (f) bi^ 
certum autem ab initio ineundi con/ûlatum teni' 
pus fuiffe ex Liviç & Dionyfio facile coUigù 
ffittJ, . . • Itaque apud Livium (^ alios Kalenda 
vel Idus tnartûs^ Maice^ QuinStiles^ Sextiles^ 
Septembres j QStobres^ atque Décembres ineundis 
Magijbratibus foUmnes interdum fuijfe reperiuth 
tur. Cette dernière difficulté fait lefujet pro- 
pofé par l'Académie. Je vais tâcher d'y fatîs- 
fkire, s'il m'elt poflible , en autant d'ardcles 
qu'il y a de mois à l'aniîée; mais dans Tordre 
que THiftoire des Confuls me fournira. 

Puisqu'il ne s'agit que des Confuls » il fuffit 
d'en marquer la première époque. Ils fuccedè* 
rent aux (§) lîofiy d&nt le Gouvernement fub- 
fifta durant 344. ans ^ depuis la fondation deRn' 
me ; comme parle Denis d'Halicamaflë : con- 
formément à ce que dît Tîte-Lîve, ( **} Re- 

gna- 

(♦) Onuph. Faft. Comm. Lîb. I. p. m. 57. /. 

(t) Pighius T. I. p. (58. 

( j) Dionyf. Halîcar. Lib. V. iniC 

(^*) Liv. Wb. I. fin. 
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gmùm Rmè ah 'Condita Ufie ai tiHeraia/m arn^ 
msCCXLIf^. Dans te fens naturel des parole^; 
ces £44. années doivent ètfe coqipcéesi comme 
tomplecces. Aoffi ne s^en fàlok tt que qinaere oqi 
cinq jours, depuis te 94. de Février^ que les 
Rpis furent chaflës, jusqu'au prendir de Mars 
où l'année coinmençoit alors. Ce fîit donc l'aa 
^45* V^^ commença la llbené des Romaisis» 
qui s'érigèrent esi République ; & c*eft à It 
même annéjë que 4:ette grande révolution eft 
raportée*, Tuivanc le calcul de Varroti, que j'ai 
d^in de fuiinre, comme étant le plus autorifëw 
L A. ^45. le f. de Juin. i. an» 

Pour établit & régler une nouvelle forme de 
République, il fatloic en délibérer dans le Sé^ 
nat; faife des facrifices , & obferver plafieurs 
cérémonies religieufés; notifier le Décret aii 
peuple durant ^ois marcbés^ recuèittir les fttf«* 
fiages des Centuries , où tous le^ Citoyens. ^ 
voient droit de donner leurs voîx. Quelque 
diKgence qu'on pût Mve^ il fe paf&, nécèflal^ 
cernent, plus d^un mois, avant que VoSzixt^ fôc 
conclue ; & Ton ne s^écartera pas de beaucoup^ 
11 Ton. àk qu'au boue de trois isois , Jutàus- 
Brutus Ss Lùcretim^C&ltatin furent nomxniis 
pour Confuls. Famé de fnreuves plus, précifes., 
noms allégoérons^un pagàge de-Macnobe!, qm 
«-'accorde fort bien avec la fuite de l'Hîftoire. 
( * ) Nennulli , dît - il , ^t^tavirunt Jmium 
MmUsm a ^tmiQ Srum^ tfd pimui Rorn(Z On- 
Julfaàus eft, mmimtum,: quoi bsic M^nfi^ id 
.-._,.; efi 

(♦; Saturnri. 12. fine. 

^ ' Dd4 
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M Cokndis Juwi , pulfo Tarauimo , faman 
Cafnm Dea in Cœlio Monte ^ Voti reus ftcetit. 
Que cette étymologie foît jufte , ou non , il 
paroit qoe Brutus écoit déjà Conful k premiev 
de Juin 9 ou un peu plutôt. 

Son Collègue ColUain étant devena fufpeéb, 
à caufe de fbn alliance avec les Tarquins , re^ 
nonça au Confulat, & quitta Rome. A fa pla- 
ce on élut PubHus ^ Faktw i &» en même 
cems , la confifcation des Biens des Tarquins , 
fut réfbluë. Mais parce qu'un fcrupule de Re- 
ligion ne permettoit pas de recueillir leurs 
blés, qui étoient dai^ le champ de Mars, oc 
jetta dans le Tibre tous ceux C*) qui itQteni 
mûrspWT la mdjfon^ ou (t) dani les Aira 
pour être fouits. Il fkpt donc que ceci le fdt 
paflfé , félon l'Agriculture Romaine , à la fin 
du (§) mois de Juillet ^ vers h lever de la Ca^ 
nicfde. (**) Enfin, on publia une Amniftie 
pour tous ceux qui s'étoient retirés auprès 
des Tarquins, potifvu quHls revinrent dans vingt 
jours ^ à peine d'un exil perpétuel , & de la 
çonfifcatioa de leurs biens. 

Ces^ circonftances ne doi^nt pas être négli? 
gées. Denis d'Halicamafle, qui les raporte, 
avoit ^it, quelques pages auparavant, queCtf) 
lorsque ron.^li^c les premiers Coofuls j Une 

tejlois 

(*) Livîu5 H. J. 

(t ) Dion. V. p. 288. Plut. Public T.L p. 100. t 

(O Colum. II. 21. Pallad. VIII. r. 

(♦*) Dionyf. p. 288. Edit, Fu^cof• 158$^ 

Ctt)p-a7 : r' • 1 • 
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WiJhU que quatre mois jusqu'à la fin de cette an» 
née. A compter du premier de Juin, comme on 
l'a marqué. Vannée^ donc Denis veuc parler v 
doit avoir fini avec le mois de Septembre, & 
la fuivame commencer au premier jour d'Ôdlo- 
bre. On peut donc croire , qu'alors la guerre 
fat déclarée aux Tarquins; que le commande* 
ment de l-armée fut donné aux Confuls , & 
que la durée de leur Confulac fut réglée à un 
an. Si ce n'eft pas la penfée de Denis, j'ignore 
quel autre fens on peut donner à fès paroles. 

La guerre étant déclarée , on s'y difpo* 
ià de part & d'autre, durant tout l'hiver; & 
la Bataille fut donnée C ) ^4 VeUle du premier 
de Mars. Le Conful i^rutus, & Âronce fils 
de Tarquin , s'étant rencontrés dans la méléè , 
a'attaquèrent avec tant de fureur, & de néglii 
gence , qu'ils fe tuèrent l'un l'autre. Le Un* 
demain premier de Mars, Valerius entra triom« 
pbant à Rome. Mais s'étant aufii rendu tix" 
fpçA, (t]) ils'ailbcia ^pumx-Lttrr^^fttJ, qui 
pe vécut qae peu de jours. Marc- Horace lui 
fut fubllitttè, pour le rejle de Fannie , commet 
dit Plutarque, qui ajoute que ce nouveau Conr 
fui dédia le Capitole aux Ides de Septembre* 
D'où Je juge, qu'avec ce mois de Septembre , 
finit la première année confulaire des Ror 
snains, (§) quifembU aiwir été defeizfi mfiis , 
comme dit Sigonius. 

n. A- 

. (*) PlÙt. p. 100. f. 

(t) P- 103, 104. . ^ 

li) Sigon. Faft. p. 8. a. ^ 

Pd S 
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n. A»ft4&lei.d*Oftobre. zj^i. 

Vncmie fuivance, PàbHus yàkriut fat con- 
tipué dans le Coofolat , & eut JUus - iMcretiut 
pour Collègae^ £n conféquence des remarques 
firécedences , ces nouveaux Confuls entrèreiu; 
en charge le premiev d^OStobre ; & le mtee u&« 
ge dura quinze aos. 

Dans cec intervalle, favoir Tan 254. Seroius* 
Sidpitius & Marins "TuUius furent Co»ful& Le 
dernier rendit de grands fervkes à la RépuUi« 
que. En reconnoiffiince, (*} le Sénat <^doar 
m qu'on célébreroit , durant trois jûurs les 
jeux ^ pùTtoient le nom de la ville, CTétoienc, 
fins doute, les jeux Romains^ qui commen- 
eoient le quatrième de Septembre. Penctot leur 
iblemnité, le Conful Tùllius étant tombé do 
Cbomt faeri^ mourut au bout de mm jours; 
& comme U ne reftmt que peu de tems jusqu'à la 
6d de Tannée, Sulpice exerça fbulle Confiilac, 
ftvok vingt & quelques jours feulement. 

m. A. 261. te i. de Septembre, 16. a. 
. Les Confuls de l'année préced«te , ^t ) 
n^àtant ^ peu de tems de refte.potK leur ad- 
miniilration, ils convoquèrenc une AfKmblée 
du peuple, pour Tati «61. qui Revoie fuivre, 
otP^bumuS'Qmiinius & SpuHus-Ctiffim fu* 
rent élus Confuls, te premiet âe ^tptembre ^ phe* 
tât qu*M n*êvoi^ accoutumé » cotsma s^'exprime 
Denis d'Halicamaflè. Cela coofinne tour ce 
qui précède , & s'accorde avec ce qui i^it. 

; .c >: .- A* 

(•) Dîon. Lib. V. p. 323.-: 

(t) Dion. VI. p. 37«. '^ 
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..•A. ado- C) TttuS'Geganius&PubliuS'Mi* 
nwius furenc élus Confuls pendant une ^grande 
chercé^ càufée par la dividon des Patriciens & 
du Peuple. Cette divifion commença après l'E* 
quinoxe d'Automne^ au tems des JèmailUs^ ^ 
dura jusqu'au Soljiice d'Hiver. Suivant Var* 
ron, (t) les femailks commençoient avec VE* 
quinoxe d'Automne : ou , comme dit Pline , 
Q§) ai XL Die Auturmalis Jequino£lii. 

IV/A. 277. le I. de Juillet. i.a. 

Dansnnè des guerres que les Romains eurent 
avec leurà voifins, (**^ la famille de Fabius^ 
compofée de 306 perlbnnes , fe chargea de 
conftruîre & de défendre un Fort, près de Cré- 
inère, à 5 milles de Rome, d'où ils faifoient 
de ûéquentes courfes contre les Fejens , qui 
enfin les y vinrent afliéger. Fabius aïant écrit 
Je danger où il fe trouvoit, on fe hâta de nom- 
mer de nouveaux Confuls, pour aller fécourir 
les Fabiens , & continuer la guerre. On élut 
donc, pour Tan 277, Cajus - Horatius & ïîfttx- 
Meniniusy qui ne fe bâtèrent pas d'entrer ea 
campagne 7 à caufe de quelques brouilleries qui 
iétoient à Rome. Menénius , en particulier » 
piarcha lentement, & n'étoit qu'à trente ftadqs 
du Fort de Crémère, lorsque les Fabiens, trôm^ 
pés par un ftratagème , tombèrent dans une 
iembulcade des Vejens, qui les tuèrent tous. 

(*) Çum 

(*) Lib. Vil. înit. 

(t) Varro R. R. I. 34. 

(S)-PUn. H. N. XVIII. 25- fub finem. 

.(♦♦). Dioo. IX. p. 573. & fuiv. 
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(*]) Cum bœc accepta clades effet , jam G. Ho^ 
tattus (f T. Menenius Con/uks eranty dit Tite- 
Live , qui nous aprend ailleurs ^ que ce fut 
(t) ^^ ^ix- huitième de Juillet^ jour dotMe* 
meta funefte j par la perte des FabtenSy & par 
la bataiUe de Cannes , arrivée 86. ans après. 
C§) Tacite raporte prècifément la même date; 
& Ovide s*eft extrêmement trompé, quand il 
a écrit fur le treîijîème de Février: 

(**) Hac fuit illa Dies^ in qua Vi^entibus arvir » 
Ter centum Fabii^ ter ceddere duo, 

Puîsqu'alors Horace & Menénîus tUnont déjà 
CmfulSyW faut bien qu'ils le fuflènt, au moins, 
«u commencement de Juillet. 

V. A. Û7S. le i. d*Août. 25. a. 

. (tt) L'année fuiH)Qnte^ver s leSolJHce d'Eté ^ 
au fiiois d Août y Spurius -Servilius ^ & Aldus " 
Fîrginius furent faits Confuls ; & comme l'Hi- 
ver précèdent leç Champs avoienf été mal cul- 
tivés, à caufe de la guerre, ils firent acheter du 
blé dans le voîfinage , pour la provifion de la ville. 
A. 479. C§S) TubliuS'P'alerius & Cajus-Nau- 
tius furent Confuls. (*♦*) Le premier aïant 
vaincu les Sabins, le Sénat lui décerna le triom- 
phe ; & , fuivant les Paftes du Capitole , il 
trioinpha I0 premier de Mai. (ttf) ^^^ Collé* 
: ^ gue 

C*) Lîvius IL 51. (t) VI. I. 

(î) Tacit. Hift. II. 91. 

(♦*) Ovid. Faft. II. *$?• & Tuîv. 

(tt) Dion. iX. p.' 583. (M) P- 5S<5. 

(♦♦♦)P. 593.- ... (tttOp.-594- ^ 
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gue Natttias ramena fon armée à Rome , après 
avoir ravagé les champs des ennemis, qui itoieni 
déjà prêts pour la moijjon. 

A. ftpi. Q*^ Creati Con fuies L. Ebutius ^ 

D.ServiliuSi CaUndis Scxtilibus^ uttuncprin- 

cjpium anni^agebatur: comme dit expreflëmene 

Tite-Live. Cette année la pefte fit de grands 

ravages à Rome , & les deux Confuls en moa« 

rurenr, Tan après Tautre. C\y Etk comment 

ça vers le premier de Septembre y & dura un an^ 

A. 292. La mort des deux Confuls réduific 

réleftîon à des interrègnes, CS) l'un desquels 

nomma pour donfuls Lucius-Lucretius & Jïtusf 

Veturius , qui entrèrent en charge Tonzièmô 

d'Août^' ou i^tio Mus Sextiles ^ comme parlé 

Tite-Live^ les maladies étant fort diminuées. 

Suivant Dçriis d'Halicamafle, (♦*) ta pefte céjfa 

ûu commenceînent de ce Confiàat , après avoir 

duré un an , depuis le mois de Septembre dô 

l'année précédente. 

A. aps. (tt) QuintuS'Fabius & Lucius-Cor^ 
nelius^ revenus de leurs expéditions militaires » 
entrèrent à Rome en triomphe. Êxtremum an^ 
ni jam erat ^ dit Tite-Live; &, fuîvant les 
Faftes du Capîtole, ce fut tes/ept & douze dû 
fhois de Mai. Bien près du terme qui va fuivre* 
VI, A. 303. le 15. Mai. a. a. 

(§§) Au commencement du PrihtemSyle tems 

(♦) Lîvîus III. 6. et) Dion. p. 623. 

(S) Livius III. 8. (♦♦) Dipn. p, 624* 

(tt) I^Jon. X. p. 648. Livius III» 24. 
(55) Diod.X; p. 678. 
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âes Comiees aprocbant ^ m Us ajjembla plutôt 
que de coutume » £f on défigna pour Omjuls 
jippius • Claudius & Ittus - Genuciur. Mais Us 
y renoncèrent, pour être à la tête des Décem- 
virs , qui entrèrent en charge le quinzième de 
Mai^ comme on le va voir* 

A, 304. (♦) L* Annie fuivante ^ Uf mêmes 
Dicemvirs rentrèrent en charge aux Ides de Mai^ 
à la pleine lune^ comme on comptoit alors les mais ^ 
fùivant Denis d^Halicamaflè. Car les premiers 
Décemvirs voulant continuer leur autorité , 
comme parle Tite-Lîve, (t) -^^ Idus Majas 
rem perduxire. A quoi il ajoute : Idus tum 
Majafolemnes ineundis Magijbratibus erant. 
VIL A. 305. le I. de Septembre. <.a. 

Ç%^ La plus grande partie de Vannée etoit 
icotdéej fans que Von parlât de Comices; df le 
quinzième de Mai itoit Hjenu , fans qu*on eût 
nommé d'autres Magijlrats. On murmuroît con- 
tre les Décemvirs, qui vouloient condnuêr 
leurs emplois, , On fe plaîgnoît de leure violen- 
ces, qu'ils avoîent pouflTées aux derniers excès* 
f**) Après quelques mois de patience ^ on fe 
ibuleva. Les Décemvirs furent ou mis à mort, 
ou exilés ; & à leur place , on nomma pour 
Confuls Lucius - Palerius & Marais • Horatius. 
Ces deux Confuls, aïant vaincu deux Peuples 
voifins, (tt) U Peuple leur décerna le triom- 
pbe ; & , fuivanc les Faftes du Capitole , ils 

• triom* 

(♦) p. 68i. (t) ï^ius III. 3(J. 

38. i**)c.6i. 

Dion. XI. p. 729. ' 
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triomphèrent k 13. S* fe 26. d*A>ût. Aparem- 
menc vers la fin de leur Confulat; & de là je 
juge qu'ils Tavoienc commencé au mois de Sep- 
tembre. Mais ce n'eft qu'une conjeâure, donc 
je ne trouve point d'autre indice qu'après cinq ans» 
VIII. Ai 3 10. le 1 3. Décembre, 43. a. 

(*) ^nm trecentefimo decimo , quam Urbs 
Roma condita erat^ hrimàm Tribuni militum^ 
pro Confulibus Ma0ftraîun% ineunt .... qui ter^ 
tio menfe quam inierunt • • . • honore abiere. 
Ou, comme le dit Denis, (t) cea Tribun» 
abdiquèrent, après avoir gouverné 73 /ottff 7^ 
lement. S'ils avoient commencé avec le mois 
de Septembre , comme je le conjeéturois dans 
l'Article précèdent , ils y renoncèrent vers le 
milieu de Novembre. Sur cette demiiijon ^ 
Patricii Interregem creavere : d? in Interregm 
rem aies complûtes tenuit. Après quoi Lucius* 
Papyrius & Lucius-Sempronius furent élus Con- 
fuis. Cela nous conduit aflèz bien au treizième 
de Décembre^ & Tannée foi vante va mettre le 
fait hors de douce. 

A. 311. (S) Marcus^Geganius & Titus-Quin^ 
tius furent fkits Confuls, au milieu du mots de 
Décembre i comme dit Denis d'Halicamaflè, à 
Ja fin de fes Annales. Tite - Live ajoute , que 
( **^ G^ginnius revifU triompbmt ; & les F^es 
du Capitole marquent, que ce fut k cinquième 
de Septembre. 

A. 33Cé (tt) C» Sempronius & Q. Mius 

(*) Livitts ÏV. 7.* (Y) Dion. p. n6. 

a> P-^737. <'**) Livius IV. 10. (tt) c 37. 
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Cm/ûles Idibus Decetnbris Me^Jiratum aecepé^ 
r«, faivanc Tice-Live. Ce témoignage eft ex- 
près; & Sigonius^ Onuphre, & Pighius, célè- 
bres Commentacears des Faftes, n*ont eu garde 
de Toublier, non plus que celai qui va fuivr&t 
IX. A. 353. le I. d'Oftobre. io, a. 
Cette année ^ (*3 les principaux Sériatears 
H^aïant pas jugé à propos d'attendre le jour des 
Comices , rélolurent d'élire de nouveaux Tri- 
buns , pour U premier d'OStobre. Ceux qui 
étoient déjà en charge, refufoîent de s'en dé- 
pouiller , ante Idus Décembres folemnem ineun- 
dis Magijiratibus Diem^ (comme on Tadir.) 
Ils confentirent, néanmoins, qu'on nommât de 
nouveaux Tribuns^ qui commencèrent leur Ma- 
giftrature U premier d'Oàohte^ & abdiquèrent 
avant ce jour- là. On le répète Ct^dans la fiiite, 

X. A. 363, le I. Juillet. i6y. a. 
(§) Les Confuls étant malades, on trouvi 

bon de renouveller les aufpices pour un Inter- 
règne. Les Confuls aïant abdiqué ^ on nomma 
îlx Tribuns militaires 9 avec la puiflancede Con*- 
fuls, qui entrèrent en charge le premier deJvSlet. 
A. 445. (**) L'un des Confuls précèdent 
aïant été rapellé à Rome pour les Comices, on 
élut, d'abord^ pour nouveaux Confuls Lticitix* 
EmUus & CajuS'Plaiitius^ qui' entrèrent en 
charge le premier de yuiUet. 

XI. A. 532. le 15. Mars. 69, a. 
(t t) Peux prodiges aSant été . aittioncés à Ro-^ 

mcf 

(*) Livîus V. pa et) c. II. 

a) c. 31. 32, . (*♦) VIII. 20. 

(tt) tlutar, Marcello T. h p. %2Su 
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)ne; les Augurés déclarèrent que Flaminius & 
Furius , Confuls de Tannée précédente , avoient 
été mal élus: ce qui obligea le Senac de les rar 
peller à Rome. Ils obéirent avec répugnance; 
& étant revenus chargés des dépouillesi des Gau- 
lois ( * ) , ils en triomphèrent te dixième & U 
douzàme de Mars. IMaîs à caufe de leur deso- 
béiflànce, lé Setiat ordonna, que (f), d'abord 
^)rès, ils abdiqueroîent Tun & l'autre. A leur 
place, on élut Marcellus & Cornélius. Le pre- 
mier remporta une glorîeuiè viftoire (jopima fpo* 
lia) fur les Gaulois. A caufe de quoi le Sénat 
ordonna qu'il en triompberôit /eul i comipe il fit 
avec une grande pompe. 

(J) Tertiaque arma Patrifufpendit capta Qiiirino. 

Suivant les Fades du Capicole , ce fut lé 
premier de Mars ^ fans doute, à la fin de fpn 
Confulat. D'où l'on peut conclurre , qu'il l'a- 
voit commencé le quinzième dç Mars. . Sigo- 
nius en à ainfi jugé. Onuphre & Pighîus ont 
aprouvé la penfée ; & la fuite de THiftoire f y 
raporte. Depuis .cette. annéç 53a. jusqu'à l'an 
6oo, inclufiveraent , Tîte-Live répète (**) 
quinze ou vingt fois cette Date. Cefl auèz 
d'en alléguer un Exemple. 

Ctt) Anno quingentejîmo quadragefim (§§) 

. (♦) FaaiCap, (f) Plut. p. 300. 301. 

, Cf) VirgiL Mwéà. VI. fine. 
. (♦♦) iXl. fin. XXiiL 30. XXVI. 2. 2(5. XXVIT. 
7. XXX, 39. XXXII. I. XXXVIII. 35., XXXIX. 
45. S4/XL. 35. 59. XLIl. 22. XLIV. 17." - 



(ff) Livius XXXI. 5. 
(M) Ohrean & Si^on. 
T9m.XILPart.IlJ. fit 



Jj) Ghrean & Si^on. in ScholHs. 
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fpoar quùiquagifim»} quarto àb Urbe OondUa^ 
F. SidjAcio GMa^ C. Aurelio Cojf. . . . Mm 
Ifarrtfx, quo die lum Omfulaius inibalw ^ P. 
Sulpicius Cof. retulit (fc. 

XIL A. 6ou le I. de Janvier. loS.a. 

Le VU^ fiècle depuis la Fondation de Ro- 
me , faivanc le calcul de Varron, qu'on fuie 
communément aujourd'hui, C^ QtiintuS'Ftd' 
vins ff Titus ' Armus ^Qmfids 9 commencèrent 
leur Magiflrature le premier jour de Janvier, 
comme on le voit dans les Faftes de CalEodore. 
Il a été fuivi par tous les Commentateurs des 
Faites ;& il n*eft nullement néceflàire d'alléguer 
leths autorités^ ou d'aller diercher ailleurs des 
preuves d'un fait que peribnne ne contefle. 

£ étoit bien tems que les Romains trouvas- 
iènt, enfin, un tems commode, pour l'éleftioit 
des Magnats, qui dévoient être les Généraux 
dç leurs armées. Depuis fix-cens ans que leur 
Etat avoit commencé, ils avoient eu, presque 
toujours, quelques guerres; & leurs armées ne 
pouvoient le paUèr de Cbe& Deux Généraux 
oiffèrens, oftt, la plupart du tems , des vues 
fbrt différentes; & la jaloufie n'eft que trop fré- 
quente parmi ceù qui doivent être relevés par 
d'autres, ou leur fucceder. Sans être homme 
de guerre , on comprend adèz , que l'envoi 
d'un nouveau Général doit être fbuvent pré- 
judiciable à l'exécution des projets formés par le 
précèdent. On y remédioit, à la vérité, quand 
on éliloit Iça Cpnfuls au mois de Mars. Mais 

cela 
(♦) Caffioi 
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cela même n'étoit pas fans incommodité. Le 
nouveau Conful dévoie être trop preflë , pour 
le dilpofer au départ, & pour a'aller mettre à 
la tête de l'armée. On fit donc incotnparable- 
ment mieux de fixer le choix des Confuls 
au premier jour de leur année civile ,& au com- 
mencement de l'hiver: tems, fans difficulté, le 
plus commode de toute Tannée pour de tels 
choix. Auffi le confervèrent - ils . toujours 
dans la fuite ; & je pourrois finir ici ma répon* 
fe'au point eflèndeldu fujet propofé par TA 
cadémie, fi quelques mots, qu'on y a inférés, 
ne m'obli^eoient à continuer mes réponfês 
jusqu*à la mort de JuUs - Céfar. 

I. On convient qu'il (*) naquit le douzième 
de juillet Van 653. de Rome^ fuivant le calcul 
des Fafl:es du Capitole, qui eft l'an 654. fui- 
vant celui de Varron. (t) A l'âge de dix- 
fept ans, il fut fait Flamen Diolis , ou Prêtre 
de Jupiter; & vingt ans après, favoîr (§) l'an 
6j)i. Souverain Pontife ^ c'eft-à-dîre. Chef 
des Prêtres, (**) ^ ^^^ ^^ diredlion du Calen- 
drier étoit confiée. Il ^ntendqit TAftronomie , 
^ (tt) avoit compofé , en vers latins, quel- 
que ouvrage fur cette fcience. Par ces raîfbns, 
on a droit de fupofer , qu'alors l'année Ro- 

mai- 

. (*) Buchplçer, Goitzius, Chevreau, &c* 

(t) Suetbn. init. 

(5) Dio Cciflîus XXXVII^ p. 46. Edit. Hanov. 
1706. (**) Cenforin. c 20. 

(tt) Firciîc. Afiron. II. Pr»f. & Vltl. 5. Macrob. 
Saturn. h 16. • . 

Ee a ' ■ ' ' ' ' 
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msdne étoic difpofée faivanc les règles étabUe& 
Mais feize ou dix-fëpc ans après, elle le croa- 
va O dans un jrand desordre , par des modâ 
incéreflës des n-êcres , & les incrigaes des 
Grands , qui régloienc les Imercalations y lUi- 
vanc leurs vues particulières. 

2. Jules -Céiar en fut principalement la eau* 
le , ou , plutôt le prétexte & Toccafion. £a 
695. il avoit (t) obtenu, pour cinq ans, le 
Gouvernement des Gaules, qui (§) lui fîic 
prolongé pour cinq autres. Un parti , qui lui 
étoit contraire, apréhendoît (**} que, f»r un 
Gouvernement de tant d'années, il nVpirâc i 
une puiflànce fouveraine. Pour en abréger le 
tems , & (tt) 9^^ citiùt Magiftratu abiret » 
on empêchoit d'intercaler, quand il Tauroit fà- 
Ju , dans les règles. On a des preuves que 
C%%) cc^^ arriva plus d'une fois, pendant que 
Célar étoit encore dans les Gaules. 

3. La guene civile changea la face des afiii<* 
res. L'an 705. après le (***) JaSta ejiaka^ 
& le paflage du Rubicdriy Céfàr va à Rome, 
Se s'en rend maître. En 706. Il gs^ne la ba- 
taille de Pharfale contre Pompée , qui s'enfuie 

ea 

(*) Suet. Caef. c. 40. 

(f ) Dio. XXXVIII. p. 63. Plot. C»f. p. 714- 
(5 V Plut, p. 718. Appian. Bel. Civ. p, 437, E- 
dit. Steph. 1592. 
(♦♦) Dio. XLIII. p. 225. 
Ctt) Cenfor. c. 20. 

(J5> Ruben. Nat. Augutti, fub finem« 
(*♦*) Suci, c. 33« 
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^ Egypte, où il efl:- lâchefflem alTaQioé. Sans 
en rien favoir, Céfar l'y fuît. En 707. îl s'ar- 
rêta ^ongcems à Alexandrie, devenu amoureux 
deCléopatre; & (*} s'entretient, favamment, 
avec Acborie Prêtre Egyptien. De -là, îl va 
faire une courfe dans le Pont, & vient rrionn 
pher à Rome, (f) avec le ^m, Vidi^ Fici^ 
poqr devife. L'année fuivanté , il paflè en 
A&i<ine, où Caton fe tuç lui-même. Après 
quoi, (§) Céfar reprît le chemin de Rome, 
où il arriva à la fin du mois de Juillet , Tan 
708. D'abord ^ il travailla, comme fbuveraîa 
Pontife, à rétablir le Calendrier, qu'on avoît 
extrêmement altéré durant; fou abfençe dans 
les Gaules. 

4. (**) Suivant les anciennes règles , on de- 
yoit en l'an 708. intercaler 23. jours,- 
après le 23. de Février. Sans doute , ^ 
on n'^ avoit pas manqué. Le parti \ 
contraire étoit fans crédit ; & Céfar \ 
étoic alors Maître. Mais , pendant 
qu'il cbm*mandoit dans les Gaules , 
l'autre parti, qui étoic à Rome , avoit 
fait (tt) ftrprîmer trm Intercalations, 
qui valent 67. jours. Pour les corn- 
penfer ; & ( §§ ) î«« reito deliStum^ 



as 
0,0.) 

22.) 



355 
445 



ço^fig^ret^ il iit deux nouveausç mois ^ qu'il in- 
fera 



f*) Lucanus PharftJ. X. v. r75; & fuîv. ' 
(t) Suet. €. 37. (S) Hitt. Befl. Afric. fine. 
/^**) Suet* c Ao 

(tt) ^^^r. Annal, p. 507. f. Edît. Pari?. 
(JS) Gcnfor. Ci 2». 

Ee 3 
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fera entre ceax de Novembre & de Décembre, 
qui écoient prochains. Ces deux mois inrerca* 
laires, joints à l'Incercalation régulière de cette 
innée , font 90. jours , qui étant ajoutés aux 
355» de Tannée ordinaire , produiurent une 
année extraordinaire ^e 445. jours , apellée , 
imprQpreiûent, Tannie ât amfujwn. 

5. Non content d'avoir corrigé Tannée Ro- 
maine , pour le paflè, & de Tavoir ramenée à 
fon ancienne inltitution, il entreprit d*en éta- 
blir une nouvelle forme pour Tavenir. Dans 
le féjour , qu'il avoit fait à Alexandrie, il a- 
voit eu la curiofité de s'entretenir , en parti- 
culier, avec Acborie^ ancien Prêtre de Mem- 
pbis. Pour l'obliger à lui répondre , il lui ve* 
préîènta , d'abord , que fes PrédéceQèurs n'a- 
voient pas fait difficulté de communiquer leuré 
fciences à des'Grecs. 

— — (*) Cecropiumfua facra Platonem 

Majores docuere tuù 
Et pouir lui faire voir, qu'il n'étoit pas îndîga^ 
d'y avoir parc, il ajoute : 

Media interPrmliafemper 

SteUarum^ Calique pîagis^ fuperUgw vacavù 
Ef!èâivement, (f) Phton & Eudôxe a voient 
eu plufieurs entretiens avec des Prôoresd'Hélio* 
polis, de qui ils aprirent, que pour avoir Tan- 
née complette, il fàlcMt ajouter quelques parties 
du jûur ff de la nmi aux 365 jours de Tan- 
née vulgaire des Egyptiens. Mais on leur fie 

un 

(*) Lucanus X. 185. (t) Strabon XVII. p. 806. 
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on sttyftère ^é la quantité ^ oa de la grandeur 
de ces parties à ajouter, dont les Prêtres feula 
avoîent connoiflànce. £t Jules -Céfar lue le 
premier étranger, à qui jls découvrirent, que 
c'étoit fix beura , pricifément , ou le quart 
d'an jour. 

6. Sur ce fondement , & (*') avec le fe- 
cours de fq&^ne, grand Mathématicien, Ju- 
les -Céfiir dreuii une nouvelle forme d'année » 
qu'il régla çle cette façon, (f) Il augmenta 
quatre anciens mois , d'un jour chacun , & 
trois antres de deux , afin que toute l'année 
Romaine eût 3^5, jours, de même que Tannée 
Fuigaire des Egyptiens. Mais parce que d^is 
leur année /rfrr^W^ les Prêtres Egyptiens aîou- 
toient un jour après quatre ans, Jules -Céfàr 
ordonna, qu'au $out de quatre ans, (quarto 
quoque anno) on comptât deux jours pour le ^4. 
de Février, qu'ils nommaient Sexto Calendas^ 
donc l'un feroit nommé Bis^fexto ou BiJfextiL 

7. Leschofes étant ainfi réglées, àlagnde 
Tannée 708. de Rome , on en introduific une 
nouvelle. Tan 709. qui répond à Tan 45. avant 
notre Ere Chrétietme. Jules- Céfar eut le plai« 
fir d'en voir la fin, & de commencer la fécon- 
de: mais il n'allst pas plus loin. ' Le^qutnziime 
de Mars ^ jour autrefois deftidé ipTéleélion 
des Confuls, il ftit afTalIiné dans le. Sénat:, ce 
qui n'eft ignoré ide perfonne. §a viùft ett ie 
terme que TA^démie à preicric i nos ijemap- 
ques. Je n'en ajojiterai qu'une pour finir. Cette 

nou- 
X*)Pliu. H. D. XVm. 25. (t) Macrob. Sat. L 14- 
Ee 4 
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nouvelle année , qu*oo a apeQé ^uUihmi éa 
nom de Juks^Cifati que ron en fkic rinvea*» 
teur ^ efl due originairement aux Ë^riens» 
Ceft la plus parfaire, qui aie été en ul^, ptf- 
mi des peuple^ polis , & ^ plus aprodiame de 
la folaire. Elle fut d'abord reçue par tout 
l'Eoqpire Romain. Elle fiit fuivie, (ans chan- 
gement, par tous les Chrétiens, jusqu'à la fin 
da feizième Gècle« On n'en emploie point 
d'autre, dans IMngénieufe Période JifUefim^ fi 
miW auz^Cfaronologiftes pour les tems les plus 
reculés. Et les Poètes n'ont jamais fait de Pré- 
diction plus heureufê, que celle que (*) Li>t 
caitt met dans la bouche de Jules -Céfar : 
Nec meus Eudoxi vincHwr Fajiibus annup. 







' . 


245 


. 


• I 


MS 


Juin. ï 


I 




û, 


046 


Oftobre. i 


15 




3 


.261 ' 


Septembre, .i 


16 




->4 


a??- 


Juillet. ■ . I 


I 




5 


a78 


Aoûc I. 


as 




6 


•5G>3 


Mai. * 15 


- a 




7 


305 


Septembre, i 


5 




S 


310 


Décembre. 13. 


43 




9 ' 


353' 


^ Oftobre. i 


10 




lo 
11 


3^3 


Juillet. ; I 
Mars. 15 


169 

69 




?a 


60% 


Janvier» i 


108 




\ — ^ — i ^ — ^ 


■ ► 


AR 


(♦) Pharfale ?. *.• 187. 


• 






Digitize 


dby GOO< 


île 



^r- . ■ .. '. \ — . ■ ■■ * 

A RTIGI^E yiIL 

I T A Is l E. ^^ 

TT es ragHantîm ont mis en vente: Ctar^rom pfVd- 
I ^ ff^ , Theodorî Prodromi » Dautis Aligbiri, 
Irané. PetrarchaBt Galeacii Vke-Om^itis ^ Anconii 
de Tartona-, Çolucii Sàlutati, Leonardi Aretîni , 
Caroli Arçtini, Porcelli, }o. Manzoni de l^otta» 
^ Jacobi Sadoleti EptRolœ ^ ex Cùdd. MJf. BiMio- 
theç0 CoUçgii Homani S. J, nunc pHmum vulgut^p^ 
j Alph. i6 f. in oOavo, Ceft le commencement 
4'un Recueil, qui ira â ip oa i^ Volumes. Le 
Père Lazer4^ fiibliotbécaire ^du Collège Romain » 
^n eft rRdJteur. 

rèmfe. 

On trouve chez %m livernin un petit Livre de 
jo f. in o&avô, qui a pour titre: H Fîlofofifmo delk 
■Belle, e/piiHo^n §uindeci kttere neUa prima parte , e 
fiodeci nella féconda parte , co^ Jette capitoli, dd Canf^ 
^b> de Caçaneo. Il y a des chofes utiles mêlées 
^ d'autres de pur agréaient dans cet ouvrage t <iui 
n*eil pas le coup d'eflaî de l'Auteur. 
Brefcia. 

Ri^zardi a imprimé : Notizie délia Zecca e délie 
Mmete di Brefcîa ; DiJJertazUme di un Gttadinè 
Brefciano. Con un piccUda Latina Cronica délia fleffa 
Gttànelfine. 8 f. in odava L'Auteur fe nomme 
Charles Doneda ,• âc il a dédié fôn ouvragé i TEvê- 
que de Brefcia , j^ean MoUno. 

Ee s A N- 
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- A N GLETE RR E. 

Londres. 

S*îf y a an Livre dans le caraâère Angloîs » c'efl- 
à-dire, plein de chofes. neuves^ fortes & hardies, 
c'eft celui qui 'a paru chez les Knaptm^ (bus ce 
titre: Aparaphrafe and Notçs upon tht Epiflle to tbe 
Hebrews , (^c. by Arthur Afhley Sykes , D. D. 
1755. I Alph. & p f. in quarto. Il y a longtems 
que Ton Auteur tient un des premiers rangs parmi 
les Ecrivains de fa Nation. 

Les Curieux & les / Savans peuvent également 
profiter de la Icfture du Volume de 2^ p^es m 
oSavo^ qu*on a imprimé fous le titre de Mufsum 
Meadianum, five Catalogus^ nummorum , veteris avi 
mommentorum , ae gemmarum , cum Ms quibusdam 
recefitioris artis (f naturœ operàms^ qua Fir Cknffi- 
mus , Ricbardus Mead , M. D. . m^ defwiBus 
comparaverat. Avec une Planche , qui repréfence 
quelques MédaiIIe.s. Celles d'or forment une 
belle Colleftion , dans laquelle il s'en trouve de 
fort rares. 

Il s*e(l répanda an Livre , qui porte Londres 
thez T. Pague, au titre, mais qui parole imprimé 
en Allemagne. Il elt intitulé , Narzancs , or tbe 
in'ured Statesman , jcontrainitig tbe mûft impartant 
negatiations and trartsaBions of tbat great Mûnifire , 
Hliilfi be prejtded over^be affaifs in, Perfia. 7 £ in 
oftavo. Ceft un ouvrage politico - fatyriqoe. 



FRANCE. 

Paris. ., 
U y a dans la partie précédente de ce Jonroal, 

p. 303. 
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Nouvelles littéraires. 355:» 

p. 303. au commencement der Nouvelles litterat*. 
res de Paris , une omiffion eflentielle. Il y eft' 
dit qiie M. de BougamviUe a été obligé de quitter 
fa plaire de. Secrétaire , &c. il faut ajouter ces 
mots ,. par Je mauvais étap defa/anfé, n'y alant- 
point d'autres raifons qui puiu'ent faire fortir de 
ce pofle un Savant* fi cligne de le remplir. On. 
croit que, par des raifons fans doute du même or- 
dre; la foniEtîon de Secrétaire perpétuel à TAcà- 
démie. qu'exerce àpréfenc M. deMirabaudy pafle» 
ra à M. du Ûos. 

Le nom de M. Freron paroft au titre du Journal 
Etranger depuis le mois de Septembre. Ca nou- 
vel £diteur a mis à la tête de ce mois un Avertis* 
fement afTez long, & où il enchérit fur les pro- 
mefles de fes Prédéceffeurs. 

Oh peut regarder comme un ouvrage important 
la Colie&im Académique , ccmpojée des Mémoires , 
j4Ses, ou Journaux des plus célèbres Académies gf 
Sociétés Littéraires étrangères , 6fc. dont il paroit 
trois volumes m quarto^ qui font une fuite de deux 
autres du môme fonnat , publfês l'année paiTée . 
fous un titre un peu différent. Ce travail immenfé- 
contiendra plus de 40. volumes femblables. 
' M. le Chevalier de Caufans a fait imprimer fa 
Quadrature du Cercle, avec le Jugement peu favo* 
Fable que 1* Académie en a porté, Jugement qu'il 
réfute aufli folidement qu'il. avoit établi fa thèfe. 
Montauban. 

Le premier volume de Pièces qui avoîent été 
niifes au jouir par l'Académie de cette ville, avoir 
été fort goûté. En voici un fécond qui ne le fera 
pas moins , puisqu'il n'ell m moins curieux , ni 
moins intércffant. . II a pour titre : Mélange de' 
Poéjief de Littérature 6P d^HiJUire^ par l'Académie 
des Belles -Ln^es deMentauban; & il contient tou- 
tes les produAioos , qui ont paru depuis l'année 

1747. 



dby Google 



436' NO0TSL£ES LITTEàâlRia. 

1147. iuiqii'eù l'jso. mdfsGvtment. Vers, proTe, 
obfenradoDs , élogçs , crîUque i toutes ces diffé- 
rentes matières entrent dans h compofitioa de cet 
ouvrage, & y répandent une agréable variétéé Un 
morceau qui y figure avec diltinâton » c*e(l l'ex* 
cellente Traduâion du Voyage de Qaudius Muti- 
lim Mmatien^ par M. k Firme. 



A L L EM A G NE. 

GëtHnmtt. 

M. Deji^ a été apelié ici , pour . y &fre la 
fonétion de CommiûTatre en chef de Police ; & il 
a en même tems la pcrmiflion de donner des le- 
çons fur des matières d'œconomie. 11 publie auiS 
un ouvrage périodique fur les mêmes matières; 
& fa capacité bien connue ne permet pas de dou- 
ter qu'il ne fe demèle avec fuccès de ces différen- 
tes occupations* 

HaUe. 

La Libraire de Rtnger va continuer rimpreiïïon 
des (grandes Oeuvres Philolophiques de M. is 
îVolff. Celui qui s'eft chargé de ce travail , eft 
très -propre à s'en bien acquitter, c*eft M. Ha- 
n$w , ProfelTeur â DmiXzigj dont on a déjà plu- 
fieurs ouvrages très - eftimés. 11 a déjà donné le 
reCte d^ VOecmmdqut , qui avoit été commencée 
par M. de Wolf. 

Liège. 

Il parott ici Tannonce d'un Jmmalr Encyàopédi' 
fUff, établi dans cette ville, avec Privilège exclu- 
fif , par une Société de gens de Lettres. Dédié à 
S. A. S. & E. Jtm" Théodore , Duc de Bavière, 
Cardinal, Evéque & Prince de lÀégty de Fteyifing 
& Ratisbonne^ Se Ce Projet elb fort. tien écrit, 
& donne une idée avalTtageufe. de Texéeution^ Lo 
' Jour* 
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Journal commencera à paroitre le t. de Janvier 
i?5i$. & continuera tous les quinze jours; ce qui 
fera 24 volumes par an, de 144. pages chacun» 
in duodecivto. Le prix de la foufcripcion eft de 24. 
livres de France , ou dix florins d'Allemagne* 
Berlin. 

II s'efl: manîfefté dans cette ville un Savant d'un 
ordre tout imprévu. Cefl un Juif, fîmple garçon* 
de boutique ^ & fort mal i K>n aife , qui aïanc 
fenti une atdeur invincible pour l'étude, s*eft mit 
à dérober aux heures de liberté, ou de fommeiU 
dont il peut jouir un tems aflTez condderable^ pour 
devenir un bon Philofophe , & un habile Ecri- 
vain. On a déjà deux petits ouvrages de lui, im-. 
primés très -élégamment, chez le Libraire Vofs , 
dont le premier eft en forme de Dialogues , & 
Tautre du genre épiflolaire. Dans celui-là il dî ••» 
cute avec beaucoup de fagacité les opinions Mé- 
tapbyfiques de divers Philofophes ; & dans celui-. 
ci il traite des fenfations agréables & du plaiGr 
qui eh refulte , en homme qui joint le goût à Tin- 
tellîgence. 

L'Académie de cette ville a agrégé à Ton corps 
Mgr. le Cardinal Pajfumei^ Bibliothécaire du JTa- 
tîcan ; M. Btandei > Profefleur de Chymîe j .& M» 
Roloff, Doéteur en Médecine. Ces deux derniers 
demeurent à Berlin. 



HOLLANDE* 

La Haie, 

On trouve chez V.Baulffn; GedicbtenvanjAcon 

Spbx. Les Amateurs de la Poéfîet Holiandoîfe y 

rencontreront d'aflez jolies pièces. Ceft un in 

êSavo de 350 pages. 

Un éloge perpétuel de ç«. que les François ont 

bit 
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Ait dans k dernière guerre contre laReioe de Hon- 
grie » c'ell à peu -prés tout ce que Ton trouve 
dans VHiJhire de laguerre ij/^i, par Voltaire, 
& donc on vient de publier une édition à LaHak; 
In otbivo de 2 part. pp. 

Discuffionfommaire Jur les anciennes limites de TA- 
cadie fur ks ftipuStUiens du Tfiut^d^Utrecbt, fd 
y font relatives ; eiï un écrit de. 46 pp. in oôovo» 
dans lequel on tâche de montrer combien peu les 
Anglais fout autorifés à fouteoir leurs prétenfious 
en Amérique, Voici comme l'Auteur finit. ,, Il 
„ fuffic de lire la Relation du Voyage de l'Amiral 
„ An/on j pour connoicre que leurs vaHes projets 
y, embraflent toute V Amérique Efpagnole & que leur 
y, efprit ne ceiïe de travailler fur les moyens de 
„ dépouiller toutes les autres Nations de ce qui 
f, efl à leur convenance. Ils ne leur font grâce 
,', que de ce donc ils ne fe foucient point, ou de 
y, ce qui ne pourroit pas contribuer à l'augmenta- 
„ tion de leurs richefles; & encore même dans ce 
,y cas , nulle Nation n'eft aÛTurée de ne point res- 
„ fentir les effets de leur hauteur & de leur defpo- 
M tifme. La Cour de tienne en a. plus d*une fois 
„ fait répreuve, lorsqu*il lui eft arrivé feulement 
„ de balancer à entrer dans leurs vues. 

„ Quant aux Hollandois , les ëntreprifes faites 
,, en dernier lieu par les Anglais^ pour leur enle- 
„ ver la pêche & le commerce du Harang ; les 
„ înfraftions qu'ils ont faites dans tous les tems â 
„ la neutralité du pavillon Hollandois, contre les 
„ Ihpulations tes plus formelles ,' SI les plus pré- 
„ ciies des Traités ,.fuivant' lesquels le Pavillon 
^^ doit couvrir là Marchandife ; lefurs Interpréta- 
„ tîons arbitraires dès principes du droit des Cens» 
,, concernant la vifîte des NavMrés ef> Mer » fui- 
„ vant que leurs intérêts & le^ çirconflances lea 
„ ont détcimiaés à^éceodto ou à refiieindre ces 

«pria- 
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„ principes ; tout prouve qu'il n'y a ni alliance, 
.„ ni amitié, ni traitée , ni principes qui puiflei^c 
jy contenir leur cupidité. Heureux les HoUandois » 
„ s'ils favoient fe méfier des alliances Angloifes; 
,, fi convaincus de la chimère & du danger d'tine 
„ barrière éloignée & étrangère, ils s*enveIopoîenc 
,/*dails leurs eaux, comme les Suides aimés & re« 
,, fpcAés de toute l'Europe , le font, dans leurs 
„ montagnes ; fi ne s'intérciïant au fyUème des 
3, autres PuifFances , que relativement à la confer- 
„ vation de leur République & à celle de leur 
„ Commercé , ils n'avoîent fait ufage de leurs for- 
5, ces & de leurs richeffes , que pour affurer leur 
„ liberté & leur indépendance, & faire refpeftcr 
„ leur Neutralité & leur Pavillon ; leur Nation 
„ riche, puiHante, & accréditée, ne fe trouveroit 
„ pas vraifemblàblement dans un épuifementydont 
„ elle ne parviendra, peut -être, à fe relever qu'en 
„ recourant aux principes par lesquels elle auroic 
,^ pu s'en garantir. 

„ Il faudroit s'aveugler volontairement , pour 
„ ne pas apercevoir que dans les troubles que 
„ les Ânglois viennent d'exciter , ils ne cher- 
5, chent d'abord qu'à fe débarafler des obftacles 
„ que la France peut leur opofer , &. qu'enfuite 
„ & facceffivement viendra le tour de l'Ëfpagne 
„ & de toutes les autres Nations , qui ont des 
„ Pofleflîons en Amérique , & qui refuferont de 
,. baiirer la tête fous le joug. Ceft par la deflruc- 
,y tion de la liberté $ de Tindépendance de 1'^- 
,, tnérique qu'ils fe propbfent de parvenir au projet 
5, <ie difter la Loi à toute ]!Euripe.** Nous ne fe- 
rons qu'une feule remarque fur cette déclamation ; 
c'efl qu'il eft fâcheux qu'on puifle é£;alemeot l'a- 
pliquer à la France. Mettre, les Provinces- Unks 
dans le même cas des Suiffesy par raport aux liai- 
fons qa'çUes doivent «voir 9vec.ks,auue8Puil&n- 

ces, 
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xes, c'eft encore une marque qn'on ne cooiinoIC 
.guères Ja conlticudoo si de l'un ni de Taatre Ecac. 

Un Livre d'un autre genre qu'on trouve ici dans 
les Boutiques» font les Mémoires de Ceàie , écrits 
par dle-mime » revus par Mans* De la Place, z toL 
in oâavo. 

Voici Copie d*une Lettre qne Mt. de V o l- 
T A I R £ a ^aite à VAcadinm frat^oije , du zù 
Dec. 1755. 

Messieurs^ 

Daignez recevoir mes très * humbles remercL- 
meiis de }a fenfibilité publique que vous avez té- 
moignée fur ie vol & ia publication odieufe de 
mes manufcrics , & permettez moi d'ajouter que 
cet abus inuoduit depuis quelques années dans Ja 
librairie, doit vous Incéreflêr peifooeliement: vos 
ouvrages qui excitent plus d'emprefiement que les 
miens, ne feront pas exempts d'une pareille rapa- 
cité* 

L'Hifloire prétendue de la guerre de i;^4i. qu} 
paroit fous mon nom, eftnon feulement un ou- 1 
trage à la vérité défigurée en plufleurs endroits j I 
mais un manque de refpeâ à notre nation^ dont i^ 
gloire qu'elle a acquife dans cette guerre, mérîtoLc 
une hiftoire imprimée avec plus de foin. Mon véri- 
table ouvrage, compofé à Verfaitles fur les mémoi- 
res des Mîniflres & des Généraux, eft depuis plu- 1 
fieurs années entre les mains de MonOeur le Com- I 
te d'Argenfon , & n'en efl point fortL Ge Miniflre 
fait à quel point rHidoire que j'ai écrite diffère 
de celle qu*on m'attribue. La mienne finit au trai- 
té d'Aix- la -chapelle, & celle qu'otl débite fous 
mon nom lie va que jusqu'à la Bataille de Fonte" 
noy : c'eft un tîiTu informe de quelques unes de 
mes minutes dérobées & imprimées par des hoa> . 
mes également ignorans. Les interpollations , fi 
les offliiGoiis.y tes m^prifes, ie$ i&enfboges.y font '1 

ta» 
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fans nombre. L'Editeur ne fait feulement pas lé 
hom des perfonnes & des pa'is dont il parle, & 
pour remplir les vuide^ du manufcric» il a copié 
presque mo(-â-mot prés de trente pages du Siè- 
cle dk Lqvïs ^V. : |e ne puis mieux èf^nparer 
cet avorton qu*à cette hilloire univerfelle que Jean 
Néaume imprima fous mon noqi il y a quelques 
années. Je fais que tous lès gens de Lettres dé 
f'aris ont marqaé leur juOe indigna^tion de ces pro- 
cédés. Je fais avec quel inépris , & ayçc quelle 
horreur on a vu les notés dont un Editeur- a défi- 
•^Qté le Siède de Lo.uïs XIV. je ^ois m'adrefler 1 
vous^ Meflieurs, dans ces occafions^avec d'autant 
plus de co&fiaiice que je n'ai travaillé , ooibmé 
vous, que pour Ja gloire de ma Patrie, & qu'elle 
feroft flétrie par ces éditions ipdignes » fi elle pou- 
voit rôtre.^ 

. Je ne vqus parle point » Meffieurs ; de je ne 
fais quel.Ppçnie entièrement défiguré qui paroit 
aufll depuis peu. Ces œuvres de ténèbres -neiné< 
jit^nt pas d*êtr« relevées. Et ce feroit abufer des 
bontés d.oQt vous m'hpnpjez; je vous en demas'* 
de la continuation. 

Je fuis avec un "çiolotid cel^edlj 
Mtfjîeurf ^ 
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tiers 72. . perfonnages 
îlluftres 7*3- ^à puce de 
Madelle- des roches 
74. combats rfes poè- 
tes fur ce fujet 75. 
. ^ quatrains aux chante- 



puces 7(5; Herbfert 
de paul Cofitant 77. 
chanté par foji fils 78. 
œuvrts de renaadoC 
79. caraâère aimable 
de Jean dafllé 80. àa 
chevalier de Meré 81. 
Éprtapfte âe Aff. de 
Maintenon 83. farant^ 
du il6m~ de Mute Mar- 
' tbç 8j, 

♦ TJ àcinr pàradfe per" 
J\ en, trad. 30.V 

ittff»iu(^9t, fes œuvres. 70 

kévéiatim (ftlftedeladeN 

fenfe de la) extrait de 

" cet ouvrage 288. pro- 

'^vidence de* Dieu 2Sg, 

raifort ée croire 2^ 

Èff^rrt^ forts réfutés 

' 293. leur injnflice 297. 

* pourquoi le monde doit 
finir. 799 

Ràchs (Mafdem dés) fa 

• puce. ^ ' 74 
itdujfeau (Mr. Jaques. 
- Discours fut l'inégalité 
' parmi hes hommes 213) 



♦ Ç^.flffein?,piandeîa 

O Haie, 30S 

Scàndiriavis;, V» Dnme^ 

mon* 
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iàare» 

Sévtnms âà pbRoâ. 74 $c. 

«>. Sehmaufs : Tableau du 
gouvernement d'aile- 
magne 15a. 

Sel Jmrnoniac. Sa prépa- 
ration. .15 &c. 

Soctété Kof. de Nafrci. Tes 

méméî^es. ato. earaétè- 

re da Roi Scamâas 

21. bfWdtRfèque à pût 

^mnéé qu'il fonde 2a. 

menibtes îllufllres ac- 

- ijufts ij. fês ftsftsts 

25. fotî ôfrfet a8. fes 

■ lïdurt^uirtembresjo. 

discours ifiaagurâls ji* 

' Tereîît^'ÈprttJeftîdesly. 

• Soudînger. Dîflert. In- 
aug, dertôbifi. 305 

é Spex: (Gediehten van) 
437 

# Staal, (Màd, de) fes 
mémoires. 308 

Staal ( Mad. de ) fes mé- 
. mafreê. 390 

Stamftâs (Roi) fon ca- 
' îctftére ai. bîblio- 
thèt^rfe & wîx an- 
nuels. qu*H fonde 22* 
jettofts qti'il ordonne 
ap. '- 

♦ &o/p (Mr.) prix diftrî- 
bué. 310 

* Suardi : nuovi Indrum. 
per la defcripc. curv. 

150 



* SykH. A pârttpteâfll 
ta thc hebrew^. 434 

T. 

* ^T^tfingerij poeffitfta 

X l'atina. 305 

* tèmpefti : ftorîa délia 
vîtà di fifîo qaînce. 44.9 

lejfin (Mr. de) Lettres, 
à un jeune prince.- 26ar 

^■Tftttî Ali F infettfîbiltta 
di alcuni parti. 303 

Thmcu; de vilkneuve (St.) 
fon panégïTique. 252 

Traité/des Animaux , ex- 
traft de cet ouvrage 
329. Irrtpcrfeéïion ïe 
la Métapfaylîqiîe 3'30.^ 
utilité de la Logique 

333. fendit ce que c'ert- 

334. exemple d'un 
chien 336. réveil d'A-* 

■ dam 338. critique îm- 
pfitoyâbfe344. concîu- 
fion 34S. 

7^aUt du calcuf differén- 
cîe'l. extraft de» cet ou- 
vrage 3r s. fefence néu- 
,vdîement créée. 316. 
exemple de ce cafleuf 
3'i9. fa definitîon^ 322j. 
- rétïiiié âch ihfitthnéat 
petits 324* fonâioDS 
rationelles 326. irratio* 
nelles 327^ ufages de 
ce calcul 328. 
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pâUé fur les miracles ». 
extrait de cet ouvrage 
355. Source (incrédu- 
lité 356. trois opinions 
fur tes miracles. 358. 
ceux de Pitbag^ore 300. 
d* Apollonius 36 1* de 
François d'Affife 362^ 
de St. Dominique 363. 
leur réfutation 354 &c. 

TrubUt (Mr. l'Abbé) pa- 
négyriques des faints^ 
235* 

V. 

Vérole (la petite^ pré- 
fervatif. 9- 

Vieuffens , ilruâure des 
vLÎcères. $6 

Fignoles (diffcrt. de Mr. 
des) 3^0 

Vtjcères (expériences & 
réflexions fur les) ex- 
trait de cet ouvrage 

. 86.. Injeélions de mer- 
cure pur 88. explica- 
cation des fleurs blan- 
ches 89* hydropifie 
afcite raportée 92. 

^ Voltaire. Hilb de , la 

' guerre. 4.3/ 

? VoUwre. Lettre a fa- 



cad. franc. 440 

* Foliaire 9 vers & répon-». 
fe. iS4it 

WflZc6(Mr.)hift.de$ 
adoptiens. 163: 

* fVindbeimf voyages de' 
pococke. • 307 

WotfXMr. le baron de) 
fon éloge hiftorique 
Extrait de cet ouvra- 
ge 95. fes études .95. 
£cc. prêche à Leipfig 
.^9. piait moins à Hal- 
. le 102. y devient pro* 
/tefteur de l'académie 
io(S. traverfé par fe% 
. envieux 107. Orage' 
Tbéologique 108. 1% 

* religion du Rx>i fur- 
prrfe 190. Wolf bann^ 

' pafie à Marbourg 110. 

y fleurit & triomphe 
. de buddeus m. fes 

difciples 113. nouvel 
. affaut repoulTée 115. 

fon rappel è Halle 129. 
, fait chancelier 120. eft 

annobli izx» fa mort 

123. fa famille 224, 
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LIVRES NOUVEAUX 

Qui fe trouvent chez; 

ELIE LUZAC, Fils, 

Imprimeur 'Libraire à Leïde. 

jîmans (les) Pbilofopbes ^ ouU Temple de la Raifon^ 

Amft. 1755. 12. 
Amujementdes Dames, ou nouveau Recueil de charte 

fonscboijtesj La Haie 1756. 12. 
Anecdotes de la Cour d'AlphonJe^ Onzième du Nom^ 

Roi de Cajlille,par Madame de T***, Paris 1756. 

3 Part. 12. 
Bohnii (Joh.) de Renuncîadone vulnerum feu vul- 

nerum lethalium examen, cui accéfTerunc difler- 

tationes binae de partu enecato , & an quîs vivus 

inortuusve aquis fubmerfus , flrangulacus , auc 

vulneratus fuerit, Lipf. 1755. 8. 
Cartheuferi (Frid. Aug.) Rudimeota Ory6togrz'' 

phias Viadrino-Francofurtans, Franc, ad Fiadr. 

1755. 8. 
Code de la Nature^ ou le véritable Efprit defesl/nx^ 

de tout tems négligé ou méconnu 9 1755. 8. 
Confeils pour former une Bibliothèque peu nombreufe\ 

mais cboifie 9 par M. Formey , troifième Edition corr. 

(<f augm, avec une Notice des ouvrages de f Auteur^ 

Berlin 1755. 8. 
CaJJandre^ Roman 9 3 Vol. 12. 
"Cato's Letters, or E£ays on Liberty, Civil and ^ê* 

ligiones and otber important JubjeSs , in four Foli^* 

mes, tbe fixtb Edit^ London 1755. 8. 
.Degner (Jo. Hartm.) Hifkoria Medica de Dîflen- 

teria bilioTocontagiofa quae 1736. Neomagi 

& 
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ft io vicinis c! pagis , epidemice graffatt fuft^' 
Traj. ad Rb. X7SS^ <• 

tHBimmre Hijimque de la Médecine , coruenam fou 
qrigintf fis preetrèSy jS^ feoétaUens , fisfcStu ffi- 

. Jbf» ^lo^ €beztd^ftfm^penpies s e^fue len adàdet 
Dieux ou Héros anciens de cette fiience ; VHiJloire 
des plus célèbres Afédecins^, Pbilofopbes, eu perfin^ 
fies favdraes de' tomes tflakHf ^ oHt' eencoum à 
fin avancement f des fameux AnaUmifies , Cbirw* 

fene , BoCanifte^fS Cimifiesi fi^c/par Af. Elo^^ 
rége 1755. ^ ^ol*. 8. 
f)iscuJjJortJur les andeimes Limites deVAcaâky (^ 
fur fes ftipulatians du Traité d'Utrecbt, qtd y fM 
réiûtives ^ Bas le 1 7 5.5; 8. 
Etre (r ) penfant^ Paris 1755, 2 Part. 12. 
Ëgdremens (les) de Julie. Paris i^SS- 3* Part ta. 

(Sriàton^m / Haona^er uod Lunebar^ 
1756. 8. 

Faramônd, Roman'. Paris 1753". 4 ^i. 82. 
fotce^dé téducatiûti^ nouvelle jédit. Louâtes 1755. 8. 
Hottingeri (JJ'oh. Hcnr.) Mjmfterîu'm fotennis «;- 
piationum Dîef ju^ta^ duftum legum JVIofaîca»' 

• rûûi, toaxîttie Ca-picfe X?J. inLevftîco, Trans- 
, latorie y Analy tice • . Exegetîce & Myftïce pie* 

'* rt1t!s craftatiiin, HgUt. 1754. ; 4. 

Ipijloir^ de MadàMe la Comxejfi de Mhnt^ , au 

• Confilation pour tes Retigigiyès qui lé font maigri 
\ elles, Patfs 175(5. 2" Partîtes. la. 

i - - . (f (^mmerces As" . Chlûnies AngMfesy dans 
r Amérique feptentrionale^ La Haie 1755. 12. 

*• r ' de la Guerre de Ï741. pât M. de FoUaiee , 
stPanîesiys^. 8. 

•*«'-- politique' du' Siècle , oà fi toû dévelopée lit 
conduite^ dé t'dutes' te:f Cours iun thdté à Vautre^ 
depuis la Faixf de Feflpbalîe jusqu'à la dernière Fain 

' ^Aïxr U- CBapeïïe 4ncM'0menil , Londres* 1755. 

^'- a Part. 12. BifhL* 
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LIVRES NOUVEAUX, 

Mift9ire 4e fr Cbarks ÇrmMiifi > cçtiUme danf pnê 

Juitfi d? Lep^rcs , pjuifliée^s fir tes 0rigjitiçu:ç ^ par 

l'JEdit^ ih Pm^ ^ de Çkfriffe.en Jept Vdu- 

ms^ mvr4>ge pjra^ 4^ jl'^ngiçis 9 Ifàpzig 17^5. 

12. . . 

JHubner C^oan) Boifiotnen <RMgtw[||ir/ of 
Çtekftw^iêaB di^ActiAekii «lAcDrfllV/ OMV 
te laaxHtmiitt Ooii em ùetfie tecttittctacDe 

raal0 ; met al tatt mrrfrtMarttue tMwt «m 
bttmmrf irtirq jFranjfctW MHfi aattgcbuKiy 

2 V9I. 8. 
Iftepif kc ( Slol. 4Beoiig. ) i^imtoe iSei|en tiooi 

fttianhj 9a|top/ en X^ttlAclsgei»/ iiiriiec 

Hopstaicrcii iutsraato / j&mft. lyjô. aerda 

€Q vierde ftuk. 4. 
9|oct IDerist o\m •De ^rifnHng bec ititiber^ 

pofileiS %o0| fte l^eereit Ccamec cti Sloip / 

Çc. Rottefd. i;^55. 8. 
Lille CChrift.Bverh. de) Traftatus de Palpîtatîone 

€ordi$ , qMeip praspedît pra^fa cordis hifioiia 
' phyfiologrca , cuiqgie pro coronide addita func 

naoniita qusdâm gçneralia de ^rteriarum pulfi^a 
. intertDÎffione , Zw^lla i755. (• 
iMiden (Jobn') Matbematijcal Lt^cubrations ^ contai"' 

ning new in prwenienU in varions Branches ofthé 

Matbematics ^ London ,1755. 4. 
Mosbemu Qo. Laun) IiiftUutionum IÇSorte Eç' 

clefîaf^cs antiqjuae & reçencîoris Libri quatuor 

ÇTiîpûs fon^ibus infigniter emendati.plurimis ac^ 

cemonibus locupletati , varijs obfervatipQibuff 

îlImlraU, ifei«î/, J7JS. 4. ^ 
M^J^timiXQ^Qff^) ip fiajttholQinisI Euaacbii Ta^ 

bohé 
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LIVRES NOUVEAU r. 

buIasAnatoniicasCoinmeDtarîa,£(/tfi&. 1755. 3- 

Martinl (Bem.) Variâram Leâionum Lii^i qua- 
tuor , Editio altéra, cui prster prasÊLtioneni» 
acceflere locorum citaconim annotationes , in- 

. dicesque neceflaru , cura DIder. vander Kcmp, 
Traj. ad Eben. iTSS- 8. 

'Mémoinsde Cécile, écrits par elle-même, revus par 
M. de la Place, Paris I756. 2 Vol. 8. 

de Madame de^aal, écrits par eUt-mime^ 

eu Anecdotes de la Régence, Amft. 1756. 8. 

des Cmmijfaires de fa Majefié très 'CM- 

. tienne (f de ceux de fa Majejlé Britannique ,fur les 
pfjefftons Éf les droits reJpeSifs des deux Càuron- 
nés en Amérique ; avec les A&es publics (f pièces 
juftificativesy Amft. I7SS- 3 Voh 8. - 

- r - . 'fécrets de MUord Bolingbroke fur les qfat. 
tes d^ Angleterre depuis 1710 jusqu'en 17169 6* plu. 
Jieurs intrigues à la Cour de France, écrits par lui. 
même en 1717 addrejjes en forme de Lettre au Cbe~ 

• valier Wîndbam -, publiés après fa mort en 1753., 
trad. del'Anglois avec des notes bifloriques pour Pin»' 
telligerue du texte; précédés d'un difcours prélimirun- 
refurla vie de F Auteur , f^ accompagnées de Hd- 
ces juftificatives. Londics 1754. 12. 2 P. 

Nuit (la) (^ le Moment, ou les Matines de Cithère^ 
dialogue, Amft. 1756. 12. 

Ohfervations d*hifloire naturelle faites avec le Mïcror- 

cope fur un grand nombre d'InfeQes , (s^fur les Ani- 

,' malculss qui fe trouvent dans les liqueurs préparées^ 

' Ê? dans celks qui ne le font pas (^c. par Mr. ^lat , 
Paris 1754. 4. avec fig. 

!Putteri (jo. Stepb.) Introduftîo in rem Judicîarf- 

am Imperii fpecratîm quoque in ftatum ac pr«- 

xin amborum fupremorum imperii tribunaliain. 

Gotting. 1752. 4- ^ . 

^ Pyrrbonijme (le) raifonnahle, BerUn. 17 SS» 12. 

. fuccUe (la) d'UrleanSy poème divifé en quinze Livres, 

tar 
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